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A  MONSEIGNEUR  GEORGE  CHAUNDON, 

ÉYÉQIJE   DE   BELLET. 


MONSEIGIŒUR, 


fai  Vhonneur  de  soumettre  à  votre  approbaUon  et.de 
placer  sow  vos  auspices  cette  nouvelle  édition  de  mes  Re- 
cherches HISTORIQUES  ET  ARCHÉOLOGIQUES  SUR  L'ÉGLISE 

DE  Brou. 

Cest  à  tinfiuenee  de  la  foi  et  de  Vart  chrétien^  en  même 
temps  qu^aux  inspirations  d^une  affection  épurée  par  la  re- 
ligion, que  nous  sommes  redevables  du  nwnumeni  de  Brou, 
ce  joyau  de  votre  diocèse.  A  ce  triple  point  de  vue  U  doit  éire 
particulièrement  cher  à  un  Préka  éminent  par  sa  piété  et  son 
savoir,  et  dont  V affectueuse  bonté  et  la  parole  persuaHve  font 
revivre  au  milieu  de  nous  son  plus  glorieux  prédécesseur , 


VI 

saint  François  de  Sales,  le  meilleur  des  bommes  et  le  plus 
aimable  des  Saints. 

J'aime  à  me  persuader,  Monseigneur,  que  vous  accepterez 
avec  bienveillance  la  dédicace  de  ce  livre,  ceuvre  dPun  condis- 
ciple, heureux  de  pouvoir  vous  offrir  publiquement  et  avec 
effusion  le  témoignfige  de  son  attachement  et  de  sa  vénércOion, 

J.  Baux. 


3ourg,  11  avril  1854. 


Belley,  le  15  avril  1854. 

Monsieur  et  bon  ami, 

J'aime  à  retrouyer  dans  le  consciencieux  et  élégant  his- 
torien de  TÉglise  de  Brou,  l'ancien  camarade  de  mes 
premières  études,  et  à  tous  remercier  doublement,  comme 
évèque  et  comme  ami,  de  la  dédicace  que  vous  voulez  bien 
me  faire  de  votre  belle  et  intéressante  monographie. 

Grâces  à  vous,  l'étranger  qui  n'a  point  encore  visité 
notre  Bresse ,  appréciera  comme  il  convient  le  gracieux 
monument  qui  est  l'une  de  nos  gloires  ;  le  voyageur  em- 
portera avec  lui  le  souvenir  durable  des  impressions  sou- 
vent un  peu  confuses  que  font  naître  en  lui  les  ornements 
d'une  architecture  que  l'on  peut  appeler  luxuriante,  et 
nous-mème  qui  vivons  près  de  l'œuvre  de  Marguerite 
d'Autriche  sans  pouvoir  nous  flatter  de  la  connaître  en- 
tièrement ,  nous  qui  nous  sentons  sans  cesse  entraîné  à 
aller  à  la  découverte  de  quelques  détails  encore  ignorés 
dans  cette  série  inépuisable  de  délicates  sculptures,  nous 
étudierons  et  comprendrons  plus  facilement  les  conceptions 
originales  qui  s'y  rencontrent. 


Vlll 

D'ailleurs,  Monsieiiry  votre  remarquable  oavrage  est  un 
digne  tribnt  de  reconnaissance  que  tous  acquittez  an  nom 
de  notre  proTînoe,  envers  la  grande  princesse  qui,  comme 
vous  le  dites  û  justement,  «  apparaît  à  la  fin  du  moyen 
âge,  dans  le  gouvernement,  la  diplomatie  et  les  lettres, 
conune  la  personnification  la  plus  beUe  de  la  femme  à 
l'aurore  du  seizième  siëde.  »  C'est  à  la  Bresse  surtout 
qu'il  aqipartient  de  conserver  honorablement  la  mémoire 
de  celle  qui,  dans  le  monde  entier,  est  demeurée  «  câèbre 
par  sa  naissance ,  ses  talents  et  la  bizarrerie  de  ses  des- 
tinées, »  mais  qui ,  dans  nos  contrées,  l'est  devenue  bien 
davantage  par  «  le  monument  de  ses  regrets  et  de  son 
infortune  que  sa  piété  d'épouse  la  porta  à  édifier.  » 

Ce  fut  à  la  religion  que  les  arts  du  moyen  âge  consa- 
crèrent leurs  plus  riches  travaux  ;  vous  avez  voulu.  Mon- 
sieur, continuer  vous-même  cette  consécration  du  talent  à 
la  religion,  en  dédiant  à  votre  Évéque  vos  recherches  ap- 
profondies sur  un  de  leurs  chefs-d'œuvre.  J'accepte  avec 
reconnaissance  la  dédicace  de  l'auteur  et  le  souvenir  de 
l'ami. 

Recevez,  je  vous  prie ,  Monsieur,  l'expression  de  mon 
affectueux  dévoûment. 

t  Ceorge,  Évèque  de  Belley. 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


L'intérêt  historique  et  religieux  qui  s'attache  à  la 
magnifique  église  de  Brou  ,  a  fait  accueillir  très^fa- 
vorablement  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 

Elle  justifiait  pleinement  tout  ce  que  Ton  était  en 
droit  d'attendre  du  savant  auteur  qui  s'était  déjà 
fait  connaître  par  de  consciencieux  travaux. 

Aussi  s'écoula-t-elle  rapidement,  et  les  derniers 
exemplaires  de  cette  édition  furent-ils  recherchés  à 
des  prix  extrêmement  élevés. 

L'édition  nouvelle  que  nous  offirons  aujourd'hui 
aux  lecteurs,  a  reçu  des  additions  importantes,  no- 
tamment sur  la  fameuse  devise  Fert. 

Cette  devise  se  lit  partout  sur  la  légende  des  ar- 
mes de  l'antique  et  auguste  maison  de  Savoie;  elle 


X  AVIS  DE  l'Éditeur. 

est  ciselée  dans  les  merveilleuses  sculptures  qui  ta- 
pissent les  parois  du  monument  élevé  par  Marguerite 
d'Autriche. 

Cependant,  elle  a  épuisé  les  études  et  les  commen- 
taires des  savants,  qui  n'ont  pu  parvenir  à  en  fixer 
le  sens  véritable. 

M.  Baux  a  fouillé  dans  les  archives  de  Turin,  et 
il  espère  y  avoir  trouvé  la  clé  de  cette  curieuse 
énigme  historique. 

Nous  avons  donné  plus  de  soins  et  de  luxe  à 
l'impression  de  cette  édition  nouvelle,  et  nous  y 
avons  ajouté  de  riches  dessins  exécutés  par  MM. 
Engelmann  et  Graff,  de  Paris,  qui  se  sont  acquis  une 
juste  célébrité  par  la  perfection  des  procédés  qu'ils 
emploient  pour  le  tirage  des  planches  en  couleurs. 

Nous  avons  donc  lieu  d'espérer  que  cet  ouvrage, 
déjà  si  attrayant  par  le  sujet  qu'il  traite,  le  sera  éga- 
lement par  le  mérite  de  son  exécution  typographique. 

Z.  Baughu. 


Il  me  semble  difficile ,  lorsqu'on  est  arrivé  en 
quelque  endroit  nouveau,  en  quelque  coin  du 
monde,  pour  s*y  établir  et  y  vivre  quelque  temps, 
de  ne  pas  s'enquérir  tout  d'abord  de  l'histoire  du 
lieu  (et,  si  obscur,  si  isolé  qu'il  soit,  c'est  bien 
rare  qu'il  n'en  ait  point)  :  quels  hommes  y  ont 
passé,  s'y  sont  assis  à  leur  tour;  quels  l'ont  fondé, 
donjon  ou  clocher,  maison  d'étude  ou  de  prière  ; 
quels  y  ont  gravé  leurs  noms  sur  le  mur,  ou  seu- 
lement y  ont  laissé  un  vague  écho  dans  les  bois. 
Ce  passé  une  fois  ressaisi,  ces  hôtes  invisibles  et 
silencieux  une  fois  reconnus,  on  jouit  mieux,  ce 
semble,  du  séjour;  on  le  possède  alors  véritable- 
ment; et  le  Geniuê  loci ,  que  notre  hommage  a 
rendu  propice,  anime  doucement  chaque  objet,  y 
met  l'âme  secrète  et  accompagne  désormais  tous 
nos  pas.  Ainsi  surtout  doit-on  faire  s'il  s'agit  d'un 
lieu  de  quelque  renom,  d'une  fondation  destinée 
précisément  à  perpétuer  la  mémoire  des  hommes 
et  des  choses. 

Sainte-Beuve. 
{Portraitt  Uttérairei,) 


INTRODUCTION. 


Le  doniame  des  antiquités  nationales  est,  de  nos  jours, 
exploré  par  de  nombreux  amis  de  Fart  et  de  la  science  his- 
torique. Les  uns ,  à  l'aide  de  rérudition ,  ont  dissipé  les 
ténèbres  du  moyen  ftge  et  répandu  une  vive  lumière  sur  les 
faits,  les  mœurs,  les  usages  et  les  institutions  de  nos  pères. 
D'autres ,  reportant  sur  Fart  religieux  de  cette  grande  pé- 
riode leurs  études  et  leurs  observations,  ont  décrit  les  ad- 
mirables basiliques  que  le  christianisme  a  disséminées  sur 
le  sol  de  l'Europe.  Nous  avons  cherché  les  éléments  du  tra- 
vail que  nous  offirons  au  public  dans  cette  double  direction 
de  la  pensée,  c'est-à-dire  dans  l'histoire  proprement  dite 
et  dans  l'histoire  de  l'art,  deux  branches  de  connaissances 
qui  se  complètent  et  s'éclairent  mutueUement. 


XIV  INTRODUCTION. 

L'exposition  des  formes  et  des  procédés  de  l'art,  à  toutes 
les  époques,  emprunte  aux  faits  qui  lui  sont  contemporains 
des  éclaircissements  utiles  et  souvent  indispensables.  Dire 
au  lecteur  que  tel  monument  appartient  à  tel  siècle,  ce  n'est 
pas  répondre  d'une  manière  satisfaisante  aux  exigences  de 
son  esprit  ;  ce  siècle,  il  veut  le  voir  poser  devant  lui  avec 
les  idées  et  les  croyances  dont  il  s'inspirait  ;  pour  inté- 
resser ses  yeux,  U  faut  en  même  temps  intéresser  sa  rai- 
son et  sa  mémoire  ;  avant  d'admirer,  il  veut  apprendre 
et  savoir.  Aussi,  en  même  temps  que  nous  lui  ferons 
franchir  le  seuil  du  monument  que  nous  nous  proposons 
de  décrire,  nous  nous  ferons  un  devoir  de  répondre  aux 
questions  que  lui  suggère  sa  légitime  curiosité:  Quelle 
cause  a  motivé  l'érection  de  cette  basilique?  est-elle  le 
produit  des  efforts  combinés  d'une  corporation,  d'une  mu- 
nicipalité ,  d'une  province  ?  ou  bien  quelque  puissant  de  ce 
monde  l'a-i-il  fondée  pour  obéir  à  un  vœu,  ou  quelque 
royale  vewe  en  deuil,  pour  y  tailler  d'avMhce  son  tembeau 
et  y  mettre  près  de  soi  souinôit  bien^'ûiiié?  quel  est  l'ar- 
cbitetste  dont  J^imAgination  a  enfenCë  tant  de  merveilles  ? 
à  qii^e  soQirce  a-t-il  puisé  ses  inspirattons  ?  appar- 
tedall^ii  à  la  contrée,  ou  bien- y  »-W4  apporté  lès  i»- 
cbeeses  d'un  art  et  les  délicatesses  d'uâr  goût  qui  avàîeffl 
ailleurs  leurs  modèles?  quek  sont  ces  persomages  que  lé 
stàluélre  a  reproduits  avec  cette  ioUnitable  porSsetion  ?  qâék 
rdle  ont-ils  rempli  pendant  leur  \^e  ?  ce  nionument  kit- 
méme,  qui  a  vu  se  succéder  tant  de  géncarationsy  csl^il  im 
témoin  muet  de  leur  passage  ?  comme  elles,  n'ai-t*-il  pas  eu 
ses  vieidsitndes  et  ses  épreuves?  les  cris  de  fumûr  de  l'he^ 
rétique,  d'une  soldatesque  indiseiplinée  ou  d'une  population 
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en  délire,  n'ont-ils  pas  retenti  sous  ses  yontes?  des  miains 
sacrilèges  n'ont-elles  pas  profané  on  mutilé  ses  emblèmes? 
A  tontes  ces  questions  une  réponse,  k  tous  ces  détails  une 
explication.  Ces  réponses  et  ces  explications,  nous  ne  les 
avons  pas  empruntées  à  de  naïves  légendes,  à  de  trompeuses 
traditions  populaires^  nous  savons  que,  pour  être  acceptées, 
elles  doivent  s'appuyer  sur  d'incontestables  autorités,  sur 
d'irrécusables  témoignages.  L'archéologie  et  l'histoire  ont 
l'érudition  pour  base  ^  elles  ne  doivent  rien  emprunter  à 
l'imagination  ^  prudentes  et  circonspectes,  quand  elles  in- 
terrogent le  passé,  elles  se  bornent  à  l'interpréter  fidèle- 
ment, se  gardant  par-dessus  toutes  choses  de  suppléer  à 
son  silence  par  des  suppositions  gratuites  ou  des  inductions 
hasardées,  qui  toujours  ont  pour  résultat  d'amasser  les  nua- 
ges sur  le  point  que  l'on  prétend  éclaircîr. 

L'église  de  Brou  ne  se  recommande  pas  uniquement  à  l'in- 
térêt de  l'observateur,  par  son  architecture  originale  et  sans 
analogie  avec  les  autres  monuments  religieux  de  la  pro- 
vince lyonnaise  ;  dans  son  ensemble,  comme  dans  chacun 
de  ses  détails,  se  trouve  rappelé  le  souvenir  de  Marguerite 
d'Autriche,  de  cette  Flamande,  célèbre  à  la  fois  par  sa  nais- 
sance, son  esprit,  ses  talents  et  la  bizarrerie  de  sa  destinée. 
L'histoire  a  trop  laissé  dans  l'ombre  cette  grande  et  noble 
figure,  si  digne  cependant  d'être  présentée  sur  le  premier 
plan,  soit  par  les  qualités  qui  brillèrent  en  elle,  soit  par 
le  caractère  tour  à  tour  romanesque  et  grave  de  sa  vie,  et 
plus  encore  par  l'influence  qu'elle  exerça  sur  les  événements 
si  compliqués  de  l'époque  où  elle  vécut.  Nous  nous  sommes 
efforcé,  par  de  consciencieuses  recherches,  de  suppléer  au 
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sOenee  d€s  historicnSy  tn  tnçant  resqûse  biognfiliîqiie 
qui  va  suivre  et  qui  nous  panit  étie  k  prcamlNile  indis- 
pensable de  la  description  et  de  rhistoiie  dn  rnooimient 
qui  lot  son  ouvrage. 

Le  type  flamand  de  Tég^ise  de  Arou ,  son  éUouissante 
ornementation,  la  grAce  et  la  merveilleuse  finesse  de  ses 
détails  dans  chacun  desquels  se  trouvent  un  symbole  de 
Famour  conjugal  et  l'expressiiHi  d'une  douleur  inconsolée  ; 
la  participation  évidente  de  la  fondatrice  à  la  composition 
des  devises,  des  lacs  d'amour,  des  cfai£Bres,  des  emblèmes 
poétiques  auxquels  eUe  a  imprimé  le  cachet  de  sa  person- 
nalité :  toutes  ces  choses  se  lient  d'une  manière  si  étroite, 
si  intime  à  Marguerite  qu'il  nous  a  paru  impossible  d'ap- 
précier ce  monument  et  de  tracer  son  histoire,  sans  avoir 
préalablement  reproduit  la  vie  de  cette  tante  de  Cbaries- 
Quint,  apparaissant,  à  la  fin  du  moyen  âge,  dans  le  gou- 
vernement, la  diplomatie  et  les  lettres,  comme  la  person- 
nification la  plus  brillante  de  la  femme ,  i  l'aurore  du 
XVI*  siècle. 
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MARGUERITE  D'AUTRICHE. 


FORTUNE  (NFOrtWNE  FORT  UNE. 


ssuE  du  mariage  de  Maximilien, 
fils  de  Tempereur  d'Allemagne 
Frédéric  III,  avec  Marie,  fille  de 
Chartes -le -Téméraire,  héritière 
du  duché  de  Bourgogne  et  des 
Pays-Bas,  Marguerite  d'Autriche  naquit  à  Gand,  Tan 
1480.  Aussi  célèbre  par  les  infortunes  qui  ont  mar- 
qué sa  carrière  que  par  l'élévation  de  son  esprit, 
cette  princesse  avait  à  peine  deux  ans  quand  Marie 
de  Bourgogne,  sa  mère,  mourut  des  suites  d'une 
chute  de  cheval.  Louis  XI  était  alors  aux  portas  du 


2  MARGUERITE    d'aUTRIGHE. 

tombeau  ;  voyant  dans  cet  événement  mie  occasion 
favorable  de  mettre  fin  à  la  guerre  par  un  profitable 
traité ,  il  ouvrit  aussitôt  une  négociation  avec  les 
Gantois  qui,  en  vertu  d'un  ancien  privilège,  avaient 
en  leur  pouvoir  et  faisaient  élever  dans  leur  ville  les 
enfants  de  Maximilien,  Philippe  et  Marguerite.  Cette 
négociation  eut  pour  objet  le  mariage  de  mademoi- 
selle Marguerite  avec  le  dauphin  de  France.  Les 
Gantois ,  à  qui  la  guerre  avec  Louis  XI  était  oné- 
reuse en  ce  qu'elle  paralysait  leur  commerce ,  ne  te- 
nant nul  compte  de  l'autorité  de  Maximilien  comme 
souverain  et  comme  père ,  arrêtèrent  toutes  les  con- 
ditions d'un  traité  qui  fut  signé  à  Arras  et  auquel 
Maximilien  fut  contraint  de  souscrire.  «  Les  Gan- 
tois ,  dit  Philippe  de  Comines ,  firent  plusieurs  cho- 
ses contre  le  vouloir  dudit  duc  (Maximilien),  comme 
de  bannir  gens,  d'en  oster  aucuns  d'auprès  son  fils, 
et  puis  luy  dirent  le  vouloir  qu'ils  avoient  que  ce 
mariage  se  fît  pour  avoir  la  paix ,  et  le  lui  firent 
accorder,  voulsist-tl  ou  non.  »  En  vertu  de  ce  traité, 
Marguerite ,  qui  apportait  en  dot  la  Bourgogne ,  le 
comté  d'Artois  et  plusieurs  autres  terres  et  seigneu- 
ries, fut  amenée  en  France ,  pour  y  être  élevée  et 
nourrie  dans  une  cour  où  les  serments  n'obligeaient 
que  le  plus  faible.  Déjà,  en  1475,  Louis  XI  avait 
acheté  la  paix  avec  l'Angleterre  ,  par  la  promesse 
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solennelle,  jurée  sur  le  missel  et  la  vraie  croix,  d'unir 
Elisabeth,  fille  d'Edouard  lY,  roi  d'Angleterre,  au 
dauphin  de  France;  mais  les  engagements  n'arrê- 
taient pas  Louis  XI  ;  pour  les  éluder^  il  employait 
indifTéremment  la  corruption,  la  ruse  ou  le  parjure. 
Le  2  juin  1483,  Marguerite  fit  son  entrée  à  Paris, 
au  milieu  des  transports  d'allégresse  que  la  paix 
faisait  naître  et  dont  sa  présence  était  le  gage.  <c  Et 
pour  l'honneur  de  ma  dicte  dame  Marguerite,  que 
on  appela  dès  brs  daulphine,  furent  les  rues  tendues 
et  fait  plusieurs  personnages  joyeulx.  Aussi  elle  fit  et 
créa  à  son  entrée  un  maistre  de  chascun  mestier  en 
icelle  ville  et  par  toutes  les  aultres  où  elle  passa.  Par 
ainsi  fut  ma  dicte  dame  la  daulphine  menée  à  Am- 
boise,  et  au  mois  de  juillet  ensuyvant,  le  roy  fist  faire 
et  solenniser  en  face  de  saincte  église  le  mariage  de 
mon  dict  seigneur  le  Daulphin  son  filz  et  de  ma  dicte 
dame  Marguerite.  Et  affin  que  la  chose  fust  plus  so- 
lennisée  et  publiée ,  manda  venir  et  y  estre  présent 
aulcun  nombre  des  plus  notables  gens  des  citez  et 
bonnes  villes  de  son  royaulme(l).  »  Louis  XI  s'abstint 
de  paraître  à  ces  fêtes  ;  le  bruit  de  la  foule  aurait  pu  le 
distraire  de  la  joie  profonde  qu'il  ressentait  de  la  ruine 
de  cette  puissante  maison  de  Bourgogne,  ruine  qui 

(1)  Mer  den  Hittoire»^  liv.  m. 
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avait  été  le  but  constant  de  ses  effqrte  et  de  son 
artificieuse  politique.  Deux  mois  après  il  meurt, 
confiant  la  régence  du  royaume  à  sa  fille ,  Anne  de 
Beaujeu,  confidente  de  ses  projets,  instruite  à  son 
école  (1). 

L'enfance  de  Marguerite  s'écoula  paisiblement  au 
château  d'Amboise^  auprès  de  Charles  YIII  et  des 
princes  français.  De  bonne  heure ,  on  appliqua  son 
esprit  à  l'étude  des  lettres  et  des  beaux-arts,  qu'elle 
aima  toujours  et  qu'elle  cultiva  même  avec  quelques 
succès.  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI,  épouse 
dédaignée  du  duc  d'Orléans,  qui  occupa  plus  tard  le 
trône  sous  le  nom  de  Louis  XII ,  inspira  à  la  jeune 
dauphine  les  sentiments  d'une  piété  éclairée,  qui  fut 
son  appui  au  milieu  des  infortunes  diverses  dont  sa 
vie  fut  agitée. 

En  1488,  meurt  François  II,  duc  de  Bretagne, 
ennemi  et  voisin  redoutable  de  la  France.  Il  ne  laissait 
que  deux  filles,  Anne  et  Isabeau  ;  cette  dernière  sur- 
vécut peu  de  temps  à  son  père,  et  laissa  à  sa  sœur 
Anne  l'héritage  entier  de  cet  important  duché.  Maxi- 
milien ,  alors  archiduc  d'Autriche  et  plus  tard  em- 

(1)  La  dame  deBeaujeu,  vraie  fille  de  sou  père,  était  élevée  à  agir 
par  intrigues.  —  (Mbzerat,  tome  ii,  page  764). 

Virago  sane  supra  muliebrem  sexum  et  consulta  et  animosa ,  quœ 
nec  viris  consilio ,  nec  audacia  cederet.  —  (  Jalignt  ,  Hiêtoire  de 
Charles  VUï). 
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pereur  d'Allemagne,  avait  demandé  et  c^tenu  la 
main  de  cette  princesse  ;  il  l'avait  même  épousée  par 
procureur  (1).  Cette  union  menaçait  d'être  tôt  ou 
tard  funeste  à  la  France  :  aussi  Charles  YIII,  prenant 
conseil  de  la  politique  plutôt  que  de  la  bienséance  et 
de  la  foi  jurée,  n'hésita  pas  à  rompre  son  mariage 
avec  Marguerite,  préférant  l'acquisition  de  la  Bre- 
tagne à  l'espoir  incertain  de  réunir  un  jour  à  la  cou- 
ronne de  France  les  possessions  de  la  maison  de 
Bourgogne  ;  poUtique  habile,  sinon  loyale,  qui  depuis 
a  augmenté  la  France  du  duché  de  Bretagne,  le  seul 
grand  fief  qui  eût  jiisqu'alors  conservé  son  indépen- 
dance et  fait  échec  à  l'autorité  royale  (2).  » 


(1)  «  Pour  rendre  y  en  quelque  sorte ,  le  mariage  indissoluble,  dit 
I^egendre ,  en  lui  donnant  Tapparence  d'un  mariage  consommé  ,  le 
comte  de  Nassau  ,  qui  l'avait  épousée  (Anne)  au  nom  de  Haxîmilicu, 
mit  une  cuisse  nue  dans  le  lit  de  la  mariée ,  en  présence  des  sei- 
gneurs et  dames  qui  étaient  nommés  pour  témoins.  » — {Histoire  du 
cardinal  d'Amboise^  Amsterdam,  1726). 

(2)  Voici  le  prétexte  de  ce  dédit,  suivant  Jean  Lemaire  :  «....  La- 
quelle fut,  en  la  fleur  de  son  adolescence,  renvoyée  en  Flandre,  sous 
ombre  des  guerres  que  le  Roy  son  père  esmouvoit  souvent  contre  le 
royaume  françois,  à  cause  que  les  convenances  du  traicté  de  mariage 
d'entre  le  Roy  et  elle  avoient  esté  accordées  par  gens  tumultueux  et 
pleins  d'outrages  et  arrogance,  au  desçcu  et  contre  le  vouloir  de  son 
dit  père  ,  et  au  grand  désavantage  et  circonvcntion  de  TArchiduc 
son  frère,  lors  enfant  et  moindre  daage.  Parquoi,  au  très  grand  des- 
plaisir  d'elle  et  de  tout  le  peuple  de  France,  elle  se  vit  desnucr  du 
titre  de  Roync  dont  une  autre  fut  incontinent  saisie,  voire  une  autre 
qui,  touchant  hautesse  d'extraction  ne  de  formosité  corporelle,  ne 
de  rectitude,  perfection  et  intégrité  de  membres,  n'estoil  en  rien  à 
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tiendroit  au  château  de  Melun  sur  la  rivière  de  Seine, 
et  avec  elle  la  princesse  de  Tarente  (1).  »  Elle  y 
resta  plus  d'une  année. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  l'époque  du  traité  d'Arras, 
le  renvoi  de  Marguerite  d'Autriche  avait  été  prévu 
par  Louis  XI  (2). 

«  Quand,  après  les  tristes  nouvelles  de  sa  répu- 
diation, le  feu  Roi  Charles  VIII*  de  France,  qui 
devoit  estre  son  espoux  légitimé,  lui  vint  dire  adieu 
en  la  ville  de  Baugy  en  Poitou,  les  larmes  aux  yeux 
et  plein  de  regrets,  par  le  remors  de  sa  conscience, 
alléguant,  pour  toute  excuse,  que  le  renvoi  qui  se 
faisoit  d'elle,  au  grand  desplaisir  de  lui  qui  l'aimoit 
de  tout  son  cœur,  nestoit  fors  que  pour  complaire 
au  roi  MaximiUen  son  père,  le  quel  maintefois  l'avoit 
redemandée  tant  par  ambassades  quç  par  armes  :  à 


(1)  Belleforbst,  page  519. 

(2)  Voici  la  clause  de  ce  traite ,  qui  contient  formellement  cette 
prévision  :  «  S'il  advenoit  (  que  Dieu  ne  veuille  pas  )  que  ma  dicte 
Damoisellc  Marguerite  venue  en  âge,  mon  dict  seigneur  le  Dauphin 
ne  voulsist  procéder  au  parfait  ou  consommation  du  dict  mariage, 
ou  que  le  dict  mariage  rompist  par  le  Roy,  monseigneur  le  Dauphin 
ou  autre  de  leur  part,  durant  la  minorité  de  la  Dl^^  ou  après  ;  en  ce 
cas,  ma  dicte  J^^  sera  aux  dépens  du  Roy  ou  de  mon  dict  seigneur 
le  Dauphin,  rendue,  remise  et  restituée  à  mon  dict  seigneur  le  Duc 
son  père  ou  au  Duc  Philippe  son  frère,  franchement  et  librement  dé- 
chargée de  tous  liens  de  mariage  et  de  toutes  autres  obligations,  en 
Tune  des  bonnes  villes  du  pays  de  Brabaiit,  Flandres,  Hainault,  eu 
lieu  sûr  de  Tobéissance  d'iceulx  Ducs. —(Philippe  de  Gomines,  Pièce$). 
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quoy  elle  (non  ayant  enoores  atteint  le  douzième  an 
de  son  aage)  respondit  constamment  et  d'un  courage 
viril  qu'elle  entendoit  assez  ce  propos  n'estre  raison- 
nable :  attendu  que  plaisir  aulcun  ne  pouvoit  redon- 
der  d'un  fait  par  le  quel  d'aultre  costé  dépit  et  honte 
se  pourchassoient ,  insinuant  par  ces  paroles  que  à 
nulle  volupté  ne  pouvoit  tourner  au  roi  son  père  le 
retour  d'elle ,  veu  que  d'aultre  part  le  roi  François 
prenoit  à  femme  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  d^à 
épousée  par  procureur  au  dict  roi  Maximilien  ;  disant 
en  oultre  au  dict  roi  Charles,  par  très-prudente 
audace  non  féminine ,  que  le  seul  bien  qu'elle  co- 
gnoissoit  en  ce  cas  estoit  que ,  pour  la  petitesse  de 
son  aage,  tous  ceux  qui  orroient  conter  sa  fortune 
jamais  ne  pourroient  dire  ou  soupçonner  que ,  par 
sa  faulte  ou  pour  luy  avoir  en  rien  desplu ,  cecy 
fut  advenu  à  elle  (1).  » 


(1)  Jean  Lcmairb.  —  Je  glûse  au  bas  de  la  page  uue  autre  circon- 
stance rappelée  par  cet  historiographe  : 

M  L'année  même  que  le  Koy  Charles  VU1«  épousa  dame  Amie  de 
Bretaigne,  obstanl  le  temps  qui  fut  fort  pluvieux  en  France ,  les  rai- 
sins n'avoient  peu  parvenir  à  maturité ,  parquoi  la  boisson  fut  fort 
vcrde  et  débilitant  l'estomach.  Et  comme  un  jour  entre  les  autres, 
Mai^guerite  estant  à  table ,  ses  maistrcs  d'hostel  et  gentilz  hommes 
eussent  entr'eux  entamé  la  question  de  cette  matière ,  elle  leur  solut 
leur  propos  à  deux  mots ,  en  disant  qu'il  ne  se  falloit  point  esbahir 
si  les  vins  étoicnt  verds  celte  année ,  attendu  que  les  termenU  u  a- 
voient  rien  valu.  Laquelle  gracieuse  ,  astute ,  satyriquc  et  briève  vc- 


10  MARGUERITE   d'aUTRIGHE. 

Après  le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne  de 
Bretagne,  Maximilien  fit  retentir  toutes  les  cours  de 
TEurope  de  ses  plaintes,  et  s'efforça  de  faire  partager 
son  irritation  à  tous  les  souverains  (1).  La  guerre 
recommença  et  dura  deux  années;  mais,  ad  1493, 
le  traité  de  Senlis,  par  lequel  Maximilien  renonça  au 
titre  de  duc  de  Bretagne  pour  être  mis  en  possession 
de  la  totalité  du  duché  de  Bourgogne,  y  mit  fin. 
Charles  YIII  conclut  la  paix  avec  le  roi  des  Romains, 
auquel  il  restitua  la  Franche-Comté  et  TArtois.  Ce 
fut  alors  seulement  que  Marguerite  d'Autriche  put 
retourner  en  Flandre. 

Avant  son  départ,  on  lui  fit  jurer,  sur  la  Croix  et 
les  Évangiles,  de  renoncer  à  toutes  pr^ntions  sur 
son  mariage  avec  Charles,  ^ans  en  pouvoir  jamais 
faire  poursuite  ni  demande.    Elle  partit  enfin , 


ponse  fiit  receue  en  grand  risée  et  louange  de  la  promptitude  de  son 
sens.  Car  bien  entendirent  les  assistants  que ,  en  équivoquant  des 
êarmentt  de  vigne  qui  portent  la  vendange ,  elle  dénotoit  les  ser- 
ments du  Roy ,  autrefois  solennellement  faits ,  touchant  le  mariage 
d'entre  lui  et  elle  ;  lesquelz  toutefois  n'avoient  eu  nulle  efficace,  ain- 
çois  luy  avoicnt  apporté  au  cœur  breuvages  de  toute  verdeur  et  ai- 
greur de  tristesse.  » 

(1)  Maximilien ,  toujours  dénué  d'argent ,  s'adressa  à  l'empereur 
Frédcric,  son  père,  pour  qu'il  l'aidât  à  faire  valoir  ses  droits  sur  la 
Bretagne  :  «  Mon  fils,  dit  l'avare  Frédéric,  vous  avez  épousé,  sans  dé- 
bourser, une  princesse  beaucoup  plus  riche  que  celle  que  vous  re- 
cherchez ;  il  ne  faut  pas  acheter  si  cher  une  deuxième  femme  ;  pre- 
nez patience  ;  Dieu  et  votre  bon  ange  vous  aideront.  » — (Mbzbrav). 
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suivie  d'un  cortège  nombreux  et  brillant ,  composé 
de  seigneurs  et  de  dames  de  la  cour  de  France,  qui 
raccompagnèrent  jusqu'aux  limites  du  royaume  (1). 
Charles  YIII,  à  peine  affranchi  de  la  tutelle  d'Anne 
de  Beaujeu,  rêva  la  conquête  du  royaume  de  Naples 
qu'il  revendiquait  comme  héritier  de  la  maison 
d'Anjou.  Une  ambassade  qu'il  reçut  de  la  part  de 
Ludovic  Sforce,  duc  de  Milan,  le  détermina  à  mettre 
ce  projet  à  exécution.  L'histoire  jusqu'alors  n'avait 
pas  offert  d'exemple  d'une  conquête  si  rapide  (2). 
Après  avoir  traversé  l'Italie  en  triomphateur,  ce 
jeune  monarque  s'emparait,  à  la  vue  de  la  flotte 
d'Espagne,  de  la  ville  de  Reggio,  située  à  l'extrémité 
méridionale  de  l'Italie,  en  face  de  Messine.  La  Sicile 
était  alors  un  fleuron  de  la  couronne  d'Espagne. 
Ferdinand  et  Isabelle,  instruits  du  dessein  qu'avait 
le  ïx)i  de  France  de  franchir  le  détroit  et  de  se  rendre 
maître  de  cetteMle,  engagèrent  vivement  tous  les 
princes  à  former  une  ligue  et  à  réunir  toutes  leurs 

(1)  <(  Descendue  de  sa  litière,  près  d*un  molin  sur  une  petite  ri-- 
vière  qui  sépare  le  tènement  royal  et  archiducal ,  va  remercier  les 
dicts  seigneurs  et  dames  qui  l'avoient  conduite  et  accompagnée  ,  les 
priant  tous  la  recommander  très4iumblement  au  Roy  leur  maistre, 
n'ayant  mal  à  gré  la  séparation  d'iceluy  et  d'elle ,  considéré  que  les 
mariages  doivent  estrc  voluntaircs.  »  —  {Cour.  Margarit,), 

(2)  Carolus ,  vehementi  impetu  Italiam  intrans  et  subito  percur- 
rcns ,  quantum  Galli  armis  ausuque  valerent  cum  ignominia  italica' 
disciplina:,  pluribus  prsliis  ostendit.— (Paul  Jove,  In  Elogiit^  lib.  iv). 
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forces  contre  les  Français.  Dans  cette  vue,  ils  s'adres* 
sèrent  à  Maximilien ,  devenu  récemment  empereur 
d'Allemagne  après  la  mort  de  son  père,  Frédéric  III  ; 
et,  pour  l'attirer  plus  sûrement  dans  leur  parti,  ils  lui 
firent  proposer  une  double  alliance  de  famille.  L'ar- 
chiduc Philippe,  fils  de  Maximilien,  épouserait  l'in- 
fante Jeanne  de  Gastille,  et  le  prince  Jean  de  Gastille 
deviendrait  Tépoux  de  Marguerite  d'Autriche  ;  ce 
qui  fut  accepté  et  conclu.  Les  conditions  de  ce  double 
mariage  furent  arrêtées  par  François  de  Rojas, 
envoyé  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  qui  était  venu 
en  Flandre  à  cet  effet  (1). 

La  flotte  qui  servit  au  transport  de  Jeanne  de 
Gastille  en  Flandre  amena  Marguerite  d'Autriche  en 
Espagne.  Durant  la  traversée  survint  une  affreuse 
tempête  ;  un  naufrage  paraissait  inévitable  aux  pas- 
sagers et  aux  matelots.  Dans  ce  moment  critique, 
Mai^erite  montra  un  courage  et  une  résignation 
que  l'on  ne  pouvait  attendre  de  son  âge  ni  de  son 
sexe.  Mais  ce  ne  fut  pas  alors,  comme  l'ont  écrit  Gui- 
chenon  et  tous  ceux  qui,  sur  son  autorité,  ont  re- 
produit le  fait,  qu'elle  composa  le  distique  si  connu 
qui  devait  lui  servir  d'épitaphe.  En  présence  du 
spectacle  à  la  fois  majestueux  et  effrayant  de  la  tem- 

(1;  Mariai  A. 
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pète  et  de  rimminence  de  la  mort,  Thomme  le  plus 
hardi ,  le  plus  résolu ,  s'il  reste  maître  de  lui-même, 
interroge  sa  coBscience,  se  préoccupe  du  terrible 
passage  de  la  vie  au  trépas  et  invoque  l'assistance 
d'en  haut.  Comment  donc  supposer  qu'une  jeune 
princesse ,  élevée  dans  des  sentiments  de  piété  et 
dans  la  crainte  de  Dieu,  ait  eu,  dans  cet  instant  so- 
lennel, l'esprit  préoccupé  d'une  facétie  !  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  Jean  Lemaire,  son  historiographe,  raconte 
ce  fait  qu'il  tenait  de  la  bouche  de  la  princesse  elle- 
même  :  «  Quand,  après  avoir  passé  une  nuit  horrible 
et  tempestueuse,  dit-il,  en  doute  de  périlleux  nau- 
frage, comme  le  lendemain  la  mer  fusi  devenue 
calms  et  tranquille  j  Marguerite  conversant  avec 
ses  damoiselles  sur  leurs  peurs  et  turbations  passées, 
le  propos  fus  mis  que  chacune  deust  ditter  son  épi- 
taphe  ;  elle  composa  promptement  le  sien  en  ceste 
manière  : 

Cy  gist  Margot  la  gentiF  Damoiselle, 
Qu'ha  deux  marys  et  encor  est  pucelle. 

Disant  que  si  son  corps  fût  venu  au  rivage,  à  tout  le 
moins  l'eust-on  honoré  de  ce  dittier  sur  une  tombe  ; 
le  quel  joyeux  épitaphe  est  si  plein  de  vraie  urbanité, 
de  propre  gentillesse  et  de  noble  facétie,  qu'il  montre 
la  dextérité  naïve  de  son  entendement.  » 
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Au  mois  de  mars  1497,  Marguerite  débarqua  à 
Santander;  le  roi  et  le  prince  de  Castille  vinrent  à  sa 
rencontre  avec  une  nombreuse  suite.  L'entrevue  eut 
lieu  à  Reynosa,  on  le  prince  et  la  princesse  se  don- 
nèrent la  main  9  et  leur  mariage  fut  célébré  à  Burgos 
le  mois  suivant,  avec  une  pompe  extraordinaire, 
par  l'archevêque  de  Tolède  (1).  Marguerite  retint  au- 
près d'elle  les  officiers,  les  dames  et  les  domestiques 
qu'elle  avait  amenés  de  Flandre.  Mais,  dans  le  cours 
de  cette  même  année.  Don  Juan  se  rendant  aux  noces 
de  sa  sœur  Isabelle,  qui  épousait  le  roi  de  Portugal, 
fut  pris  de  la  fièvre  à  Salamanque  et  mourut  trois 
jours  après,  a  Je  n'ouïs  jamais  parler,  dit  Philippe 
de  Comines,  de  plus  grand  dueil  que  celui  qui  a  esté 
fait  par  tout  le  royaume  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
pour  le  trépas  du  prince  de  Castille.  Toutes  gens  de 
métier  ont  cessé  quarante  jours  ;  tout  honune  estoit 
vestu  de  noir.  Les  nobles  et  les  gens  de  bien  char- 
geoient  leurs  mulets,  couverts  jusqu'aux  genoux  de 
drap  noir,  et  ne  leur  paroissoit  que  les  yeux,  et  ban- 
nierres  noires  étoient  partout  sur  les  portes  des  villes. 


(1)  «  C'est  assez  dire  que  ladite  princesse  étant  assise  sur  haute 
mule,  et  regardant  tant  loin  qu'elle  pouvoit  en  circonférence  ,  ne  fut 
oDcques  possible  de  voir  un  plein  pied  de  terre,  en  la  compaignie, 
ni  de  choisir  une  robe  autre  que  de  drap  d  or  ou  de  soye.  »  ^  (  Cou  - 
ronne  Margaritique). 
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Quand  madame  Marguerite,  fille  du  roi  des  Romains, 
sœur  de  M.  Farchiduc  Philippe  d'Auslriche  et  femme 
du  prince  Jean ,  sut  la  douloureuse  nouvelle  de  sa 
mort,  étant  grosse  de  six  mois,  elle  accoucha  d'une 
fille  toute  morte  (1).  » 

Ferdinand  et  Isabelle,  célèbres  Tun  et  l'autre  par 
rhabileté  de  leur  politique  et  le  succès  constant  de 
leurs  entreprises  et  de  leurs  armes,  avaient  sgouté  à 
leurs  possessions  héréditaires  le  royaume  de  Grenade 
conquis  sur  Tislamisme,  ainsi  que  le  vaste  continent 
du  nouveau  monde  qu'ils  devaient  au  génie  de  Chris- 
tophe Colomb.  Après  avoir  placé  sur  les  trônes  de 
l'Angleterre,  du  Portugal  et  de  l'Autriche,  trois  filles 
issues  de  leur  mariage ,  ils  attendaient  paisiblement 
la  fin  d'une  carrière  qui  jusqu'alors  avait  échappé  à 
la  loi  commune  des  destinées  humaines,  le  malheur, 
lorsqu'inopinément  la  mort  leur  ravit  l'héritier  de 
leur  couronne,  laissant  après  lui  une  veuve  de  dix- 
huit  ans,  afiaissée  sous  le  poids  d'une  infortune  qui 
vient  de  briser  ses  affections.  «  Et  demeura  Madame 
la  princesse  jeune  vrfve  ;  et  depuis  revint  par  deçà 
moult  bien  estoffée  de  bagues  et  de  joyaulx  et  fut 


(1)  «  Je  me  tais  de  son  mal  d*enfant  duquel  elle  travailla  douxc 
jours  cl  douze  nuicts  entières,  sans  intermission  ;  et  encores,  pour  le 
comble  de  son  infortune,  elle  eut  bien  courte  joye  de  son  enfante- 
ment, et  ne  usa  guères  de  tiltre  de  mère.  »  —  (Jbar  Lkmaire). 
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bien  traictée  en  Espaigne  ;  et  Tallèrent  quérir  mes- 
sire  Philippe  de  Crony,  seigneur  de  saint  Py,  et  la 
Mouche,  seigneur  de  Vère,  qui  la  ramenèrent  hono- 
rablement par  deçà  :  et  lui  fut  envoyé  au  devant 
jusques  à  Bourdeaux,  madame  de  Halevin  et  plu- 
sieurs belles  damoiselles,  et  le  seigneur  de  Fiennes  et 
plusieurs  nobles  hommes  qui  ramenèrent  ma  dicte 
dame  Marguerite,  et  traversèrent  grande  partie  du 
royaume  de  France ,  où  il  leur  fut  fait  honneur  et 
bonne  chère  (1).  » 

Ce  fut  en  1499  que  Marguerite  d'Autriche  quitta 
TEspagne.  Revenue  auprès  de  Maximilien,  son  père, 
elle  passa  près  de  lui  deux  années ,  pendant  les- 
quelles elle  ne  demeura  pas  étrangère  à  la  direction 
des  aflEadres  de  TÂllemagne.  Ce  temps  ne  fut  pas  non 
plus  perdu  pour  la  culture  de  son  esprit  et  les  agré- 
ments de  sa  personne.  «  Oultre  la  notice  de  tous  ou- 
vrages féminins  en  esguille  et  en  brodure,  elle  estoit 
exercée  louablement  en  musique  vocale  et  instru- 
mentaire,  en  peinture  et  en  rhétorique,  tant  en  langue 
françoise  comme  castillane  (2)  et  latine.  »  Riche,  ac- 
complie, et  issue  du  plus  haut  lignage  de  TEurope, 
sa  main  fut  recherchée  par  de  nombreux  prétendants  ; 


(1)  Oliviir  de  la  Marche,  liv   2. 

(2)  Couronne  Margaritique. 
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son  choix  se  décida  en  faveur  du  jeuneduc  de  Savoie. 
Le  motif  politique  de  cette  alliance  fut,  de  la  part 
de  la  Savoie^  le  sentiment  qu'une  union  trop  étroite 
avec  la  France  avait  altéré  Tindépendance  de  ce 
duché  (i)»  Le  26  septembre  ISOl,  fut  signé  à  Bru- 
xelles le  traité  de  mariage  «  entre  très  hault  et  puis- 
sant prince  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de 
Savoye ,  de  Ghablais  et  d'Âouste ,  prince  et  vicaire 
perpétuel  du  6aint«Empire,  marquis  en  Italie^  prince 
de  Piémont,  comte  de  Genevois,  de  Romont  et  de 
Beaugé,  baron  de  Vaud,  de  Gex,  de  Faucigny  et  de 
Beaufort,  seigneur  de  Nice ,  de  Yerceil  et  de  Bresse, 
et  très  haulte  et  puissante  princesse  madame  Mar- 
guerite d'Austriche  ^  princesse  et  douaigyère  d'Es- 
pagne, de  CastiUe,  fille  de  très  hault  et  très  illustre 
et  très  excellent  prince  MaximiUen,  par  la  grâce  de 
Dieu,  roi  des  Romains  toujours  auguste,  de  Hon- 
garie,  de  Dalmacie  et  de  Groacie,  etc.,  etc.,  et  sœur 
de  très  hault  et  très  puissant  prince  Philippe,  par  la 
mesme  grâce,  archiduc  d'Austriche,  duc  de  Bour- 
gogne et  Brabant  (S).  »  L'archiduc  Philippe  constitua 
en  dot  à  sa  sœur  une  somme  de  300*000  écus  d'or  ; 
elle  jouissait  en  outre  de  20,000  écus  d'or  de  rente 

(1)  Rêeherr.kèi  iur  VffUloire  de  Savoie,  par  M.  Cibrnrio  ,  traduites 
par  M.  BouHée. 

(2)  Traité  de  tnariage  (Archives  de  Turin). 
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à  titre  de  douairière  d'Espagne.  Il  fut  stipulé  que, 
si  le  duc  Philibert  venait  à  décéder  te  presnier,  sa 
veuve  recevrait  à  titre  de  douaire  une  somme  de 
12,000  écus  d'or,  assignée  sur  le  comté  de  Romont, 
le  pays  de  Vaud  et  de  Faucigny  (1).  Les  deux  époux 
reçurent  la  bénédiction  nuptiate,  à  Roman-Moutier, 
des  mains  (te  Louis  de  Gorrevod ,  évoque  de  Mau- 
rienne  ;  de  là  ils  se  rendirent  à  Genève,  oh  les  atten* 
dait  une  réception  magnifique,  laquelle,  ditSpon  (2), 
coûta  beaucoup  à  la  villey  en  jeux^  danseSy  mae- 
carabe»  et  autres  divertiêsetnefite. 

Au  mois  de  novembre  1501,  alors  que  Hùtibert 
et  Marguerite  taraient  leur  cour  à  Genève,  les  syn* 
dics  de  Bourg  furent  c^deltement  informés  de  Tar* 
rivée  prochaine  dans  leur  vilte  de  ces  augustes  per«» 
sonnages.  Si  teur  joie  fut  grande,  grande  fut  aussi 
leur  sollicitude.  Recevoir  la  fiUe  de  Fempereur, 
princesse  habituée  aux  pompes  et  à  la  magnificeiice 
des  cours  les  plus  fastueuses  de  TËurope,  il  y  avait 
là  matière  à  préoccupation  pour  ces  modestes  bour- 
geois pliant  sous  le  poids  des  charges  publiques , 
rendues  plus  pesantes  encore  par  la  nécessité  d'élever 
des  fortifications.  Ils  avatent  tout  récemmœt  acheté 
50,000  briques,  et  cette  dépense  avait  épuisé  la 

(1)  Traité  de  mariage  (archives  de  Turin). 

(2)  HUiioire  de  Genhve. 
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caisse  municipale  ;  de  plus ,  ils  étaient  en  prête  à 
de  perpétuelles  apprâiension»  occasioDnée&  par  la 
peste  qui  désolait  b  contrée.  Telle  était  leur  situation 
(piand^  SUT  la  HOuvelie  de  Tanivée  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Savoie,  les  syndics  firent  au  conseil  de 
h»  coiiunune,  réuni  à  cet  effet,  les  deux  questions 
suîvaiiles  :  «  Que  faut^  faire?  Que  faut^il  donner 
à  motre  illustre  dame  et  soutieraine  ?  »  Cette  dé- 
libération et  tes  détails  qui  suivent,  naivemesl 
consignés  en  latin  sa  registre  mmieipal ,  nous  Mi 
paru  assez  intéressants  pour  être  fldèlemem  repro^ 
duilB(i). 

La  délibération  témoigne  du  désir  qu'on  avait  de 
fêter  ce  joyeux  avéDeneni  et  des  difficultés  à  sur*» 
monter  ;  avant  toist  il  fallait  aviser  an  moyen  de  se 
procurer  de  Targent,  cbose  difficile  alors.  Inutile 
d'en  demander  aox  partîeuliers.  On  eut  recours  aux 
prêtres  incorporés  de  Notre-Dame  de  Bourg,  aux- 
quels le  syndic  fut  autorisé  à  emprunter  700  florins. 
Ces  ecclésiastiques  consentirent  assez  difficilement  à 
prêter  cette  somme;  cependant,  après  s'être  assurés, 
par  aete  authentique,  la  faculté  de  se  rembourser 


(1)  Fait  loqinilVBi  de  adveofcu  illustrissiagHe  domine  MSine  quae 
est  Gebennv  et  iodt  cito  Tcniot  ad  fume  vilbm  largi.  Petitii»  advÎMri 
quid  agendum  ?  qmd  donandom  ?  (Registres  de  f  hôteMe-ville  de 
Bourg,  19  iiov.  1501). 
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eux-mêmes  sur  le  produit  des  fours  et  des  autres 
revraus  de  la  ville,  ils  s'y  décidèrent. 

Nantis  de  700  florins,  les  syndics  et  le  conseil 
reprennent  la  délibération  :  les  uns  proposent  de 
faire  confectionner  deux  douzaines  de  tasses  d'ar- 
gent avec  deux  aiguières  du  même  métal  ;  d'autres 
soutiennent  que  deux  bassins  en  vermeil  seraient 
chose  plus  convenable  et  de  meilleur  goût  (1).  Les 
opinions  se  croisent,  la  discussion  s'échauffe,  on  ne 
peut  arriver  à  une  solution  ;  ce  que  voyant  le  syndic, 
tf  référons^n,  dit-il  au  magnifique  gouverneur  de 
Bresse,  plus  expert  que  nous  en  pareille  matière 
(Jean  de  Loriol  qui  avait  été  gouverneur  du  duc 
Philibert)  ;  »  on  se  range  à  cette  opinion.  Mais  le 
magnifique  gouverneur  était  à  Genève  :  on  expédie 
auprès  de  lui  noble  Geoffroy  GuiUot  (2),  capitaine 
de  la  ville;  et  comme  il  n'eût  pas  été  séant  pour 
lui  de  se  présenter  à  la  cour  les  mains  vides,  on  vote 
aussitôt  l'achat  de  quatre  douzaines  de  fromages  de 
Clan  y  que  Geoffroy  GuiUot  offrira,  au  nom  de  la 


(1)  Fuit  loqauttim  qaod  syndici  faciant  facere  duodecim  taceas  et 
duas  ydrias  argenti  ;  alii  dixenint  quod  melius  esset  facere  daas  con- 
chias  deauratas.  (Registres  de  rhôtel-de-ville  de  Bourg). 

(2)  Et  tandem  fuit  deliberatom  quod  nobilis  Joffiredus  GuiUot  vadat 
Gebennam  ad  dominum  gubematorem  et  petat  eonsilium  ab  eodem 
quid  etqualiter  erit  agendum  in  advcntu  pnelibate  domine  nostrae. 
(Registres  de  l'hôtel-de-villc  de  Bourg). 
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municipalité)  au  duc  et  à  la  duchesse.  Treize  jours 
après  son  départ,  Guillot,  de  retour  de  Genève,  rend 
compte  de  son  message  au  conseil  :  il  a  remis  les 
fromages  au  prince,  à  la  princesse  et  à  monseigneur 
le  bâtard  de  Savoie,  lesquels  ont  été  charmés  du  ca«- 
deau  et  ont  exprimé  à  diverses  reprises  leur  satisfac- 
tion et  leurs  remerciments  (1).  Il  annonce  de  plus 
au  conseil  que  le  magnifique  gouverneur  de  Bresse 
arrivera  incessamment  à  Bourg  pour  s'entendre  avec 
les  syndics  sur  les  dispositions  à  prendre  concernant 
la  réception  du  duc  et  de  la  duchesse.  Cette  nouvelle 
donne  lieu  à  une  délibération  supplémentaire  qui  s'en* 
gage  sur  le  point  de  savoir  comment  on  recevra  le 
gouverneur.  On  convient  tout  d'abord  que  les  syndics 
et  les  consuls  iront  lui  faire  la  révérence;  mais  conune 
l'usage  veut  aussi  qu'il  soit  fait  un  don  au  gouver- 
neur quand  il  honore  la  ville  de  sa  présence,  on  lui 
offrira  qa9tTep(rifuofM  de  vin  étranger  et  douze  pots 

r 

de  confiture  (2).  Les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  se  pas- 

(1)  In  quo  quidem  consiiio  nobilis  Joffiredus  Guyoti  fecit  ejus  re- 
lationem  quomodo  ipso  fuit  Gebennae,  unde  rediit  et  stetit  tredecim 
dicbus,  ubi  presentavit  caseos  in  quatuor  duodenas,  tam  iiiustrissimo 
domino  nostro  duci,  illustrissimœ  domine  nostre  duchissœ  et  domino 
bastardo,  qui  valde  gavisi  fuerunt  et  gratias  egerunt.  (Ibidem). 

(2)  In  dicto  consiiio  fuit  loquutum  de  adventu  magnifiei  domini 
gubematoris  qui  vcnit ,  et  quid  faciendum  ?  Super  quo  fuit  delibe- 
ratum  quod  syndici  et  consules  eidem  faciant  reverentiam.  Item  quod 
eidem  donent  duos  ponsones  (  seu  quatuor  asinatas  )  boni  vini  exteri 
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sent  en  j^néparatifs.  On  namme,  pour  chacun  des  six 
quartierg  de  la  ville,  deux  commissaires  chargés  de 
trouver  et  de  faire  préparer  des  logemente  pour  la 
soite  des  princes.  Enfin,  vers  la  fin  de  juillet,  le 
{gouverneur  mande  aux  syndics  que  le  duc  et  la  du- 
chesse arriveront  au  château  de  Ghalles,  le  4  du  mois 
d'août,  pour  iaîre  leur  entrée  le  jour  suivant  dans 
la  captale  de  la  Bresse. 

Le  5  août  1  SOS  fut  une  journée  mémorable  pour 
la  ville  de  Bourg.  Le  son  des  cloches  de  la  paroisse 
et  des  couvents,  les  détonnations  de  V artille- 
rie {\),  les  maisons  en  bois  dissimulées  par  des 
tentares  de  toutes  les  couleurs  sur  lesquelles  étaient 
fixés  500  écussons,  aux  armes  de  Savoie  et  de 
Bourgogne,  :1e  tumulte  occasionné  par  le  flot  de 
la  population  qu'attiraient  de  toutes  parts  les  fêtes 
et  la  présence  des  souverains,  la  variété  et  le  pit^ 
toresque  des  costumes  de  ceux  qui  devaient  figu- 
rer dans  les  cérémonies  ;  ou  qui  avaient  des  rôles 
à  remplir  dans  les  représentations  scéniques  prépa- 
rées sur  huit  échafauds  construits  aux  frais  de  la 
municipalité  :  tout  ce  bruit  et  ce  mouvement  inac- 


fti  duodena  potea  confecUirœ  liquide.   (Regislres  de  rhôtt'l-de^ville 
de  Bourg,  juillet  1502). 

(1)  Item  fuit  deliberatum  quod  syiidici  facianl  traheri*  (irlillrriam. 
(Registres  de  rh6tcl-de>viUe  do.  Bourg). 
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coutumes  donnaient  à  la  ville  une  physionomie 
étrange  et  nouvelle  qui  contrastait  singulièrement 
avec  l'uniformité  et  la  monotonie  des  habitudes 
bressanes.  Au  milieu  de  cette  agitation  générale^  on 
remarquait  mi  personnage  plus  actif  et  plus  empressé 
que  nul  autre,  vètn  d'un  surtout  de  camelot  à  la 
livrée  de  la  ville  et  les  pieds  chaussés  de  brodequins 
neufii  qu'il  devait  à  la  munificence  municipale  (1). 
Mattre  Pierre  (c'était  son  nom)  était  presque  à  lui 
seul  rame  de  la  fête;  il  courait  d'un  échafaud  à  Tau*- 
tre,  présidait  à  l'arrangement  des  décorations,  fai* 
sait  répéter  leur  rôle  aux  acteurs,  goonnsoidait  l'un, 
aïoourageait  l'autre  et  se  nmltii^iait  sur  tous  les 
pcmits.  BieolUA  le  son  de  la  trompette  fit  accourir  la 
foule  devant  la  maison  de  ville  d'où  l'on  vit  sortir 
le  corps  municipal  précédé  des  syndics  vêtus  de 
robes  rouges,  l'un  d'eux  portant,  sur  un  plat  d'ar- 
gent, les  clés  de  la  ville.  Le  corps  s'achemina  solei- 
ndlement,  au  son  de  la  trompe  (2),  jusqu'à  la  porte 
de  la  hrile,  où  il  était  à  peine  arrivé  qu'une  fanfare 
guerrière  et  le  hennissement  des  chevaux  annoncè- 
rent la  présence  du  cortège  ducal,  à  la  tête  duquel 


(1)  Item  fuit  dcliberatum  quod  dctur  magistro  Pctro  ,  organisic. 
iiniitt  par  caligaruin  et  una  vestis  caimeloti  et  syudicis  intrciur. 
{Ibidem). 

(2)  Coin  sono  lubw. 
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paraissaient  Philibert  et  Mai^erite.  A  la  vue  du 
jeune  couple,  des  cris  de  joie  et  des  vivat  s'échap* 
pèrent  de  toutes  les  bouches.  Sur  une  haquenée  en- 
tièrement couverte  d'une  riche  draperie  aux  armes 
de  Bourgogne  et  agitant  sur  sa  tète  une  toufie  de 
plumes  blanches  s'avançait  Marguerite,  portant  la 
couronne  ducale.  Un  voile  tissu  d'argent  laissait  en- 
trevoir son  gracieux  visage,  encadré  de  longues 
tresses  de  cheveux  blonds.  Une  robe  de  velours 
cramoisi,  brochée  d'or,  au  bas  de  laquelle  se  rele*- 
vaient  en  bosse  les  écussons  d'Autriche  et  de  Savoie, 
dessinait  sa  taille.  D'une  main,  elle  tenait  les  rênes 
de  sa  monture  ;  de  l'autre,  elle  saluait  la  foule,  pen- 
dant qu'à  sa  droite,  sur  un  cheval  fougueux  et  sou- 
ple, caracolait  le  beau  Philibert,  ravi  de  l'enthou- 
siasme qui  éclatait  sur  le  passage  de  sa  noMe  épouse. 
A  voir  ce  prince  si  jeune,  si  brillant,  à  considérer 
cette  nature  si  exhubérante  de  sève,  si  riche  d'ave- 
nir et  d'espérance,  offrant  l'assemblage  de  la  force 
et  de  la  grâce,  qui  eût  pensé  que  ce  prince  infortuné 
serait  sitôt  mûr  pour  la  tombe  ! 

Les  syndics,  un  genou  en  terre,  présentèrent  au 
duc  et  à  la  duchesse  les  clés  de  la  ville.  Alors  le 
chef  de  la  municipalité,  noble  Jehan  Palluat,  dé- 
bita une  harangue,  hérissée,  suivant  la  rhétorique 
de  l'époque,  de  pensées  bizarres,  d'expressions  am- 
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pouléesy  de  pointes,  de  calembourgs,  où  l'intermina- 
ble comparaison  des  qualités  de  la  princesse  Mar- 
guerite avec  celles  de  la  fleur  qui  porte  son  nom  fut 
solennellement  et  longuement  développée.  Entré  dans 
la  ville,  le  cortège  ducal  mit  pied  à  terre  ;  alors  s'a^ 
vancèrent  auprès  de  la  princesse  deux  personnages, 
noble  Geoffroy  Guillot,  capitaine  de  la  ville,  et 
Thomas  Bergier,  Tavocat  fiscal.  Au  premier,  le 
conseil  avait  réservé  l'honneur  d'expliquer  à  la 
princesse  le  sujet  des  mystères,  moralités  et  allégo- 
ries qui  allaient  être  représentées.  La  fonction  de 
l'avocat  fiscal  consistait  à  tenir  déployé  sur  la  tète 
de  la  princesse  un  poêle  en  manière  de  dais  por- 
tatif (1). 

A  la  porte  dite  de  la  halle,  sur  un  vaste  échafaud, 
était  placé  un  énorme  éléphant  surmonté  d'une  grosse 
tour  :  cette  tour,  emblème  de  la  ville,  était  flanquée 
de  quatre  tourelles  dans  chacune  desquelles  était 
placée  une  jeune  fille  figurant  au  naturel  l'un  des 
quatre  attributs  de  la  capitale  de  la  Bresse.  Ces  at- 
tributs étaient  et  sont  encore,  sans  doute,  la  bonté, 
l'obéissance,   la   raison  et   la  justice  (2).  Après 

(1)  Item  fuit  deliberatum  quod  dominus  capitaneus  vel  alîus  eligB^ 
tur  qui  vadftt  ante  dominam  et  eidcm  etponat  omnia  penonnagia  et 
quod  dominus  advocatus  portet  pallium  loco  sui,  si  velit.  (Regis- 
tres de  rhôtel-de-vilie  de  Bourg,  1502). 

(2)  Fuit  deliberatiim  quod  fiât  umis  elephans  defercns  turrim ,  in 
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avoir  entendu  les  vers  chantés  à  sa  louange  par  les 
quatre  attributs,  la  princesse,  toujours  précédée  de 
Geoflfroy  GuiUot,  arriva  devant  la  halle  où,  sur  un 
autre  échafaud,  était  représentée  l'invocation  de 
sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre  (1).  La  sainte, 
environnée  d'une  auréole  et  foulant  aux  pieds  un 
énorme  dragon ,  souriait  à  Marguerite  d'Autriche  ; 
elle  étendait  sa  main  droite  sur  elle,  en  signe  de  sa 
protection  dans  ce  monde,  et,  de  l'autre,  lui  mon- 
trait dans  le  ciel  le  trône  impérissable  que  Dieu  lui 
avait  préparé.  Un  groupe  d'anges  chanta  un  canti- 
que dont  le  refrain  signifiait  :  Le  ciel  enme  Mar- 
guérite  à  la  terre.  Pendant  que  les  prêtres  incor- 
porés de  Notre-Dame  et  les  frères  prêcheurs  met- 
taient en  action,  sur  des  échafauds  placés  devant  leur 
église,  les  légendes  chrétiennes  de  Saint-Georges  et 
de  l'archange  saint  Michel  (2)  ;  ailleurs,  devant  la 

qua  crunt  quatuor  puella;  représentantes  viUam  Burgi  in  quatuor 
turricellis,  quarum  prima  erit  Bonitas  ;  2*,  Obedientia  ;  3»,  Ratio  ;  4*, 
Jostitia.  (/6ûiem). 

(1)  Ante  alam  iiet  invocatio  beata;  Margaritœ  virginis.  {Ibidem). 

(2)  Ces  représentations ,  données  par  les  religieux  de  divers  or- 
dres, étaient  dans  les  mœurs  du  temps.  En  voici  d'autres  preuves  : 
«  Ce  fut  à  la  fin  du  XV»  siècle  que  les  beaux  mystères ,  comme  on 
les  appelait  alors,  furent  joués  dans  la  ville  de  Lyon.  Anne  de  Breta- 
gne, pendant  le  séjour  qu  elle  y  fit  eu  1493,  contribua  à  développer 
l'amour  de  ce  genre  de  spectacle.  Elle  prenait  plaisir  a  faire  repré- 
senter des  pièces  de  théâtre,  roulant  sur  de  pieuses  histoires  tirées  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  Les  confrères  de  la  Passion  ,  ac- 


maison  de  Ghalles,  la  mythologie  offrait  aux  spec- 
tateurs les  exploits  des  dieux  et  héros  de  la  fable. 
Deux  personnages,  Tun  affublé  d'une  peau  de  lion 
et  portant  sur  son  épaule  une  énorme  massue  de 
earton,  Tautre  coiffé  d'un  casque  et  se  drapant  dans 
une  tunique  rouge,  figuraient  ou  étaient  censés 
figurer  le  départ  d'Hercule  et  de  Jason  sdbnt  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'or  (1);  à  l'autre  extrémité  du 
théâtre,  Médée,  ou  plutôt  la  fille  de  l'avocat  fiscal, 
vêtue  d'une  robe  de  taffetas  (2),  exhalait  toutes  les 
fureurs  que  lui  inspirait  l'insensilûlité  de  son  époux 
aventureux. 

Devant  le  puits  de  la  ville,  la  foule  était  si  serrée, 
les  clameurs  si  étourdissantes  que  la  garde  uiiMÔne 
et  noble  Geoffroy  Guillot  ne  purent  qu'avec  peine 
faire  ouvrir  un  passage  devant  la  duchesse.  Là,  les 
religieux  de  Seilbn  avaient  représenté  une  allégorie 
à  laquelle  la  poussière  et  la  chaleur  prêtaient  un  à- 

teurs  et  poètes  nomades  de  ce  temps,  jouèrent  devant  elle  la  vie  de 
sainte  Madeleine ,  qui  fut  applaudie.  Quelque  temps  après ,  les  An- 
gustins  voulurent  se  char|;er  eux-mêmes  de  satisfaire  le  goit  des 
Lyonnais  pour  ces  divertissements  nouveaux.  En  1506,  ledit  couvent 
joua  le  jeu  de  saint  Nicolas  Tolentin ,  sur  la  place  des  Terreaux.  » 
{Lyon  anei9n  et  moderne^  Théâtres). 

(1)  Ante  domum  Challem  fient  Hercules  etiasondiscedentes  pro- 
eundo  ad  conquestam  de  la  Thoyson.  (Registres  de  l'hôtel-de-vilie 
de  Boarg). 

(2)  Item  quod  detur  una  vestis  de  taffala$  filie  domini  advocati 
quR  facirt  personnagium  Medeip.  {tlndêm}. 
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propos  et  un  charme  particuliers.  C'était  TexhibitiiHi 
de  la  fonieyne  et  lapucelle  (1).  Cette  pucdle  bien«- 
faisante,  à  la  taille  gigantesque,  laissait  échapper, 
par  ses  deux  mamelles  de  métal  colorié,  deux  jets 
de  vin  qui  tombaient  dans  un  vaste  bassin  repré-* 
sentant  la  fontaine.  La  capacité  de  son  estomac  ren- 
fermait un  painêon  de  vin  qu'on  remplaçait  adroi- 
tement lorsqu'il  était  épuisé. 

Enfin,  devant  la  porte  du  château  ducal,  Margue- 
rite vit  s'accomplir  la  conquête  de  la  Toison  d'or  (â). 
Avant  d'enlever  cette  précieuse  dépouille,  Hercule 
et  Jason  eurent  à  combattre  une  multitude  de  mons- 
tres, de  chimères ,  de  dragons,  de  buffles,  que  la 
massue  du  fils  d'Alcmène  et  la  vigoureuse  épée  de 
son  digne  compagnon  laissèrent  pour  morts  sur  le 
carreau. 

Après  cette  curieuse  exhibition  qui  obtint  les  ap- 
plaudissements prolongés  de  la  foule,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Savoie  entrèrent  dans  le  château  ducal, 
situé  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  (3).  Ce 
fut  alors  que  les  syndics  offrirent,  au  nom  de  la  ville, 
le  présent  qu'ils  avaient  préparé  pour  la  duchesse, 

(1]  Prcs  du  pays,  devant  ches  Badel  «  se  fera  la  Fùnte^ne  et  la 
pueelle  que  feront  les  religieulx  de  Seillon.  {Ibidem), 

(2]  Ante  januam  castelli  se  fera  la  Thoyson  d'or.  (  Registres  de 
rhôtel-de-viilc  de  Bourg). 

(3)  C'est  sur  remplacement  de  ce  château  qu*a  été  bâtie  la  prison^ 
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lequel  consistait  en  une  médaille  d'or  d'un  poids  égal 
à  celui  de  cent  cinquante  ducats  (1).  Cette  médaille, 
frappée  à  Bourg,  présentait  sur  une  de  ses  faces 
l'effigie  du  prince  et  de  la  princesse  dans  un  champ 
semé  de  fleurs  de  lys  et  de  lacs  d'amours,  avec  ces 
mots  à  l'entour  : 

Philibehtus  Ddx  Sabaudias  yiii"*  Margarita  Maxi., 
AuG.  FI.  D.  Sab. 

Sur  le  revers  était  Fécu  mi-partie  de  Savoie  et 
d'Autriche,  surmonté  d'un  grand  lac  d'amour  en- 
touré de  cette  légende  : 

Gloru  m  ALTissiMis  Dec,  et  in  terra  pax  homini- 

BU8.    BURGUS. 

On  voit  quelle  vive  émotion  la  venue  du  jeune 
couple  avait  communiquée  à  toute  la  cité. 

Philibert  II ,  qui  dut  aux  charmes  extérieurs  de 
sa  personne  le  surnom  de  Beau ,  naquit  au  château 
de  Ponlrd'Ain,  le  10  avril  1480.  Il  avait  passé  sa 
jeunesse  à  la  cour  de  France.  Initié  dès  son  enfance 
au  métier  des  armes ,  il  avait ,  à  TÀge  de  quatorze 

(1)  In  dicto  consilio  luit  loquutum  de  dono  facîendo  illustrissime 
domine  nostre ,  domine  Margarite  de  Auslria,  duchisse  Sabaudie 
in  ejus  jueundo  adrentu. 

Super  quo  fuit  deliberatum  quod  illi  detur  una  pescia  auri  larga, 
ad  modum  unius  pescie  in  plumbo  composite,  usque  ad  pendus  cen- 
tum  et  quÛMpiagenta  ducatorum ,  vel  circa,  et  fiant  ab  una  parte 

elBc^es  dominorum  ducis  et  duchisse  et  scriptura 

(Registres  de  rh^tel-de-ville  de  Bourg,  13  mai  1502). 
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ans,  fait  partie  de  l^expéditiofi  du  roi  Cbarles  VIII 
contre  le  royaume  de  Naples.  L'année  suivante,  qui 
fut  celle  de  son  avènement  à  la  couronne,  il  prit  part 
à  la  guerre  que  Tempereur  Maximilien  fit  aux  Flo- 
rentins. Tous  les  contemporains  ont  loué  à  Tenvi 
l'heureux  naturel  et  lexcellent  cœur  de  ce  prince  ; 
toutefois  ils  ont  remarqué  que  sa  passion  excessive 
pour  la  chasse ,  et  Tattrait  exclusif  qu^avaîent  pour 
lui  les  exercices  et  les  distractions  de  son  àge^  lui 
firent  négliger,  ou  du  moins,  confier  à  des  mains 
étrangères  l'administration  de  la  justice  et  le  gou«- 
vemement  de  ses  états,  c  Or,  estoit  ce  très  puissant 
duc  vert  en  aage,  gaillard  de  corps  et  d'ardent  cou- 
rage, ad(Hiné  totalement,  selon  les  saisons,  au  volup- 
tueux et  juvénile  exercice  de  la  chasse,  attendu  que, 
par  gnmde  oisiveté  de  paix,  ne  luy  esltoit  loisible  de 
vaoquer  aux  armes  ;  si  fréquentoit  ce  noble  déduict 
par  affection  plus  curieuse  et  plus  ententive  que 
nulle  autre  chose.  »  Ainsi  en  parle  Jean  Lemaire. 
CamlNano,  historien  piémontais,  est  plus  explicite 
encore  :  «  Ce  prince ,  qui  fut  Tidole  de  son  peuple, 
dit-il,  avait  un  penchant  inné  pour  le  faste  et  l'éclat» 
Abandonnant  entièrement  aux  jurisconsult-es  et  à  ses 
conseillers  le  soin  d'administrer  la  justice ,  il  em- 
ployait son  temps  an  jeu ,  à  la  chasse,  à  la  bonne 
chère  et  à  la  musique.  Plus  habile  qu  aucun  de  ses 
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courtisans  à  imagmer  de  nouvelles  distractions,  il  se 
doutait  promptement  des  choses  qu'il  avait  le  [dus 
ardemment  convoitées  (1).  » 

Les  historiens  officids  ont  cru  devoir  supprimer 
ces  traite  saillants  de  son  caractère ,  et  prêter  à  ce 
jeune  prince  les  qualités  et  les  vertus  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  l'âge  mùr.  Le  besoin  immodéré  qu'ils 
ont  de  prodiguer  la  louange  leur  fait  attribuer  à 
Achille  la  gravité  et  l'expérience  de  Nestor.  Ils  sont 
peu  d'accord  avec  la  vérité. 

Le  premier  acte  de  Philibert-le-Beau ,  en  prenant 
les  rênes  du  gouvernement^  avait  été  de  donner  pour 
apanage  à  René,  son  frère  naturel  (Domina  Rey- 
nerio^  haMardo  SahwudicB),  le  comté  de  Yillars^  le 
château  d'Âpremont  et  la  seigneurie  de  Gourdans. 
Ce  bâtard,  ambitieux  et  entreprenant,  avait  encore 
obtenu,  de  la  bonté  ou  de  la  faiblesse  de  son  frère, 
des  concessions  plus  importantes,  et  entr'autres 
choses  un  acte  de  légitimation ,  que  Philibert  signa 
à  Genève  et  dont  Guichenon  nous  a  conservé  le 
texte  dans  les  Preu^ûê  de  son  Histoire  de  Brewe. 


(1)  Hk  popqlarissinras  princeps  extitit  magnificentissimus  -,  jittti- 
tiœ  autem  moderamen  senatoribus  virisque  juris  consultissimis  peni- 
tas  relaxdïat,  modo  yenationî,  mine  tleœ  ,  interdum  cenviviis  cho- 
reisque  deditus,  ita  ut  inter  sodales  de  jocosis  rebus  semper  certaret, 
et  citissime  potitarum  renim  satiem  prie  se  ferebat.  (  Cambiano  , 
Monumenta  hifttoriœ  patriœ.  Turin). 
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S'apercevant  de  la  répugnance  que  les  affaires  ins- 
piraient à  son  frère,  René  aspira  à  les  diriger.  Il  se 
fit  revêtir  du  titre  de  lieutenant-général  des  étals  de 
Savoie,  et  bientôt  Tinsouciant  Philibert  le  laissa  dis- 
poser de  tout^  à  tel  point  qu'il  n'osait  même  pas,  en 
sa  présence^  proposer  un  avis.  Aussi  Juvenal  de 
Aquino^  chroniqueur  de  Savoie,  en  mentionnant  le 
règne  de  Philibert,  dit^  en  parlant  de  ce  prince  :  Ei 
cum  eodetn  regnavit  illtuiriê  Reynerius^  ejuê 
frater  naturalis  (1).  Quand  Louis  XII  voulut  ob- 
tenir le  passage  par  les  états  de  Savoie,  pour  se 
rendre  dans  le  Milanais^  ce  fut  à  René  qu'il  s'adressa  ; 
le  monarque  français  lui  fit  de  grandes  promesses 
qui  furent  stipulées  dans  le  traité  conclu,  à  Château- 
Renaud,  avec  le  cardinal  d'Amboise.  Le  duc  Phili- 
bert^ en  vertu  de  ce  traité,  livra  passage  aux  troupes 
françaises,  reçut  à  Turin  Louis  XII,  et  déploya  dans 
cette  circonstance  une  magnificence  extraordinaire. 
Il  accompagna  même  à  Milan  ^  avec  200  hommes 
d'armes,  le  roi  de  France  qui,  en  retour  de  ses  bons 
procédés,  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  20,000 
écus  d'or  sur  les  revenus  de  ce  duché. 

L'ascendant  ainsi  exercé  par  le  bâtard  de  Savoie 
fût  mis  à  une  rude  épreuve,  lorsque  Marguerite 

(1)  Mùwumenta  hUtoriœ  palriœ.  Turin. 
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devint  Tépouse  de  Philibert.  Le  caractère  de  cette 
princesse,  son  amour  pour  son  époux >,  retendue  de 
son  esprit  et  la  fermeté  de  sa  volonté  ne  pouvaient 
s'accommoder  de  ce  partage  d'influence  et  d'autorité. 
Elle  s'appliqua  donc  à  éloigner  un  gouverneur  qu'elle 
ne  pouvait  souffrir.  «  Quœ  cum  applicuU,  dit  la 
chronique  citée  plus  haut,  noluU  habere  gubema- 
torem  (\).  »  La  lutte  fut  ardente,  mais  décisive  ; 
Marguerite  y  employa  l'autorité  de  son  père  qui,  en 
qualité  de  suzerain  du  duc  de  Savoie,  cassa  l'acte  de 
légitimation  de  René.  Elle  recourut  aussi  à  l'inter- 
vention religieuse,  pour  lui  reprocher  les  exactions 
dont  n'étaient  pas  exempts  les  seigneurs  de  ce  temps, 
qui  fondaient  leur  opulence  sur  la  gêne  du  duc  et 
de  ses  sujets.  A  son  instigation,  frère  Mulet,  prédi- 
cateur de  la  cour,  fit,  dans  un  sermon,  le  tableau 
des  misères  et  des  souffrances  du  peuple;  s'adressant 
à  Philibert ,  <x  il  l'exhorta  à  chasser  les  larrons  qui 
étoient  à  sa  suite,  lesquels,  disait-il,  étoient  les  sang- 
sues de  ses  malheureux  sujets.  Il  compara  ensuite 
le  duc  à  \me  grande  bourse  qui  étoit  pleine  de  petites 
bourses  bien  remplies  d'argent,  et  lui  donna  le  con- 
seil de  remplir  la  grande  bourse  avec  l'argent  qui 
étoit  dans  les  petites  (2).  »  Le  duc  et  les  assistants 

(1)  LococUato. 

(2)  Spoîi,  Histoire  de  Gmeve. 
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ne  purent  se  méprendre  sur  la  portée  de  cette  allusion . 
René  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  son  crédit  à  la 
cour  de  Savoie  était  ruiné.  Il  vint  trouver  son  frère 
auquel  il  demanda  la  permission  de  se  retirer  dans 
ses  terres.  «  Je  veux,  lui  répondit  Philibert,  que  vous 
vous  retiriez  non  seulement  de  ma  cour,  mais  aussi 
de  mes  états,  et  cela  avant  trois  jours ,  sous  peine  de 
votre  vie  (1).  »  René  se  réfugia  à  la  cour  de  France 
où  le  poursuivit  Taversion  de  Marguerite.  On  dé- 
couvrit ou  l'on  feignit  de  découvrir  un  acte  de  trahi- 
son de  sa  part.  On  lui  fit  son  procès  ;  il  fut  condampé 
comme  criminel  de  lèse-majesté ,  et  tous  ses  biens  fu- 
rent confisqués  (2)  ;  mais,  retiré  en  France ,  auprès  de 
Louise  de  Savoie,  sa  sœur,  il  y  occupa  un  rang  élevé 
et  fit  preuve  de  capacité  dans  la  science  de  la  guerre 
et  dans  celle  des  négociations.  Philibert  n'avait  fait 
que  changer  de  premier  ministre.  Après  le  départ 
de  René,  Marguerite  d'Autriche  dirigea  sans  contrôle 
les  affaires  de  Savoie  et  du  pays  de  Bresse,  duquel 
la  stérilité  et  mendicité  inséparables,  dit  Jean 
Lemaire,  ha  esté,  par  ses  grâces  et  vertus^  con- 
tournée en  plénitude  fertile  (3).  » 
Elle  obtmt  de  son  père  la  cession ,  en  faveur  du 

(1)  Spoî«,  Histoire  de  Genève. 

(2)  Pauadi!*. 

(3)  Couronne  Margaritique . 
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ducbé  de  Savoie,  de  l'hommage  et  de  la  juridielion 
temporelle  sm-  tous  les  évéchés  de  Savoie,  Piémont, 
Bugey,  et  des  pays  de  Genève  et  de  Vaud ,  et  sur 
d'autres  vassaux  du  saint^mpire  (1) .  Cette  concession 
étendait  le  droit  de  souveraineté  de  la  Savoie  sur 
toutes  les  terres  à  l'orient  de  la  Saône,  que  les  ma- 
riniers de  cette  rivière ,  par  une  tradition  qui  a  tra- 
versé les  siècles,  appellent  encore  le  côté  de  Vempkre. 

Après  leur  départ  de  Bourg,  Philibert  et  Marguerite 
avaient  continué  la  visite  du  duché  ;  partout  les 
populations  se  portèrent  avec  empressement  sur  leur 
passage,  et  célébrèreM  leur  présence  par  les  fêtes  et 
les  divertissements  usités  à  cette  époque.  Nous  ne 
les  suivrons  pas  en  deçà  ni  au  delà  des  monts,  dans 
leur  séjour  à  Chambéry  et  à  Turin ,  notre  tâche  se 
bornant  à  retracer  les  faits  qui  intéressent  directement 
le  pays  on  est  placé  le  monument  en  vue  duquel  nous 
évoquons  ces  souvenirs. 

Au  mois  d'avril  1503,  les  deux  époux  revinrent 
à  Bourg.  Voici  à  quelle  occasion  :  l'archiduc  d'Au- 
triche don  Philippe,  auquel  les  historiens  du  temps 
ont  donné,  comme  à  son  beau-frère,  le  surnom  de 
beau,  revenant  d'Espagne  où  il  était  allé  réclamer  à 
Ferdinand  d'Aragon,  son  beau-père,  la  couronne  de 

(1)  Gdicueko5  ,  Preuves  de  tlmloire  grnt'alogique  d€  la  tuaison  de 
San&ie, 
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Gastille  échue  par  la  mort  d'Isabelle  à  Jeanno4a-Folle, 
son  épouse,  traversa  Lyon  et  visita  la  princesse  Mar- 
guerite, sa  sœur,  et  le  duc  Philibert.  Bourg  fut  le  lieu 
de  leur  entrevue.  Les  syndics,  informés  de  cette  cir- 
constance, furent  invités  à  prendre  les  mesures  ren- 
dues nécessaires  par  l'arrivée  et  le  séjour  d'un  si 
grand  personnage  (1). 

L'arrivée  de  Philibert  et  de  Marguerite  devait  pré- 
céder de  quelques  jours  celle  de  l'archiduc  (2).  Le 
conseil  se  réunit  et  arrête  que  l'on  fera  400  écussons, 
aux  armes  de  l'archiduc,  pour  placer,  le  jour  de  son 
entrée,  sur  les  tentures  des  maisons  (3).  On  fait  con- 
fectionner un  dais  [pallium)  à  sa  livrée,  sur  lequel 
seront  brodées  ses  armes  (4).  Le  syndic  est  ensuite 

(1)  In  dicto  consilio  fuit  lecta  littera  missiva  illustrissimi  domini 
nostri  ducis,  scripta  Chambeyriaci,  die  29  mensîs  martis  per  Mamix 
ejns  secretarium,  per  quam  mandat  syndicis ,  habitatoribus  et  com- 
munitati ,  quod  ipse  in  brcvi  inlendit  venire  et  festivare  illustrissi> 
mum  archiducem  fratrem  suum  in  bac  villa  Burgi  et  quod  fieri  fa- 
ciant  ]icias  et  cbaf&lia  propicia  et  alia  necessaria  pro  adventu  tanti 
principis.  (Registres  de  Thôtel-de- ville  de  Bourg,  i"  avril  1503). 

(2)  In  dicto  consilio  fuit  loquutum  de  adventu  illustrissimi  domini 
archiducis  Austriœ  et  lectœ  litters  missive  magnifici  domini,  comitis 
de  Varax  ,  domini  de  Baleyson  et  domini  de  St-Joyre  per  quas  scri- 
bunt  quod  illustrissimus  dominus  noster  dux  et  illustrissima  domina 
nostra  duchessa  venient  sabbato  et  prefatus  dominus  archidux  intra- 
bit  die  martis  proxime  venlura.  {Ibidem). 

(3)  Fuit  deliberatum  quod  fiant  escussonnes  usque  ad  tercentum 
aut  quatuor  cenium  et  pallium  ad  livream  domini  archiducis.  —  (Re- 
gistres de  l'bôtel-de-ville  de  Bourg,  6  avril  1503). 

(4)  ÏHlIa  fuit  tachia  Bartholomeo,  broderio ,  de  faciendo  unum  es- 
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autorisé  à  faire  toutes  les  dépenses  nécessaires  pour 
la  représentation  des  jeuï  et  mystères  (1).  La  Cour 
de  Savoie  étant  à  Chambéry,  noble  Jehan  Palluat  s'y 
était  transporté  pour  s'informer,  auprès  du  gouver- 
neur, du  genre  de  divertissements  qui  pourraient  le 
mieux  agréer  au  duc  et  à  la  duchesse.  A  son  retour, 
on  fit  les  préparatifs  d'un  tournoi  qui  eut  lieu  sur  la 
place  des  Lices  (2).  On  prépara  aussi  le  jeu  du 
cheval- fort  (3). 

Le  château  de  Pont-d'Ain,  résidence  favorite  des 
ducs  de  Savoie,  reçut  ensuite  les  trois  personnages. 
De  nouvelles  fêtes  y  étaient  préparées ,  la  noblesse 
de  la  Bresse  et  du  Bugey  y  afflua  ;  et,  s'il  faut  en 
croire  une  tradition  acceptée  par  Guichenon,   le 

cussonem  de  broderia^  ad  arma  iiiustrissimi  domini  archiducis  Aus- 
triffi,  pro  ponendo  in  pallio  etdem  donando  et  super  defcrrendo,  quem 
facere  promlsit  pro  quatuor  florenis  cum  dimidio  et  factum  redderc 
infra  très  aut  quatuor  dies.  {Ibidem), 

(1)  FuR  deliberatum  quod  syndici  solvant  expensas  necessarias  tam 
pro  hystoriis,  pcrsonnagiis,  chaffiiiiis,  tells,  cordis ,  armis ,  et  aliis 
quibuscumque  pro  dicta  intrata  necessariis  et  opportunis. — [Ibidem^ 
7  avril  1503). 

(2)  Nobilis  Johannes  Palluat  consyndicus  fecit  rclationem  de  gestis 
per  eum  in  Chambeyriaco ,  ubi  fuit  missus  pro  communitate  dictœ 
villa:  ad  magnificum  dominum  gubematorem  Breyssiœ,  cui  loquutus 
fuit  de  intrata  proxime  fienda  iiiustrissimi  domini  archiducis  Austriœ 
et  de  chaufialiis  fiendis  pro  tomeato  in  Liciis.  —  {Ibidem^  8  avril 
1503). 

(3)  Item  ibidem  data  fecit  tachia  Petro  Carlo  et  suis  consortibus 
de  fiacicndo  octo  equos  fortes.  —  (Registres  de  rh6tel-de-ville  dr 
Bourg,  7  avril  1503). 
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Saint-Suaire,  qui  était  depuis  longleuips  daus  la 
maison  de  Savoie,  y  fut  présenté  à  la  vénération  de 
l'archiduc.  «  Marguerite  s'éjouissoit  de  voir  l'ar- 
chiduc, son  frère,  avec  le  duc,  son  mary,  envi- 
ronné de  toutes  félicités,  et  prenoit  uae  singulière 
plaisance  en  regardant  comment  ces  deux  jeunes 
princes,  les  plus  beaux  du  monde,  s'entrdiestoient 
par  nouveauté  ;  »  mais  «  tantôt  après ,  ajoute  Jean 
Lemaire,  Marguerite  se  doulut  de  les  voir  tous  deux, 
en  lieu  de  faire  bonne  chère  ensemble ,  gésir  au  lit 
de  maladie  très-douteuse  (1).  j> 

Pendant  les  trois  années  cpii  s'écoulèrent  entre 
l'époque  du  mariage  de  Philibert  et  celle  de  sa  mort, 
la  paix  de  l'Europe  ne  fut  pas  troublée;  ne  pouvant 
satisfaire  son  inclination  pour  les  armes,  le  duc  cher- 
chait, dans  les  tournois  et  dans  l'exercice  de  la  chasse, 
un  aliment  à  sa  bouillante  activité.  Vaillant,  enjoué, 
aimant  à  faire  briller  son  épée,  il  se  plaisait,  conune 
la  noblesse  de  ce  temps,  aux  joAtes,  aux  c(Hnbats 
singuliers  applaudis  par  les  dames,  au  luxe  des  armes,  ' 
à  Téblouissement  des  parures  et  à  l'éclat  des  fêtes. 
Un  chroniqueur  contemporain  nous  a  laissé  le  récit 
et  la  description  de  celles  que  donna  la  cour  de 
Savoie,  en  1 504,  à  l'occasion  du  mariage  de  Laurent 

(1)  Couronne  Mnrgnritiquc . 
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de  Gorrevod  (qui  devint  plus  tard  gouveraeur  de 
Bresse  et  comte  de  Pont-de-Vaux) ,  avec  la  fiUe  de 
Hugues  de  la  Fallu,  comte  de  Varax,  maréchal  de 
Savoie.  Toute  la  noblesse  de  Piémont  et  de  Savoie 
était  réunie  au  château  de  Carignan,  le  18  février, 
jour  de  Carême-prenant,  où  s'ouvrit  un  tournoi,  en 
la  présence  de  Philibert-le-Beau,  «  de  madame  Mar- 
guerite d'Autriche,  madame  Blanche,  douairière  de 
Savoie,  et  de  plusieurs  autres  belles  dames  et  jeunes 
damoiselles,  tant  pour  noble  occupation  que  pour 
l'amour  des  dames  (1).  » 

(1)  L'Ustoriogniplie  chio^é  «  de  mettre  en  escript,  pour  enhorter 
la  noblesse  du  temps  présent,  aucungs  beaux  et  gentz  iaictz  d'armes 
qui  furent  faits  en  la  ville  de  Carignan,  »  a  conserve  la  proclamation 
do  ce  tomoi,  qui  ofbe  «n  mélange  curieux  des  divinités  do  la  mjr- 
thologie,  des  indications,  du  catholicisme  et  des  formes  de  la  procé- 
dure ;  telle  était  la  littérature  des  tournois  : 

«  Or  ouyés,  ouyés,  ouyés.  On  voas  fait  assavoir  que  le  dieu 
Cupido  a  voulu  tenir  ces  hauts  jours  une  grande  quantité  de  ses 
subgets,  Icsqueulx  se  sont  comparus,  et  après  plusieurs  journées  a 
esté  dit  par  arrest  et  prononcé  par  sentence  définitive,  en  la  pré- 
sence de  Juno,  déesse  de  mariage,  et  de  Pallas ,  habundant  en  tous 
biens,  par  la  bouche  de  dame  Vénus,  laquelle  en  ce  fait  a  conclusion 
mise,  que  le  xvni^  jour  de  février,  et  le  dimanche  de  Caresme-prcnant, 
seroit  convention  faite  par  mariage  entre  une  Nymphe  et  son  Espoux, 
au  chasteau  de  Carignan. 

«  Btpource  que  la  déesse  Fomc  (Renommée),  sans  son  secrétaire, 
a.  donné  à  entendre  ce  fait  à  deux  chevaliers,  Icsqueulx,  pour  hon- 
norer  la  feste,  ont  entreprins  tenir  ung  pas  en  la  forme  que  s'ensuit  à 
tous  venans,  deux  è  deux ,  lesqueulx  chevaliers  se  trouveront  en  la 
cour  du  chasteau  du  devantdit  lieu  de  Carignan  ,  près  une  barrière, 
pour  combattre  à  pié,  armés,  comme  à  tel  cas  est  requis.  » 

(Tiré  de  la  bibliothèque  du  château  de  Turin). 


40  MARGUERITE    d'aUTRIGHE. 

La  joute  s'ouvrit,  dans  la  cour  du  château,  par  le 
combat  à  pied,  qui  avait  tieu  d'abord  à  la  lance  à  fer 
émoulu,  et  ensuite  à  l'épée  à  deux  mains,  tranchante 
et  poignante.  Le  prix  du  combat  était,  pour  la  lance, 
un  riche  joyau,  pour  l'épée,  une  bague;  «  puis  n'est 
à  penser  que  les  dames  soient  ingrates  pour  ceulx 
qui  auront  mieulx  fait  tant  à  la  lance  qu'à  Fespée.  » 

Deux  chevaliers  se  présentèrent  pour  champions 
contre  tous  venants.  Le  duc  Philibert  et  messire 
Siboët  de  la  Balme,  «  revêtus  sur  leurs  hamois  et 
cuirasse  de  drap  d'or  frisé,  et  ayant,  au  lieu  de 
timbre,  chappeaux  jaunes,  cornette  et  plumes  de 
même  couleur,  lesquels,  après  avoir  fait  la  révérence 
aux  dames ,  comme  est  dû ,  »  firent  sonn^  de  la 
trompe,  attendant  les  combattants  (1). 

Us  tinrent  le  pas,  ce  jour-là,  chacun  contre  cinq 
chevaliers  revêtus  sur  leur  armure  de  velours  ou  d(*, 
satin  brodé  d'or,  avec  cornette  et  plumes,  entr'au- 
tres  Charles  de  Savoie,  frère  de  Philibert,  les  sieurs 
de  Bussy,  de  Grammont,  Loriol,  etc.  ;  et  le  lende- 
main contre  sept,  parmi  lesquels  on  remarquait  le 
seigneur  de  Musinens,  de  LuUin,  le  sieur  de  Candie, 
le  jeune  comte  de  Gorrevod,  Saint-Pol,  etc. 

Philibert,  le  plus  beau  chevalier  de  son  temps,  lit 

(Ij  BibliDlhèquc  du  châlcau  de  Tiuiii. 
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admirer  son  adresse  et  sa  vigueur  dans  «  ces  gentz 
et  beaux  faits  d'armes.  i>  C'était  un  rude  jouteur. 
Les  coups  de  lance  étaient  portés  avec  une  telle  vio- 
lence que  plusieurs  armures  furent  brisées  et  quel- 
ques champions  terrassés.  Les  lances  rompues,  les 
combattants  frappaient  rudement  avec  le  tronçon.  A 
Tépée,  l'ardeur  ne  fut  pas  moins  vive  et  les  passes 
d'armes  moins  brillantes. 

Les  juges  décernèrent  le  prix  de  la  lance  au  jeune 
chevalier  de  Gorrevod,  celui  de  Tépée  à  Loriol,  et 
«  les  dames,  bénignes  et  non  ingrates,  cognoissant 
l'honneur  et  les  grands  et  puissants  faits  d'armes 
supportés  pour  l'amour  d'elles,  advisèrent  que  le 
droit  vouloit,  sans  quelque  faveur,  que  l'honneur  et 
le  prix  du  combat,  tant  de  la  lance  comme  de  l'espée, 
fût  donnée  au  duc  Philibert,  comme  le  mieulx  def- 
fendant  la  barrière  au  poulx  de  la  lance,  et  les  plus 
grands,  puissants  et  pesants  coups  donnant  de  Tes^ 
pée.  Pourquoi  les  dites  dames  lui  prièrent  qu'il  voul- 
sit,  de  sa  grâce,  accepter  la  bague  que  de  leur  part 
lui  fut  présentée  par  une  belle  et  jeune  damoiselle, 
et  que  son  bon  plaisir  fût  persévérer  toujours  en  ses 
hauts  et  nobles  faits  ;  laquelle  supplication,  comme 
celui  qui  est  tout  plein  d'honneur,  courtoisie  et  bé- 
nignité, en  merciant  les  dites  dames,  leur  dite  bague 
et  présent  gracieusement  accepta.  » 
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Un  riche  joyau  et  un  gracieux  baiser  d'une  belle 
damoiselle  furent  octroyés  à  son  frère  Charles  de 
Savoie. 

Le  lendemain  eut  lieu,  devant  le  duc  et  la  du- 
chesse, le  tournoi  à  cheval,  quatre  contre  quatre; 
les  chevaux  étaient,  comme  les  chevaUers,  bardés 
de  fer,  mais  caparaçonnés  de  satin  et  de  velours  ; 
les  chevaliers  luttèrent  valeureusement;  quelques- 
uns  furent  renversés  ;  Grammont  obtint  le  prix  pro- 
mis aux  mieux  tenants  :  ce  fut  un  joyau  «  et  un 
gracieux  baiser  d'une  belle  et  gentille  damoiselle, 
qui  lui  pria,  de  la  part  des  dames,  qu'il  voulsit 
persévérer  de  mieux  faire.  »  Un  autre  prix  «  fut 
donné  et  deslivré  par  une  autre  jeune  et  belle  da- 
moiselle, avec  un  gracieux  baiser  d'icelle,  au  sieur 
de  Candie,  comme  à  celui  des  venants  qui  Tavoit  le 
mieux  gaigné,  et  le  plus  gaillardement  et  verdement 
combattu  à  l'appui  des  dames.  » 

Le  dimanche  suivant  fut  disputé  le  prix  de  la 
course,  proposé  par  les  dames;  Philibert  fut  un 
des  coureurs. 

Le  jour  était  consacré  à  «  ces  hauts  et  nobles  faits 
d'armes  de  chevalerie;  »  le  soir,  aux  «  gentils 
esbattements,  »  Tantôt,  c'étaient  des  danses  où  des 
chevaliers,  armés  de  toutes  pièces,  engageaient,  au 
son  des  instruments,  des  combats  avec  des  épées 
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bien  fourbies,  «  desquelles  se  donnèrent,  les  ungs 
aux  autres,  plusieurs  grands  coups  qui  furmt  bien 
belle  chose  à  voir  ;  tantôt  des  momeries  (pantomi- 
mimes,  mascarades)  et  bals  costumés  dont  le  même 
auteur  a  conservé  «  aucuns  plaisants  récits.  »  Entre 
les  deux  conibats  à  pied,  le  soir  eut  lieu  une  fête 
dont  nous  lui  anpruntons  le  naïf  récit,  et  dans  la- 
quelle fut  récitée  une  pièce  de  vers  qui  décèle  à  la 
fois  l'amour  et  la  plume  de  Marguerite,  exercée  déjà 
à  la  poésie. 

Le  duc  et  quatre  chevaliers  se  déguisèrent  en  er- 
mites, couverts  de  damas  gris,  portant  <c  chacun 
beaux  faulx  visages  de  même  et  grands  patenôtres, 
et  entrarent  faignant  de  dire  leurs  heures.  Et  eux 
être  assis,  vinrent  madame  Marguerite  d'Austriche, 
madame  Loïse  de  Savoye  et  deux  autres  damoiselles 
habillées  en  amazonnes ,  »  qui  venaient  prêter  leur 
appui  au  beau  chevalier  pour  le  combat  du  lende- 
main. 

Leur  entrée  fut  précédée  de  celle  «  d'une  ancienne 
damoiselle,  vêtue  d'une  robe  de  fine  toile,  ouvrée 
d'or  et  de  soie,  à  mode  sarrasine,  portant  dessus 
une  cotte  d'armes  de  satin  jaune,  escartellée  sur 
velours  noir  d'une  croix  de  saint  André  en  argent 
(armes  de  Bourgogne),  coiflFée  de  vert  (sinople),  et 
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servoit  la  dite  damoiselle  de  hérault,  laquelle  fit  un 
beau  et  gentil  parlement  en  la  forme  que  suit  : 

Pour  le  bon  bruit  et  grande  renommée 
Qu'à  présent  court  en  cbascune  contrée 
Du  meiUeur  Duc  qui  oncques  fut  sur  terre... 
En  ses  pays  de  Piémont  et  Savoye, 
Présentement  par  devers  luy  envoyé, 
La  saige  dame  reyne  des  Amazonnes, 
De  ces  dames  valeureuses  et  bonnes 


Comme  voyez  en  point  et  accoustrées 
Pour  suppourter,  s'il  estoit  desgetté.... 
Délibérées  de  tenir  ledit  pas, 
Poiur  ledit  Prince  et  ne  lui  faillir  pas  ; 
Au  moins  Vune^  tant  soit  près  ou  de  loing, 
Se  tiendra  près  touiours  à  son  besoing; 
Et  veut  potirfer,  en  tous  endroits,  les  faicts 
De  sa  personne,  aussi  tous  ses  hauts- faicts. 
Car  pour  ce  faire  est  en  ce  monde  née 
En  bon  vouloir  Va  icy  amenée.  » 

Après  le  discours  amoureux  du  gentil  hérault, 
«  entroient  deux  damoiselles  noires,  sonnant  une 
fanfare,  portant  sayons  jusques  à  terre  et  coiflFées  de 
turbans  à  petites  aigrettes  ;  puis  quatre  autres  revê- 
tues d'une  longue  tunique  en  drap  d*or  escartellé 
de  velours  noir,  avec  croix  de  saint  André  en  ar- 
gent, portant  à  la  ceinture  petits  poignards  emman- 
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chés  d'or,  à  fourreaux  blancs,  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  torche  de  cire  ouvrée,  et  de  la  droite 
les  armets  et  les  gantelets  des  amazones.  » 

Enfin  paraissaient  Marguerite  et  sa  suite.  La  prin* 
cesse  était  revêtue  «  d'un  drap  d'or  trop  plus  riche, 
sous  les  découpures  duquel  brilloit  une  fine  cuirasse 
d'argent,  ornée  de  pierreries,  avant-bras  de  môme, 
et  par-dessus  grands  manches  de  vollet,  traînantes 
jusqu'à  terre;  la  ceinture  d'argent  soutenoit  le  four- 
reau ;  à  la  main  étoit  l'espée  nue,  pour  frapper  en 
un  besoin,  et  sur  la  tête  une  coiffure  cramoisie, 
chargée  de  pierreries,  avec  une  grande  aigrette  et 
des  tresses  d'or  pendant  derrière.  » 

Le  jour  suivant,  c'étaient  quatre  dames  qui  avaient 
enchaîné  quatre  chevaliers  avec  des  chaînes  d'or. 
Des  chevaliers  survenants  voulaient  enlever  les  da- 
mes ;  mais,  dans  ce  péril  pressant,  elles  délivraient 
leurs  esclaves  qui  leur  faisaient  raison  de  leurs  enne- 
mis. Dans  ce  drame  ou  ballet  galant,  Philibert  y 
allait  si  terriblement  qu'il  abattit  un  a  sien  chevalier 
son  adversaire,  puis  d'un  autre  coup  d'espée  un  au- 
tre, de  sorte  quil  lui  rompit  une  espaule  ;  et  fut 
là  fait  de  belles  appertises  d'armes,  qui  trop  longues 
seroient  à  raconter.  » 

En  effet,  je  m'oublie  avec  le  narrateur  si  naïf  j 
c'est  le  cas  de  dire  comme  lui  :  k  Des  autres  joyeux 


46  MAKGDBMTE    D^ADTEICBE. 

ébatieiiiail8  qui  s'y  fireol  n'en  récite  rien,  car  Irop 
prolixe  serait.  9 

Tels  étaient  les  pass&4en[ips  favoris  dn  dnc,  soit  à 
Tnrin,  soit  à  Carignan,  soit  à  Bourg  même,  oà  la 
lice  s'ouvrait  sous  les  murs  du  château. 

La  chasse  était  aussi  la  passion  héréditaire  des 
ducs  de  Savoie;  le  duc  Philippe,  père  de  Philibert, 
s'y  était  cassé  un  bras  en  poursuivant  à  dievsd  tm 
lièvre  sur  le  territoire  de  Loyetles.  C'est  surtout  le 
château  de  Pontrd' Ain  que  les  ducs  venaient  habiter 
pourse  Uvrer  «à  ce  voluptueux  et  juvénile  exercice.» 

Placé  sur  une  riante  colline  que  baigne  la  rivière 
d'Ain  et  qui  domine  la  Bresse  et  le  Bugey,  ce  châ- 
teau offrait  aux  plaisirs  de  ses  maîtres  une  rivière 
poissonneuse,  des  plaines  où  foisonnait  le  gibier  et 
de  vastes  forêts  peuplées  de  bêtes  f»ives  (1).  «  Là, 
toute  la  joie  du  mandr,  tout  le  sel  de  la  vie,  c'était 
la  chasse;  au  matin  le  réveil  du  cor,  le  jour  la 
course  en  plaine  on  au  bois,  et  la  fotigue  ;  au  soir, 
le  retour,  le  triomphe,  quand  le  vainqueur  siégeait, 
avec  sa  bande  joyeuse,  à  la  longue  table  où  il  posait 
la  tête  superbement  ramée  ou  la  hure  énorme,  et 


(1)  Pons  Indus,  ab  Indo,  piscoso  fluvio,  qui  Sabnidiae  fines  labens 
arcem  ab  eo  dictam  aluit.  Qua  in  arce  Sabaudiœ  principes  ex  soii 
amœnitate,  et  ferarum  venatu,  piscatuque  illeeti,  stationcm  s»pe  nu- 
méro fecerunt.  Delbxics,  Charographia  Sabaudiœ, 
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refaisait  son  courage  avec  la  chair  des  nobles  bêtes 
tuées  à  sdn  péril  (1).  a 

En  ce  travail  délectable  le  jeune  prince  passait  son 
temps  avec  sa  noblesse.  Marguerite,  tendr^oient 
alarmée  pour  son  jeune  époux  de  rardewr  avec  la- 
quelle il  ce  fréquentoit  ce  noble  déduit,  »  Vaccom* 
pagnait  souvent  à  la  chasse  pour  la  modérer.  «  Le 
cor  d'yvoire  pendu  en  esdiarpe,  montée  sur  un  ar- 
dent pallefroy,  elle  suivoit  communément  son  très 
cher  seigneur  et  espoux ,  courant  à  force  les  cerfs 
ramez,  par  bois  et  par  landes,  par  monts  et  par  vaulx, 
sans  craindre  Fardeur  du  soleil  ni  le  labeur  de  la 
chasse,  cuydant  que  par  sa  présence  soingneuse  elle 
le  peust  préserver  de  tout  inconvénient  (2).  »  Vaine 
sollicitude  ! 

L'un  des  premiers  jours  de  septembre  1804,  par 
une  chaleur  accablante,  le  jeune  prince  ayant  pour- 
suivi pendant  plusieurs  heures  une  bête  fauve,  et 
«  presque  esseulé  de  ses  gens  qui  plus  ne  l'avoient 
pu  suivre,  descendoit  en  plein  midi  une  longue  et 
droite  vallée  à  pied,  à  cause  que  ses  chevaux,  à  force 
de  grande  course,  étoient  morts  et  recreutz;  »  il 
arrive  haletant  et  baigné  de  sueur  auprès  de  la  fon- 
taine de  Saint-Vulbas ,  village  du  mandement  de 

(1)  MicHELET,  tome  Vf. 

(2)  Couronne  Margaritique. 
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Loyettes.  Charmé  de  la  fraîcheur  du  lieu  et  de  Tombre 
du  bocage,  il  y  fit  servir  son  repas  ;  il  ue  tarda  pas 
à  éprouver  des  frissons.  Ce  fut  avec  peine  qu'il  re- 
monta sur  un  cheval  qui  lui  fut  amené,  «  portant  la 
main  à  la  poitrine,  puis  commençant  à  baisser  le 
chef  et  à  se  douloir  grandement.  »  Ses  gentilshommes 
et  veneurs  suivaient,  saisis  de  tristesse. 

«  A  l'aborder  en  sa  maison  natale,  dit  un  contem- 
porain, le  triste  duc,  à  qui  l'aggravation  du  mai 
estoit  de  plus  en  plus  moleste  ,  se  jeta  bien  pesam- 
ment sur  un  lit  de  camp,  auprès  duquel  vint  tantost 
toute  troublée  en  cœur  la  très  chère  duchesse,  sa 
très  chère  espouse  et  compaigne,  laquelle  voyant  son 
seigneur  et  amy  gisant  malade,  et  néantmoins  non 
se  doutant  encores  de  son  grand  dueil  prochain,  se 
mit  à  le  conforter  très  doucement,  et  à  le  resjouyr 
de  tout  son  pouvoir.  » 

Le  prince  était  atteint  d'une  pleurésie;  la  duchesse 
invoqua  l'aide  du  ciel  par  des  vœux  et  des  prières. 
La  constitution  vigoureuse  du  duc  résista  quelques 
jours  à  la  violence  du  mal  ;  on  le  saigna  ;  mais  bien- 
tôt tout  espoir  fut  perdu  ;  «  et  lors  luy  mesme  sentant 
sa  fin  prochainement  future ,  se  leva  et  voulut  aller 
dire  un  étemel  adieu  à  sa  très  aymée  compaigne,  en 
l'accolant  étroitement.  » 

Après  avoir  demandé  le  secours  des  sacrcmenfs, 
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(c  et  amplement  et  par  intégrité  de  foi  et  dévotion 
rendu  le  devoir  à  la  sainte  religion  chrétienne,  l'an 
vingfr-quatrième  de  son  âge,  »  il  expira  le  10  sep-^ 
tembre  1504,  à  neuf  heures  du  matin,  entre  les  bras 
de  Marguerite,  au  château  de  Pont^'Ain^  et  dans  la 
chambre  même  où  il  avait  re^u  le  jour(l). 

La  douleur  de  Marguerite  fut  déchirante  ;  ses 
Sanglots,  ses  cris,  son  désespoir  faisaient  retentir  \e 
château.  La  sollicitude  de  ses  gentilshommes  et  de 
ses  serviteurs  désolés  eux-mêmes  put  seule  la  sauver 
des  résolutions  de  son  désespoir  (2), 

(1)  Acerrimus  juvenis  ,  studio  venandi ,  palestre ,  obequitationi 
deditus ,  adeo  crebro  cursu  delassavit  animum  corpusque  ,  ul  illud 
comici  dictum  prœterierit  :  Ne  quid  ntmt>.  Caloreque  adeo  ingeoti  fe- 
bris  correptus  ut  in  natali  solo  castri  Pontis-Indis ,  repente  inûrmi- 
tate  oppressus,  non  humana  medicorum  ope  adjutus ,  reverenter 
saeramenta  poposcit,  de  summa  rerum  familiaque  providit  sapicntis- 
simc,  et  in  eodem  quo  natus  est  cubiculo,  spiritum  emisit,  anno  mil- 
lesimo  quingentesimo  quarto,  décima  septembris  luce,  présente  uber- 
timque  singultantc  ,  suspiriaque  emittentc  imperatoria  matrona,  do- 
mina Margarita,  pudicissima  uxore.  (Cambuiio  ,  Monumenta  hiitoriœ 
patfiœ). 

(2)  Adonques  fiit-ce  pitié  trop  misérable  de  voir  la  très  descon- 
fortée princesse ,  acertainée  de  sa  crainte ,  entamer  un  dueil  déses- 
péré et  non  appaisable  -,  voiler  sa  clerc  face,  traire  ses  beaux  cheveux 
de  couleur  aureine,  jeter  une  grande  impétuosité  de  cris  et  vociféra- 
tions de  son  très  amoureux  estomach,  et  qui  plus  est ,  par  la  fu- 
rieuse ardeur  de  vraye  amour  conjugale,  se  vouloir  irrévocablement 
précipiter  en  un  cas  mortifère,  dont  elle  est  très  infortunée,  voyant 
son  malheur  plus  que  redoublé  en  continuation  ,  se  mit  en  peine  et 
s'efforça  désespéréemcnt  de  se  jetter  d*unc  haute  fenestre  à  terre, 
sans  espoir  d'évasion  de  mort  si  elle  Teust  fait  ;  mais  la  grâce  de  Dieu 
la  préserva,  moyennant  bonne  diligence  dos  siens.  (Jean  Leuairb") . 
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(c  Ce  fui  icy  le  tiers  assaut  que  fortune  fit  à  ma- 
dame Marguerite  d'Âustriche)  dit  Paradin,  ou  mieux 
la  tierce  preuve  que  le  seigneur  Dieu  fit  de  sa  pa- 
tience ^  quand  son  plaisir  fut  hii  oster  son  beau  et 
jeune  espoux ,  venant  seulement  à  soy  espanouir  la 
fleur  de  ses  ans.  Et  ne  se  faut  esbahir  si  elle  fut  alors 
gehénée  d'une  extrême  angoisse,  perdant  le  plus 
riche  duc  qui  oncques  fut  en  Savoy«  ;  et  avec  sa 
beauté,  grandeur,  belle  taille  et  bonne  grâce,  il  étoit 
doué  de  sagesse,  douceur  et  humanité  inestimable, 
si  bien  que  le  soleil  ne  vit,  oncques  de  son  temps, 
prince  où  le  ciel  eust  tant  espanché  de  ses  faveurs 
qu'en  cestui-cy.  Parquoy  se  voyant  ladite  dame  plus 
extrêmement  passionnée ,  et  plus  d'effort  elle  mons- 
troit  de  sa  patience,  et  plus  recouroit  à  Dieu,  qui 
seul  est  le  consolateur  (1).  w 

L'affliction  fut  grande  dans  le  duché  de  Savoie  et 
surtout  dans  la  Bresse,  désolée,  sur  la  fin  de  cette 
année,  par  une  disette  et  par  des  maladies  qui  for- 
maient un  douloureux  contraste  avec  les  plaisirs 
royaux  qui  en  avaient  marqué  les  premiers  mois  (2). 

(1)  Chronique  de  Savoy e^  liv.  m. 

(2)  Geste  année  mil  cinq  cens  et  quatre  fut,  par  la  permission  de 
Dieu,  disposée  i  grandes  afflictions  et  désastres,  et  fit  une  très  malc 
saison,  tant  pour  la  disposition  des  corps  humains  que  pour  la  pro- 
duction et  durée  des  fruictz  de  la  terre.  L'esté  fut  excessivement 
chaut,  et  vindrent  les  blés  en  très-petite  quantité  es  païs  de  Lyonnois, 
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Le  corps  du  duc,  après  avoir  été  embaumé^  fut 
déposé  dans  un  cercueil  de  plomb  sur  lequel  furent 
gravés  ses  titres  ;  ses  funérailles  se  firent  en  grande 
poOQ^.  Les  syndics  de  Bourg  avaient  fait  confec- 
tionner cent  torches  aux  armes  de  la  ville ,  que 
devaient  porter  les  bourgeois  qui  iraient  prendre  le 
corps  au  château  de  Pont-d'Ain,  pour  le  transporter 
en  l'église  de  Notr^Dame.  Marguerite  voulut  que 
soa  époux  fût  déposé  dans  Téglise  du  prieuré  de 


Daulphiné  ,  Savoye ,  Auvergne,  Bonrgongne  et  autres  circon voisins. 
Des  vins,  il  en  fut  9ts$et  conpetenunent  j  mais  ils  aigH&soyent  faisant 
vendenges,  et  nen  pouvoit  on  boire.  Et  ceulx  qui  en  avoyent  de  pur 
et  net ,  le  vcndoyent  ce  qu'ils  vouloyent.  -  Et  de  telle  intempérie 
d'air,  s'engendrèicnt  tant  de  diverses  maladies  que  cestoit  pitié  de  la 
grande  multitude  de  gens  qui  mouroyent  quasi  en  toutes  les  parties 
de  la  Gaule  ;  au  moyen  de  quoy  le  paoni^  peuple  des  régions  sus- 
dites, sentant  la  pesanteur  de  b  main  du  seigneur  Dieu  cstre  aggra- 
vée sur  eux  en  toute  espèce  de  punitions ,  dès  le  moys  de  mars 
commencèrent  à  faire  pénitences  publiques ,  faisant  incessamment 
oraisons  et  processions  tout  à  blanc  ;  ccst  assavoir  estans  accoustrcz 
seulement  de  linges  blancz  et  piedz  nuz,  avec  des  croix  de  bois  en 
leurs  mains ,  avee  piteuses  et  espouvantables  clameurs  ;  et  n'eussiez 
veu  autre  cbose  »  parmy  les  champs ,  que  grandes  trouppes  de  gens 
de  tous  estats ,  habillez  à  blanc ,  faisant  processions  et  oraisons  pu- 
bliques ,  avec  larmes  et  grandes  et  mémorables  pénitences  ,  comme 
faisans  piteuses  amendes  honnorables  de  leurs  péchez ,  et  alloyent 
des  processions  de  cinq  ou  six  lieues,  d'esglise  en  esglise ,  criants 
miséricorde.  Et  y  avoit  tel  village  qui  alloit  errant  par  les  champs 
six  ou  sept  jours  sans  retourner  en  leurs  maisons,  et  ny  avoit  cueur 
si  dur,  ni  inhumain,  que  paourcs  pénitents  no  fissent  gelter  des  lar- 
mes son  saoul.  Et  fut  çeste  année  nommée  l'année  des  processions. 
(  Chronique  de  Savoye) . 
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Brou,  et  placé  auprès  de  celui  de  Marguerite  de  Bour- 
bon, sa  mère  (1). 

En  1480,  le  père  de  Philibert-le-Beau,  chassant  à 
peu  près  dans  les  mêmes  lieux  où  son  fils  fut  plus 
tard  mortellement  atteint,  était  tombé  de  cheval  et 
s'était  cassé  le  bras  ;  on  le  ramena  à  Pont-d'Ain  où 
sa  vie  fut  en  danger.  Marguerite  de  Bourbon  fit  alors 
le  vœu  de  fonder  à  Brou  un  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  si  elle  obtenait  la  guérison  de  son  au- 
guste époux.  Le  duc  recouvra  la  santé;  mais  la  du- 
chesse mourut  en  1483,  avant  d'avoir  rempli  ce 
vœu  dont  elle  avait  recommandé  l'accomplissement 
à  son  fils  Philibert. 

Ce  fut  un  devoir  dont  sa  belle-fille  hérita  ;  Mar- 
guerite sembla  désormais  n'avoir  dans  le  cœur  qu'une 
seule  pensée,  bâtir  à  tous,  et  surtout  à  celui  qu'elle 


(1)  Nous  trouvons  dans  les  registres  de  la  municipalité  de  Bourg, 
de  Tannée  1504,  les  détails  suivants  : 

Sciendum  est  quod  dominus  noster  dominus  Philibertus,  dux  Sa- 
baudie ,  habitis  omnibus  ecclesiasticis  sacramentis  cum  ffiaxima  de- 
votione,  die  martis  décima  mensis  scptembris  anno  domini  1504  in 
Castro  suo  Pontis  Indis ,  hora  nona  de  mane ,  dies  suos  in  domino 
clausit.  Syndici  narraverunt  decessum  pium  et  mœrore  plénum  pre- 
fati  domini  nostri  ducis  (Philiberti} ,  et  peticrunt  ab  eis  consilii  quid 
agere  deberent. 

Super  quo  fuit  deliberatum  quod  syndici  fieri  faciant  quod  bac 
afferatur  corporis  prefati  ducis  sepulchnim  in  ecclesia  beats  Mari» 
Burgi,  itemque  sex  duodenas  torchias  et  totidem  panoncellos  ad  arma 
villa*,  et  quod  illos  deferri  faciant  per  nobiliores  burgenses  Burgi. 


MARGUERITE   d'àUTRICUK.  ^3 

aimait,  a  un  grand  tombeau  qui  deviendrait  leur 
couche  nuptiale  (1).  » 

La  duchesse  Marguerite ,  dit  un  auteur  contem- 
porain,  encore  au  printemps  de  sa  vie,  puisqu'elle 
avait  à  peu  près  le  même  âge  que  son  époux,  se 
voua  pour  toujours  au  veuvage  ;  la  plaie  que  fit  à 
son  cœur  cette  perte  douloureuse ,  ne  se  ferma  ja- 
mab;  elle  ne  pensa  qu'à  en  éterniser  le  témoi- 
gnage (S).  <c  En  preuve  de  Tamour  qu'elle  portoit  au 
prince  défiinct,  ajoute  Jean  Licmaire,  incontinent 
après  le  trespas  de  son  cher  espoux,  elle  fit  couper 
ses  beaux  cheveux  ^ureins,  et  autant  fit-elle  faire  à 
ses  plus  privées  damoiselles;  et,  en  outre,  elle  a  dé- 
libéré d'honorer  le  lieu  où  le  corps  de  son  feu  sei- 
gneur est  inhumé,  et  d'y  faire  construire  un  édifice 
grand  et  somptueux ,  là  où  perpétuellement  seront 
establis  gens  de  religion ,  qui  prieront  Dieu  pour  le 
salut  de  l'àme  du  défunct,  et  sera  enrichie  sa  sépul- 
ture d'une  œuvre  mémorable.  » 

De  ce  mariage,  Marguerite  n'avait  point  eu  d'en- 
fants, a  La  plante  qui  florissait  au  fertile  verger  de 

(1)  M.  Edgar  Qcimbt,  Egliie  de  Brou. 

(2)  La  mesta  duchessa ,  sebbenc  si  ritrovava  nel  piû  bel  fiore  de 
suoi  anni,  essendo  quasi  di  pari  eta  al  inarilo ,  elesse  per  sempre  la 
vita  vedovile  ;  in  somma  risçrbando  sempre  viva  la  memuria  del  suo 
dolore.  (  Gioffkbdo  ,  Monumenta  historiœ  patriœ  ju$ni  régi*  Carli 
Alberti  edUa). 
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Savoie,  dit  Jean  Lemaire,  ne  porta  point  de  fruit,  » 
L'affliction  de  la  jeune  veuve  en  fut  plus  amère. 

La  poésie  est  pour  certaines  âmes  le  langage  na- 
turel des  grandes  émotions.  Marguerite  prit  la  plume 
«  pour  descrire,  tant  en  prose  qu'en  rîthme  galli- 
cane, le  descours  de  ses  infortunes.  »  Elle  épancha 
dans  des  stances  sa  douleur  drainante  et  d'épouse. 
Malgré  les  entraves  d'une  langue  naissante,  malgré 
Fimperfection  d'une  versification  encore  sans  règles, 
qui  observait  rarennetit  le  mékinge  alternatif  des  ri- 
mes, on  trouve,  dans  ces  stances  encore  informes, 
une  harmonie,  un  mouvement,  une  délicatesse  qui 
ne  sont  pas  sans  charme,  et  la  dernière  contient  des 
regrets  exprimés  avec  une  grande  naïveté.  Voici 
quelques-unes  de  ces  pièces  qu'un  manuscrit  pré^ 
cieux  nous  a  conservées  : 

I. 

0  dévots  cueurs,  amans  d'amour  fervents, 
ConsidéreK  si  j'ay  esté  dolente, 
Que  c'^îst  raison  !  je  suis  la  seule  mère 
Qui  ay  perdu  son  seul  fils  et  son  père. 
Et  son  amy  par  amour  excellente  ! 

Ce  n*esl  pas  jeu  d'eslre  si  fortunée  (Ij, 
D'estrc  si  fortunée  ! 

^1)  Jouet  dv  la  forliinr. 
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Qu'est  longue  fault  (i)  de  ce  qu'pn  ayiue  bkn  ! 
Et  je  sois  ftceiuw  fue  pas  de  luy  ue  vient. 
Mais  me  procède  de  ma  grant  destinée  ! 

Dites-vous  donc  que  je  suis  égarée 
Quant  je  me  vois  séparée  de  mon  bien  ? 
Ce  n'est  pas  jeu  d'estre  si  fortunée! 
Qu'est  longue  fault  de  ce  qu^on  ayme  bien  ! 
Mais  que  de  luy  je  ne  soye  oubliée  !  !  ! 


II. 


Deuil  et  ennuy,  soussy,  regret  et  peine, 
Ont  eslongué  ma  plaisance  mondaine, 
Dont  à  part  moy  je  me  plains  et  tourmente , 
Et  en  espoir  n*ay  plus  un  brin  d'attente  : 
Véez  là  Comment  Fortune  me  pourmeine. 

'"iCste  longheur  vault  pis  que  mort  soudaine  ; 
,e  n'ay  pensée  qui  joye  me  rameine  ; 
Ma  fantaisie  est  de  déplaisir  pleine  ; 
Car  devant  moy  à  toute  heure  se  présente 
Dueil  et  ennuy. 


III. 


Plusieurs  regrets  qui  sur  la  terre  sont, 
Et  les  douleurs  que  hommes  et  femmes  ont, 
N'est  que  plaisir  envers  ceulx  que  je  porte, 

(1)  Combien  est  long  le  besoin,  le  regret.... 
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Me  tounnentant  de  la  piteuse  sorte 

Que  mes  esprits  ne  savent  plus  qu'ils  sont. 


Cueurs  désolés  par  toutes  nations, 
Deuil  assemblez  et  lamentations; 
Plus  ne  quérez  rharmonieuse  lyre, 
Lyesse,  esbats  et  consolations  ; 
Laissez  aller  plaintes,  pleurs,  passions, 
Et  m'aidez  tous  a  croîstre  mon  martyre, 
Cueurs  désolés  ! 

Ains  vous  plongés  en  désolation, 

Venez  a  moy  ! 

Le  noble  et  bon  dont  on  ne  peult  mal  dire, 
Le  soutenant  de  tous  sans  contredire. 
Est  mort  bêlas  !  quel  malédiction  ! 
Cueurs  désolés  ! 


IV. 

Me  faudra-t-il  toujours  ainsi  languir? 
Me  faudra-t-il  enfin  ainsi  morir  ? 
Nul  n'aura-t^il  de  mon  mal  coignoissance  ? 
Trop  a  duré  ;  car  c'est  dès  mon  enfance  ! 

Je  prie  a  Dieu  qu'il  me  doint  tempérance, 
Mestier  en  ay  :  je  le  prens  sur  ma  foy  ; 
Car  mon  seul  bien  est  souvent  près  de  moy. 
Mais  pour  les  gens  fault  faire  contenance  ! 
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Pourquoy  coucher  seulette  et  à  part  moy, 
Qu'il  me  fauldra  user  de  pacience  ! 
Las  !  c'est  pour  moi  trop  grande  pénitence  ; 
Certes  ouy,  et  plus  quant  ne  le  voy  ! 

Outre  ses  poésies  et  Thistoire  manuscrite  de  ses 
infortunes,  Marguerite  a  perpétué  le  souvenir  des 
phases  les  plus  notables  de  sa  vie,  au  moyen  des 
devises,  langage  figuré  et  symbolique,  fort  en  usage 
au  moyen  âge  et  dans  l'antiquité. 

Après  son  renvoi  de  la  cour  de  France  et  sa  ré- 
pudiation par  Charles  YIII,  elle  avait  pris  pour  de- 
vise une  haute  montagne  dont  la  cime  est  battue  par 
les  vents  en  furie.  Au  bas  de  cette  figure,  on  lisait  : 
Per/lant  altisnma  venti.  Cette  devise  exprimait 
d'une  manière  ingénieuse  une  pensée  dont  l'histoire 
n'a  que  trop  souvent  démontré  la  justesse,  que  ceux 
qui  sont  placés  au  faite  des  grandeurs  sont  plus  ex- 
posés que  les  autres  au  caprice  du  sort  et  au  vent 
de  l'adversité. 

Après  la  mort  de  Jean  de  Castille  et  de  l'enfant 
qui  était  le  fruit  de  son  union  avec  ce  prince,  Mar- 
guerite adopta  une  autre  devise  dont  la  figure  ou  le 
corps  était  un  arbre  chargé  de  fruits,  que  la  foudre 
venait  de  partager  en  deux,  avec  cette  légende  :  Spo* 
liai  mors  munera  nosira.  L'invention  de  cette  de- 
vise est  attribuée  à  Strada,  auteur  allemand  qui  eut 


58  MikRGUERlTB    D* AUTRICHE. 

part  aux  encouragements  que  Marguerite  donnait 
aux  savants. 

Enfin,  devenue  veuve  de  Philibert-le-Beau,  elle 
composa  elle-même  la  fameuse  devise  que  l'on  trouve 
r^roduite,  avec  une  incroyable  profu^on,  sur  les 
murS)  les  tombeaux,  les  boiseries  et  les  vitraux  de 
l'église  de  Brou  : 

FORTUNE.       INFORTUNE.       FORT.       UNE. 

Et  celle-là  fut  la  dernière  :  elle  la  conserva  toujoui^s. 
Cette  légende  énigmatique  a  été  l'objet  de  diver- 
ses interprétations  qui  auraient  dû  s'évanouir  devant 
le  sens  que  lui  donnent  deux  auteurs  contemporains 
de  Marguerite  d'Autriche,  Corneille  Agrippa,  son  pa- 
négyriste ,  et  Gropheus  qui,  sous  les  auspices  du 
eomie  de  Hoochstraten ,  chevalier  d'honneur  de  la 
princesse,  composa  en  1532  Un  poème  latin  à  sa 
louange.  Ils  n'ont  vu  l'un  et  l'autre  d'autre  sens  à 
cette  devise  que  le  résumé  de  sa  vie,  jouet  de  la 
fortune,  et  ils  expliquent  le  mot  infortune  par  la 
trobième  personne  du  présent  indicatif  du  verbe  m- 
forfunerj  Fortuna  infortttnat  fortiter  unam.  — 
La  fortune  m/ôr^nc  (éprouve,  persécute) /br^  une 
femme  (1). 

(1)  Voici  les  vei9  de  Cornélius  Gropheus,  que  les  amis  des  études 
latines  ne  liront  pas  sans  plaisir  ;  ils  portent  pour  titre  :  FÀTA  VA- 
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Guichencm  ddopte  cette  version  et  dit  que  la  prin- 
cesse avait  composé  sa  devise  «  pourmonstrer  qu'elle 

RJjEQUE  FORTUNjE  CLARISSIMM  OPTIM^QUE  PRINCIPIS  DIV^ 
MARGARiTjE,  etc.,  etc.  ;  Comelio  Grophœo  authore,  1532.  (iH**.  de 
1»  bibliothèque  royale  de  La  Haye). 

Ergo  «bi  J«in  mtgDum  longo  wl  flamneuf  orbem 
Finitset  eursu,  ex  qao  Jtin  illa  accesaertt  oras 
HtfpaMs,  itonun  ad  patrioa  Bowtiaaima  Snes 
S«  fleetit  rediens,  logubri  «(ualida  ealta, 
Jam  Um  lieiM  btI,  mnon  jan  nobUM,  an««a 
Bit  quinoa  nata  atqoe  noTem  ;  dolclsaima  l«to 
Aoeapit  ptausii  tedomtflB  patria  ahicmam. 
Hcroes  duo  erant  id  tempestatia  in  orba 
Hoc  EaTop«o,.tion  tantam  lare  Jurais 
Sed  forma  cunctis  v el  pne  mortalibas  uni 
inaiKtte*,  totl  <|««d«m  mine«l«  wooéo, 
Ambo  dacea  per  quam  Ulastres,  virtulibus  ambo  : 
Alter  eonapicao  spectaMlia  ote  nilippna, 
Margarita  illa  bonna  frater,  dux  Ula  Philippus  ; 
Aller  Sabandia  princeps  Phillbertus  tn  oiia. 
Unie,  ut  bia  denoa  atqna  unam  Margaria  annam 
Tandem  ageret,  noTa  nupta  novo  eat  adjnneta  mariio, 
Pnlcbro  iUt  polcbra  Ula  duci,  formoaa  virago 
Varmoao  h«rfl.  Ardebant  cancaidia  »tro 
Peotora  conaenan.  Sed  nil  eat,  prob  dolor  !  ben  nil 
Est  atabile  bnmania  in  rebua  !  tantoa  amoruro 
Alltatm  ModieoAiiravll  tenpora;  nanqua 
Vil  ter  triticeam  Tidemnt  borrea  messem, 
En  moriMr  niflilo  mlaera  dileetaa  aâmra 
nie  beioa,  charamque  uUa  sine  proie  maritam 
tMerlt,  et  Tidno  ntraas  itaiaemda  enbfli 
Illa  manet,  multo  infelix  confecta  delore. 


Porro  «bi  se  toties  delalam  eemit,  ubi  atram 

Fortanam  tolies  tandem  est  experte,  jagalis 

fn  tfaalaBi  veboa,  ter  Jan  apoUaU  mariio, 

Cnm  ne  quinqne  qnidem  tetigiaact  loatra,  virent i 

Integra  arihoe  «uia  M  pvolibua  apla  ereandia» 

Tali  se  deinceps  nolens  eommittere  sorti, 

UonatitttH  reliqium  aocio  aine  «onjnge  Titam 

Degere,  more  olim  gemebonda  turturis,  atque  [  | 

Fortunam  inenaana,  iatboc  adversna  camdam 

Elogio  semper,  gallia  aad  rocibns,  nsa  eat  : 

Foaria  Fortvka  i.vonivMAT  fortitrr  v!<am 


! 
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avoit  esté  fort  persécutée  de  la  fortune,  ayant  esté 
répudiée  par  Charles  VIII  et  perdu  le  prince  de  Cas- 
tille  et  le  duc  de  Savoye,  ses  deux  marys.  C'est, 
^joute-t-il,  le  vray  sens  de  cette  devise,  quoique  Ton 
y  ayt  voulu  donner  une  autre  interprétation,  en 
disant  :  Fortune,  Infortune,  Fortune  ; 

a  Fortune  d'avoir  esté  fiancée  à  un  roy  de  France, 
infortune  d'avoir  esté  répudiée  par  luy,  et  fortune 
d'avoir  épousé  un  duc  de  Savoye  ;  mais  cette  expli- 
cation ne  convient  pas  à  la  devise.  » 

En  effet,  elle  ne  saurait  être  admissible;  car  elle 
suppose  la  devise  composée  de  trois  mots  seulement, 
tandis  qu'elle  est  visiblement,  sur  le  marbre,  com- 
posée de  quatre  : 

FORTUNE.       INFORTUNE.       FORT.       UNE. 

Comme  une  tourterelle  plaintive,  selon  les  paroles 
du  poète  latin,  vouée  au  veuvage ,  accusant  la  for- 
tune, Marguerite  jetait  ainsi  partout  l'expression  de 
sa  douleur,  dans  sa  devise  et  dans  ses  poésies. 

Les  vers  que  nous  avons  cités  et  beaucoup  d'autres 
ont  été  écrits  à  Bourg,  ou  au  château  de  Pont-d'Ain 
que  Marguerite  continua  d'habiter  après  la  mort  de 
son  époux,  et  qui  a  conservé  plusieurs  traces  de  son 
séjour. 

Ce  château ,  bâti  vers  la  fin  du  X'  siècle  par  les 
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sires  de  Goligny ,  seigneurs  du  Revermont ,  avait 
passé,  en  1225,  aux  Dauphins  du  Viennois,  par  un 
mariage,  puis,  en  1285,  au  due  de  Bourgogne,  à  la 
suite  de  contestations  et  de  combats.  En  1289,  ce 
duc  réchangea,  ainsi  que  la  seigneurie  du  Revermont, 
avec  Amé  lY,  comte  de  Savoie,  qui  était  seigneur  de 
Bresse,  comme  époux  de  SybiUe  de  Baugé,  contre 
les  seigneuries  de  Guisery,  Sagy  et  Savigny  dans  la 
Bresse  chàlonnaise.  Les  bâtiments  avaient  été  fort 
endommagés  dans  les  guerres  avec  les  Dauphinois; 
Âimon,  fils  d'Âme,  les  fit  reconstruire.  Edouard, 
comte  de  Savoie,  battu  près  de  Varey,  en  1325,  par 
le  dauphin  Guigne,  vint,  après  ce  combat  (le  plus 
mémorable  du  moyen-âge  dans  cette  contrée),  se 
réfugier  à  Pont-d'Ain  et  se  mettre  en  sûreté  dans  son 
fort  (1). 

G' est  le  dernier  souvenir  guerrier  qui  se  rattache  à 
ce  château.  L'agrément  de  sa  situation  à  l'extrémité 
de  la  chaîne  du  Revermont,  sa  proximité  de  la  France, 
la  température  modérée  du  climat,  en  avaient  fait  la 
maison  de  plaisance  des  ducs  de  Savoie.  A  ses  pieds, 
dans  la  vallée  qui  s'étend  jusqu'au  Rhône,  l'Ain  roule 
ses  eaux  rapides,  et  le  Suran  vient  s'y  mêler  après  de 
gracieux  détours.  L'œil  embrasse,  au  midi  et  à  l'est, 

(1]  GcicHRifO!^,  Hi$toire  de  In  Bregge. 
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les  moutagnes  fort  rapprochées  du  Bas-Bugey ,  cou- 
vertesd'arbres  touffus  et  de  riants  villages;  au  nord  et 
au  couchant,  lea  coteaux  et  la  plaine  ondulée  de  la 
Bresse,  couronnés  par  des  bois.  Les  princesses  de  Sa- 
voie affectionnaient  ce  séjour.  Amédée  YIII  y  résida 
longtemps  avec  Yolande  de  France,  sa  femme  ;  Mar- 
guerite de  Bourbon,  mère  de  Philibert,  y  était  venue 
mourir  ;  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  T^,  et 
Philibert-le-Beau,  son  frère,  y  étaient  nés. 

Maiguerite ,  retenue  en  Bresse  par  les  souvenirs 
de  son  amour  et  le  sentiment  de  sa  douleur,  passa 
au  château  de  Pont-d'Ain  plusieurs  années  de  deuil. 
Qudques  accroissements  furent  faits  par  elle  à  cet 
édifice  ;  le  grand  escalier  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Le  monastère  de  Brou,  dont  la  modeste 
église,  fondée  au  commencement  du  X*  siècle  par 
Saint-Gérard,  avait  une  réputation  de  sainteté  et  ren- 
fermait la  tombe  de  Philibert  et  de  Marguerite  de 
Bourbon,  recevait  souvent  ses  penses  visites.  La 
pensée  de  l'auguste  veuve  était  ainsi  incessamment  ra- 
menée sur  le  monument  qu'elle  voulait  ériger  à  son 
époux,  et  dont  la  magnificence  devait  répondre  à  son 
goût  pour  les  arts. 

Il  fallait  réunir  les  sommes  à  affecter  à  cette  f<Mi- 
dation.  Son  douaire  y  était  avant  tout  destiné. 

Le  frère  de  Philibert  avait  pris  la  couronne  ducaU*^ 
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SOUS  le  nom  de  Charles  III.  Mais  le  régtemeat  du 
douaire  constitué  à  Marguerite  dans  les  oonventions 
matrimoniales  fut  difficile,  vu  l'état  des  finances  du 
duché. 

Ce  douaire  consistait  en  une  somme  de  12,000 
écus  d'or  au  coin  de  France,  ou,  en  échange  de  cette 
somme  annuelle,  l'usufruit  de  la  Bresse,  du  pays  de 
Vaud  et  du  Faucigny.  Charles  III,  à  son  avènement, 
avait  trouvé  les  revenus  de  sa  couronne  réduits  à 
une  somme  modique  ;  car,  outre  le  douaire  de  Mar* 
guérite  d'Autriche,  trois  autres  princesses  douai- 
rières avaient  en  jouissance  les  revenus  d'une  notable 
partie  de  ses  états  :  Blanche  de  Montferrat,  veuve  de 
Charles  T^  avait  les  meilleures  places  du  Piémont  ; 
le  Bugey  était  entre  les  mains  de  Claudine  de  Bre- 
tagne, veuve  du  duc  Philippe;  enfin,  Louise  de  Sa- 
voie jouissait  de  la  plus  grande  portion  du  Chablais. 
Tel  était  l'état  des  (dioees  quand  arrivèrent  à  ce  prince 
les  réclamations  de  Marguerite  d'Autriche ,  fondées 
sur  l'insuffisance  du  revenu  des  terres  de  Bresse,  de 
Vaud  et  de  Faucigny,  revenu  qui  était  loin  d'équi- 
valoir à  la  sonune  de  12,000  écus  d'or  de  rente, 
qu'elle  avait  le  droit  d'exiger,  suivant  les  termes  de 
son  contrat  de  mariage.  Comme  Charles  III  demeurait 
sourd  à  ses  réclamations,  Marguerite  partit  pour 
l'Allemagne  et  se  rendit  auprès  de  Maximilien,  qui 
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joignit  ses  instances  à  celles  de  sa  fille.  Charies  III 
envoya  enfin  quatre  jurisconsultes  auxquels  il  donna 
pouvoir  de  terminer  cette  affaire.  Dans  les  réunions 
qui  eurent  lieu  à  cet  effet,  à  Strasbourg,  Marguerite 
exposa  elle-même  les  motifs  qui  la  portaient  à  in- 
sister sur  rentière  exécution  des  clauses  stipulées  à 
l'occasion  de  son  douaire.  Elle  représenta  que  son  in- 
tention étant  de  fonder  une  église  et  un  monastère 
sur  l'emplacement  du  prieuré  de  Brou,  ou  déjà  re- 
posaient les  corps  de  dame  Mai^erite  de  Bourbon 
et  du  duc  Philibert,  elle  avait  besoin  de  rassembler 
toutes  ses  ressources,  afin  de  faire  face  à  la  dépense 
considérable  qu'entraînerait  une  telle  fondation.  Elle 
fit  de  plus  observer  qu'en  vertu  des  dispositions  tes- 
tamentaires de  dame  Marguerite  de  Bourbon,  l'église 
et  le  monastère  devaient  être  érigés  aux  firais  de  ses 
héritiers  et  successeurs  ;  or,  cette  charge  retombait 
sur  le  duc  Charles  qui  ne  pouvait,  sans  compromettre 
sa  conscience ,  se  dispenser  d'exécuter  les  dernières 
volontés  de  sa  mère  ;  mais,  comme  elle,  Marguerite, 
s'offrait  à  accomplir  cette  tâche,  et  cela  de  ses  propres 
deniers,  le  duc  Charles  était  mal  venu  à  lui  contester 
ce  qui  lui  était  légitimement  dû.  A  des  raisons  si 
justes  et  si  péremptoires,  les  envoyés  de  Charles  III 
n'avaient  rien  à  opposer,  si  ce  n'est  l'état  de  pénurie 
et  de  gêne  dans  lequel  se  trouvait  le  duc  leur  maître. 
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Enfin,  le  5  mai  i505,  dans  la  salle  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  lérusalem,  à  Strasbourg,  en  présence 
de  Maximilien  et  de  son  conseil ,  on  signa  un  traité 
en  vertu  duquel  le  duc  accorda  à  Marguerite,  à  titre 
de  supplément ,  le  comté  de  ViUars  et  la  seigneurie 
de  Gourdans,  avec  tous  les  droits  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice,  ainsi  que  la  faculté  de  racheter  les 
biens  engagés  du  domaine  de  Bresse,  jusqu'à  con- 
currence du  revenu  de  1,200  florins,  soxnme  qu'elle 
destinait  à  l'entretien  des  religieux  du  couvent  qu'elle 
se  proposait  de  fonder  (1). 

Après  la  ratification  de  ce  traité,  Marguerite  revint 


(1)  Item  et  quia  ipsa  illustrissima  domina  intendit  construi  facere 
ecclesiam  et  fàccre  fundationem  religiosorum  in  loco  prioratus  de 
firo'u,  ita  quo  jécet  corpus  domini  quondam  illustrissimi  bonc 
memorile  Philibert!  ducis  Sabaudis  ejus  mariti ,  et  corpus  illustris- 
simie  dominie  Margaret»  de  Borbonio  ejus  matris  :  qusB  fundatio  et 
tonsinrctto  tendit  in  éxonerationem  conscientis  ipsius  illustrissimi 
ducis ,  stante  dispositionc  tcstamentaria  ipsius  illustrÎBsimœ  dominœ 
Margaretœ  de  Borbonio.  Ea  propter  actum  fuit  et  conventum  quod 
Illustrissima  domina ,  pro  dicta  fundationc  fienda  ,  et  ad  cum  finem 
duntaxat  possit  acquirere  et  reachaptare  de  bonis  pignoratoris  seu 
alienatis  quœ  ccnscbantur  de  patrimonio  Breyssiœ,  Icydam  loci 
Burgi  et  alia  similiter  pignorata  seu  alienata  ac  bona  emphyteotica , 
tallabilia  et  alia  similia  se  moventia  de  directo  dominio  ducali ,  ad 
causam  ipsius  Breyssice ,  et  hoc  usque  ad  summam  duodecim  centum 
florenorum  annui  redditus ,  teneaturque  ipso  illustrissimus  dux  talia 
bona  reachaptanda  amortixarc,  et  a  prestatione  cujuscumque  oneris 
seu  senritii  Uberare  et  liberari  facere  per  cameram  computorum  Sa- 
baudiœ.  (Extrait  du  traité  fait  à  Strasbourg  entre  Charles ,  duc  de 
Savoie,  etMarguente  d'Autriche.  M»,  de  la  Bibliothèque  de  Bourg). 
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en  Bresse ,  daus  sa  résidence  favorite  de  Pontrd'Ain^ 
et  se  prépara  à  mettre  à  exécution  le  projet  de  la 
fondation  de  Brou.  Elle  réunit  d'abord  son  conseil, 
auquel  elle  exposa  ses  intentions  et  ses  vues.  Le  vœu 
de  Marguerite  de  Bourbon  consistait  à  construire 
une  église  en  Thonneur  de  Saint-BenoU  ;  mais  comme 
le  relÀchement  s'était  déjà  introduit  dans  cet  ordre , 
Marguerite  d'Autriche ,  qui  avait  une  dévotion  toute 
particulière  à  Saint-Nicolas-de-Tolentin ,  récemment 
canonisé  et  célèbre  alors  par  les  nombreux  miracles 
opérés  par  son  intercession  (1) ,  voulut  que  l'église  et 
le  couvent  fussent  placés  sous  la  protection  et  le  voca- 
ble de  ce  saint. 

Les  conseillers  de  la  princesse ,  prévoyant  les  dé- 
penses énormes  qu'entraînerait  l'exécution  de  son 
projet ,  s'efforcèrent  de  l'en  détourner  et  de  borner 
ses  sacrifices  à  l'achèvement  de  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Bourg ,  que  Jean  de  Loriol  faisait  alors 
construire  ;  c'est  ainsi  qu'au  moment  de  la  mort  du 
jeune  duc,  ils  l'avaient  déjà  engagée  à  faire  trans- 


(1)  Eugenius  quartus ,  qui  pacem  ingetiti  soUiGitudinc  in  terris 
qunrebat ,  ut  efficacius  novo  pro  cœlitibus  officio  eam  consequere- 
tur ,  Nieolaum  Tolentinatcm ,  ordinis  eremitanim  sancti  Augustin! , 
longe  antedefunctum,  obînsignempictatemquavivensmundoilluxit, 
et  grandia  miracula  quibus,  tam  in  vita  quam  post  obitom  coruscavit, 
in  minierum  confessorum  quos  ecclesia  venerari  dobct  ,  retulit 
(  anno  1446).  {Annalhm  Baronii  eonttnuatio  ). 
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porter  son  corps  en  Tabbaye  de  flaufte-Gombe,  auprès 
des  ducs  de  Safvoie ,  ses  prédécesseurs.  «  Mais  elle 
ha  respondu  qu'elle  ha  estée  informée  hieû  à  plein  du 
vo^  que  fut  ùài  par  feu  measieur  et  dame,  père  et  mère 
de  son  feu  seigneur  et  mari ,  de  faire  fonder  im  cou-^ 
veni  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  au  lieu  de  Brouz  ; 
mais  que  feu  monsieur  le  père^  après  qu'il  fAt  vemi 
à  plus  grande  autorité ,  Toublia  «t  ne  fit  pas  son  de- 
voir de  ftrire  mettre  à  effect  son  vœu  j  et  qu'il  avoit 
pieu  à  Dieu  de  prendre  mon  dit  seigneur  et  mari  eu 
son  jeune  aage ,  de  manière  qu'il  n'aToit  eu  loysrr  ny 
le  temps  de  faire  mettre  à  exéeution  le  vœu  de  ses 
pètreetmère,  mais  qu'elle,  à  l'aydeiie  Dieu,  le  fe- 
rait faire  ;  £t  aùiti  l'a  eonclud  ei  affrété  (i).  » 

La  série  des  objections  du  conseil ,  sa  résistance , 
ta  ferme  détenninatian  de  Marguerite  sont  plus  sen- 
sibles encore  dans  le  dialogue  suivant,  opi'im  témoin 
a  reonetUi  et  qui  semble  une  page  de  ses  Mémoires  : 

«  Eneores  que  plusieurs  grans  personnages  luy 
remoBstroyent  oe  qui  s'en  suit  :  premièrement  que 
d'aintant  qu'elle  estoit  fille  d'un  grand  emperem*  et 
qu'elle  avoit  esté  royne  de  France  et  depuis  e^usé 
un  si  grand  et  renommé  prince ,  il  lui  conviendroit 
faire  de  grans  et  insnportables  f raiz  pour  faire  chose 

(J)  Pakadin,  Chronique  de  Savoye. 
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digne  de  sa  grandeur;  à  quoy  elle  ha  respondu  qu^ 
Dieu  pourvoyeroit  à  la  despence.  —  On  lui  ha  dit  da- 
vantage :  madame ,  vous  avez  possible  regret  que  le 
corps  de  madame  sa  mère  est  enterré  en  ce  petit  lieu 
de  Brouz  ;  Ton  aura  bien  dispense  du  Pape  de  le 
transporter  ailleurs.  A  quoy  elle  dit  qu'il  ne  faut  dis- 
pense d'aune  chose  que  Ton  peut  faire  de  soy .  —  Da- 
vantage l'on  liui  remonstra  queaprès  qu'elle  aura  fait 
ce  qu'elle  prétend ,  que  advenant  une  guerre  en  ce 
païs ,  gens  de  guerre  des  ennemis  se  pourroyent  re- 
tirer léans  et  s'y  loger  pour  battre  la  ville,  qui  seroit 
à  la  longue  cause  de  la  destruction  du  dit  couvent  ;  ha 
répliqué  ma  dicte  dame  ces  mots-  :  Les  puissances  des 
princes  sont  aujourd'huy  si  grandes  à  raison  de  l'ar- 
tillerie que ,  s'il  venoit  un  siège  devant  Bourg ,  il  ne 
seroit  nul  besoing  d'attendre  la  batterie. — Etencores 
lui  a-t-onfait  remonstrer  qu'en  l'esglise  NotreJ)ame, 
qui  est  en  la  ville  de  Bourg ,  y  a  fort  beau  commence- 
ment, et  que  s'il  lui  plaisoit  employer  ce  qu'elle  vcult 
mestre  à  ce  couvent ,  que  dix  millions  de  personnes 
prieront  pour  elle  :  car  il  n'y  a  personne  à  Boui^ 
qui  une  fois  le  jour  n'aille  faire  son  oraison  et  dévo- 
tion en  la  dicte  esiglise  Notre-Dame.  Et  à  cela  ha  res- 
pondu ma  dite  dame  gettant  grosses  larmes  :  Vous 
dites  vray ,  et  est  le  plus  grand  regret  que  je  puisse 
avoir;  mais  quand  ainsi  se  feroit  que  vous  dites ,  le 
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vœu  ne  seroit  accomply,  ce  que  à  Tayde  de  Dieu  je 
feray  faire. — Ce  sont  les  remonstrances  de  mot  à  mot 
qui  furent  faites  et  les  réponses  qu'elle  y  faisoit,  quand 
Ion  s'eflforçoit  de  la  divertir  d'édifier  ce  beau  couvent 
de  BrouZy  et  furent  celles  remonstrances  et  responses 
escrites,  sans  y  rien  oster  ny  adjouster,  par  un  fidèle 
serviteur  de  la  maison  qui  se  trouvoit  présent,  quand 
Ton  s'eflforçoit  de  la  desmouvoir  de  ceste  entre- 
prinse  (i).  » 

Ils  ne  comprenaient  pas ,  ces  conseillers  (  ce  que 
n'a  pas  vu  non  plus  le  naïf  chroniqueur) ,  a  que , 
suivant  les  mouvements  de  sa  douleur  et  de  son  àme 
de  femme,  Marguerite  viendrait  se  coucher  auprès  de 
son  époux  j  dans  le  monument  de  sa  pensée;  et  que 
de  cette  heure  seulement  commencerait  pour  elle  le 
vrai  mariage  dans  son  duché  étemel.  > 

Cette  inspiration  d'un  cœur  de  femme  et  d'amante, 
c'est  un  poète  (M.  Quinet)  qui  a  su  la  lire  dans  le 
monument. 

Déjà  Marguerite  avait  fait  dresser  les  plans  et  de- 
vis de  l'église  et  du  couvent  de  Brou  ;  par  l'entremise 
du  gouverneur  de  Bresse,  Laurent  de  Gorrevod,  les 
prix  faits  furent  doimés  aux  ouvriers  au  commence- 
ment du  printemps  de  l'année  i505  (2)  (voir  aux 

(1)  Pàbàdiii  ,  Chronique  de  Savoye. 

(2)  Anno  1505,  Deo  corda  principum  dirigcnle,  Margareta,  Maxir 
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pièces  justificatives  n*  1  ) ,  et  la  première  pierre  du 
sanctuaire  fut  posée  par  la  princesse  elle-même ,  au 
printemps  de  Tannée  suivante. 

Au  voyage  que  la  duchesse  avait  fait  en  Flandre  et 
en  Allemagne  j  pour  hâter  la  solution  des  embarras 
financiers  qui  retardaient  rexécution  de  son  projet,  se 
rattache  une  composition  qui  prouve  que  le  château 
de  PontHi' Ain ,  la  simplicité  et  Tisolement  de  cette 
demeure  n'avaient  que  peu  de  charmes  pour  les 
gens  de  sa  maison.  Nous  ne  citons  ce  badinage  que 
pour  les  détails  qu'il  renferme  sur  ta  vie  de  Margue- 
rite, sur  ses  distractions,  son  goût  pour  les  arts ,  sa 
douleur  même  et  ses  habitudes  privées.  Il  s'agit  d'un 
perroquet  qui,  ayant  appartenu  à  Mariede  Bourgogne, 
sa  mère,  était  devenu  son  favori.  Jean  Lemaire  ima- 
gina  d'adresser  à  Marguerite,  à  l'occasion  de  son  ab- 
sence ,  des  EpiHres  de  l* Amant  v€rt;  on  les  trouve 
à  la  suite  du  premier  Uvre  de  ses  Il/uHraiions  des 
Gaules,  La  date  de  la  première  épitre  est  précisée  par 
les  vers  suivants  : 

Pour  maîtresse  et  pour  dame 

miliaui  imperatoris  lilia  et  uxor  Philibert!  Sal>audiie  ,  extrui  jubet  in 
honorem  sancti  Nicolaî  de  Tollcntino  monastcrium  celeberriiuam 
Burgi  Bressiœ,  una  cum  ecclesia ,  ubi  videre  est  certamen  intcr  ar- 
tem  et  materiam  quse  nobilissima  ac  splcndisâima  a  nilore  lapidis 
commcndatur ,  oui  tamen  non  cedit  industria  manus  artificis,  ad  rc- 
gulam  mathematicam  adstrictissima.  {Monattieon  Àx^i»i\nianum  ^ 
nuctorc  Nîcolao  Crusento,  Àvgn^tiniano  ). 
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J'avois  acquis  (pardessus  mes  inérites) 

La  Qeur  des  fleurs ,  le  choix  des  marguerites, . . 

Elle  s*en  va,  hélas!  elle  s'eu  va! 

Et  je  demeure  ici  sans  compaignie! 

Elle  va  voir,  la  noble  Germanie , 

Elle  va  voir  le  roi  romain  son  père 

Et  Tautre  roi  son  seul  frère  prospère , 

Et  tout  sansmoy  ! 

Le  titre  de  cette  pièce  a  fait  croire  à  quelques  éru- 
dits  (i)  qu'il  s'agissait  d'un  amour  véritable;  il  est 
très-clair  qu'ils  l'avaient  mal  interprétée. 

Voici  un  extrait  qu'on  trouvera  piquant  peutétre 
en  se  souvenant  qu'il  a  précédé  de  plus  de  deux  siècles 
le  Vert-Vert  de  Gresset  : 


Et  bien  souvent  de  ta  bouche  gentille 
M'estoit  donné  repas  noble  et  fertile  : 
Que  dirairje  d'autres  grands  privaultés 
Parquoyj'aivu  tes  parfaites  beautés  : 
Et  ton  gent  corps  plus  poli  que  fine  ambre , 

Trop  plus  que  nul  autre  varlet  de  chambre 

Tresser  ton  chef  tant  eler  et  tant  doré , 
Par  tout  le  monde  aimé  et  honoré  ! 
Quel  autre  amant ,  quel  autre  sei-viteur 
Surpassa  one  ce  hault  bien  et  cet  heur  (2)  ! 
Quel  autre  aussi  eut  onc  en  fantaisie 

(1)  NoUmmeut  Tabbé  Goujet  (  Bibliothèque  française  )  cl  l'a)>bi! 
Sallier  ( Mémoire  de  V Académie  des  inscriptions). 

(2)  Bonheur. 
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Plus  grant  raison  cfentrer  en  jalousie  ! 
Quand  nuôntefois ,  pour  mon  ciieur  aiMIer, 
Tes  deux  maris  je  t*ai  veue  aceoUer. 
Mais  me  pkisoit  te  Toir  tant  estre  aymée 
De  deux  seigneurs  de  haulte  renommée  : 
L'un  fut  d'Espaigne,  et  l'autre  de  Savoye 
Que  plus  bel  homme  au  monde  ne  scavoie. 
Bien  me  plaisoit  te  voir  chanter  et  rîre , 
Danser,  jouer,  tant  bien  lire  et  escripre , 
Peindre  et  pourtraire ,  accorder  monocordes 
Dont  bien  tu  scais  faire  bruire  les  cordes. 
Mais  maintenant  tout  cela  tu  reboutes , 
Et  ne  fais  fort  espandre  pleurs  et  gouttes 
De  tes  beaux  yeux  qui  jamais  n'en  sont  las , 
Sans  plus  quérir  ne  plaisir  ne  soûlas. 

Parquoy  je  fus  de  toi  mis  en  oubli 

Long  temps  ton  serf,  longtemps  ton  amy  cfaier, 
A  ton  lever,  à  ton  noble  couchier. 
Depuis  Zélande  en  Grenade  et  partout , 
Suis-je  venu  de  mon  service  a  bout  ? 
En  ce  lieu  cy  (i) ,  mortifère  et  funeste , 
Ou  va  volant  un  ange  deshonneste 
De  punaisie  et  de  vermine  immonde , 
Où  j*ai  perdu  la  fleur  de  tout  le  monde. 
Le  duc  mon  maistre  et  la  duchesse  après , 
Dont  le  remords  me  touche  de  trop  près. 
Est-ce  desserte  ?  Ay-je  cecy  merry  ? 
Ha  !  le  Pont-d*Ain ,  que  tu  fusses  péry  ! 

(1)  Pont-d'Ain. 
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Lieu  exécrable ,  anathématisé  , 

Mal  feu  puist  estre  en  tes  tours  attisé  ! 

Au  moins ,  Princesse ,  en  extrême  guerdon , 

Je  te  requiers  et  te  supplie  ung  don  : 

C'est  que  mon  corps  n*y  soit  ensevely  ; 

Ains  le  metz  en  quelque  lieu  joly , 

Bien  tapissé  de  diverses  flourettes , 

Où  pastoure^ulx  devisent  d'amourettes 

Fais-moi  graver  sur  ma  lame  marbrine 

Ces  quatre  vers ,  au  moins  si  j'en  suis  digne  : 

«  Sous  ce  tombel ,  qui  est  ung  dur  conclave  , 

ce  Git  r Amant  vert  5  hélas  !  ce  noble  esclave 

<(  Dont  le  haut  cueur,  de  vraie  amour  pure  ivre, 

«  Ne  peut  souffrir  perdre  sa  dame  et  vivre.  » 

Ce  gracieux  badinage  ne  dut  pas  distraire  long- 
temps Marguerite  de  sa  douleur  ;  un  malheur  nou* 
veau  vint  bientôt  la  renouveler. 

L'archiduc  Philippe  avait  fait  voile  pour  l'Espagne, 
avec  Jeanne  de  Castille,  sa  femme ,  au  commence* 
ment  de  Tannée  i  506.  Une  tempête  qu'il  essuya  dans 
la  Manche  le  força  de  relâcher  en  Angleterre.  Henri  YII, 
avec  lequel  il  avait  eu  quelques  démêlés ,  sut  mettre 
à  profit  cette  circonstance  pour  le  contraindre  à  si-* 
gner  un  traité  désavantageux  pour  les  Pays-Bas ,  et 
lui  demander  la  main  de  Marguerite  d'Autriche ,  sa 
sœur. 

Elisabeth,  femme  de  ce  monarque  avare,  était 
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morte  en  couches,  le  11  février  1503.  Désireux  de 
s'enrichir  par  un  second  mariage ,  Henri  VII  avait 
fait  des  démarches  pour  obtenir  la  main  de  la  reine 
douairière  de  Naples ,  veuve  de  Ferdinand  l*',  à 
qui  revenait  un  douaire  considérable;  mais  ayant 
été  informé  que  le  nouveau  roi  ne  voulait  pas  l'ac- 
quitter ,  il  avait  tourné  ses  vues  sur  la  veuve  de 
Philibert,  qui  était  la  plus  riche  princesse  de  l'Eu- 
rope. 

Philippe ,  pensant  que  ce  mariage  mettrait  le  roi 
d'Angleterre  dans  ses  intérêts  et  qu'il  trouverait  en 
lui  un  allié  contre  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  son  beau- 
père,  qui  lui  disputait  le  gouvernement  de  la  Cas- 
tille  ,  consentit  à  cette  union ,  dont  les  conventions 
préliminaires  furent  arrêtées  à  Windsor  le  15  mars 
1506.  L'archiduc  prit  l'engagement  de  donner  à  sa 
sœur  une  dot  de  300,000  écus  d'or,  plus  une  pen- 
sion annuelle  de  3,850.  Le  roi  d'Angleterre,  crai- 
gnant sans  doute  que  Philippe  ne  revint  sur  sa  pa- 
role^ fit  insérer  dans  les  conventions  une  clause  por- 
tant que  les  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas  se 
rendraient  garants  de  l'exécution  de  ce  projet.  Leurs 
noms  se  trouvent  encore  inscrite  sur  les  registres  des 
actes  pubUcs  d'Angleterre  (1). 

(1)  Histoire  â^ Allemagne ,  par  le  P.  Barre,  tom.  viii. 
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La  mort  vint  bientôt  affranchir  rarchiduc  Philippe 
de  cet  engagement  et  ajouter  aux  aiSUctions  déjà  si 
nombreuses  de  l'infortunée  Marguerite;  ce  prince 
mourut,  en  Espagne,  en  cette  année  i506,  à  l'âge 
de  28  ans,  laissant  deux  fils  en  bas  âge,  dont  l'atné 
fut  plus  tard  le  rival  heureux  de  François  T',  l'em- 
pereur Charles-Quint. 

Marguerite  composa  elle-même  en  latin  l'épitaphe 
de  son  frère,  qu'elle  termina  par  un  cri  de  douleur 
tiré  des  Lamentations  de  Jérémie.  Cette  composition 
dans  laquelle  respire  une  morne  affliction,  prouve 
que  la  langue  de  Cicéron  était,  comme  la  lecture 
de  la  Bible,  familière  à  Marguerite  (1)  : 

Ecce  iterum  noYus  dolor  aceidit  I 
Nec  satis  erat  infortunissimie  Cœsaris  filift: 
Conjugera  amisisse  dilectissimum, 
Nisi  etiam  fratrem  unicum 
Mors  aspera  subriperet  ! 
Doleo  super  te,  frater  mi  Philippe, 
Rex  optime, 

(1)  Voici  la  traduction  littérale  de  cette  cpitaphe  : 

«  Encore  une  nouvelle  douleur  !  Ce  n'était  point  assez  pour  la  fille 
infortunée  de  Gésar  d*aroir  perdu  un  époux  bien -aimé  ;  la  mort 
cruelle  vient  me  ravir  mon  frère  unique  ! 

«  Je  pleure  sur  toi ,  Philippe ,  6  mon  frère  ,  des  rois  le  meilleur  ! 
et  il  n'est  nul  au  monde  qui  puisse  me  consoler  ! 

«  O  vous  qui  passes  près  de  moi ,  voyez  et  jugei  s'il  est  une  dou- 
leur égale  à  la  mienne.  » 
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Nec  est  qui  me  consoletur  ! 
0  vos  omnes  qui  transitis  per  viam, 
c(  Attendite  et  videte  si  est  dolor  sicut  dolornieus  (i)!  » 

Erasme  a  consacré  à  Tarchiduc  Philippe  un  éloge 
latin,  et  Jean  Lemaire,  qui  avait  été  attaché  à  sa 
personne,  a  dédié  à  Marguerite  une  pièce  de  vers 
intitulée  :  Les  regrets  de  la  dame  infortunée  sur 
le  trespas  de  son  très  chier  frère  uriicque. 

La  princesse  reçut,  en  cette  circonstance  doulou- 
reuse, une  lettre  de  condoléance  du  roi  Louis  XII; 
on  trouve  dans  le  recueil  des  lettres  des  rois  de 
France  la  réponse  qu'elle  lui  adressa  de  Bourg  où 
elle  était  alors  ;  cette  réponse  est  ainsi  conçue  : 

c(  Monseigneur,  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande;  Monseigneur,  j'ay  par  vostre 
président  Villeneufve  receu  voz  bonnes  et  gracieuses 
lettres  et  ouï  ce  que  de  vostre  part  il  m*a  dit  et  pré- 
senté dont  ne  vous  saurois  assez  humblement  re- 
mercier, mesmement  le  bon  vouloir  qu'aves  à  mes- 
sieurs mes  nepveurs  et  à  moi,  auquels.  Monseigneur, 
vous  suppUe  vouloir  continuer  et  avoir  toujours  mes 
dits  seigneurs  mes  nepveurs,  leurs  païs  et  affaires 


(1)  0  vos  omnes  qui  transitis  per  viam,  attendite  et  videte  si  est 
dolor  sicut  dolor  meus....  Expandit  Sion  manus  suas,  non  est  qui 
consoletur  eam.  {LamentaHonei  Jeremiœ  Propheiœ). 
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et  moi,  en  bonne  et  singulière  recommandation  ;  ce 
que  m'assure  ferés  volentiers,  ensuyvant  le  contenu 
de  vos  dites  lettres  ;  et  s'il  y  a  chose  en  quoi  vous 
puisse  faire  service,  de  tout  mon  povoir  le  ferai, 
aydant  Nostre  Seigneur  auquel  je  prie,  Monseigneur, 
vous  donner  bonne  vie  et  longue.  Ëscript  à  Bourg, 
25  octobre  i506.  »  — Suscripiion  :  Monseigneur, 
Monseigneur  le  rot  de  Frange. 

Ainsi  disparaissaient,  les  unes  après  les  autres, 
toutes  les  affections  terrestres  de  Marguerite  ;  et  ia 
mort  de  son  frère,  qui  laissait  des  enfants  en  bas- 
ège,  vint  lui  imposer  de  nouveaux  devoirs,  de  nou- 
velles sollicitudes. 

Les  états  de  Brabant  se  trouvaient  sans  gouver- 
neur ;  sous  leur  dernier  prince,  qui  s'était  fait  ché- 
rir du  peuple,  leur  prospérité  commerciale  s'était 
considérablement  accrue  ;  ils  n'avaient  eu  à  déplo- 
plorer  aucun  trouble  intérieur,  aucune  guerre  étran- 
gère. Charles,  le  fils  aîné  de  Philippe,  avait  à  peine 
six  ans  ;  vivement  inquiets  de  l'ambition  du  roi 
de  France,  il  ne  leur  resta  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  supplier  Maximilien  de  se  rendre  au  milieu 
d'eux  pour  prendre  en  main  le  gouvernement  des 
Pays-Bas.  Mais,  soit  que  l'empereur  n'eût  point  ou- 
blié les  outrages  qu'il  avait  eu  plusieurs  fois  à  souf- 
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frir  de  ces  bourgeois  si  jaloux  de  leurs  libertés  mu- 
nicipales, smt  qu'il  ne  put  réellemaat  se  rendre  à  leur 
invitation,  il  se  fit  remplacer  par  sa  fille,.  Marguerite 
d'Autriche. 

Devenue  ainsi  régente  des  Paye-Bas,  cette  priû- 
cesse  prit  possession  de  son  gouvernement  au  com- 
mencement de  l'année  i508  (1),  et  se  chargea  en 
même  temps  du  soin  de  faire  élever  son  neveu 
Charles-Quint.  «  Mais,  pour  son  apprentissage  des 
affaires  politiques  et  des  armes,  Charles  de  Croï, 
seigneur  de  Chièvres,  en  heut  la  charge ,  combien 
que  la  dicte  duchesse  heut  désiré  que  messire  Lau- 
rent de  Gorrevod,  qui  fut  comte  de  Pont-de-Vaux 
et  baron  de  Mamay,  en  heut  la  commission  ;  mais 
ce  seigneur,  bien  advisé,  considérant  qu'il  estoit 
estranger,  s'en  excusa  pour  ne  s'attirer  une  trop 
grande  ennuie  sur  les  espaules  (2).  »  Le  retour  de 
Marguerite  en  Flandre  fut  salué  avec  joie  par  les 
populations  de  cette  contrée  ;  les  poètes  du  temps 


(1)  Anno  proxime  secuto  (1508) ,  in  Bclgium  e  Sabaudia  descendit 
Margweta,  Philippi  régis  soror,  et  Caroli  principis  amita,  ut  impo- 
sitam  sibi  hanim  provinciarum  gubernationem  quam  Maximiliano 
Cœsari,  suo  jure  nuper  fiagitanti ,  parum  prudentes  gratique  Belgse 
negaverant ,  susciperet.  {Annalia  Gallo  ~  fUnêriœ  ,  Buzelin  de 
Cambrai). 

(2)  Mémoires  histmHquet  de  la  République  séquanaine  et  den  Pn'ures 
de  la  Franehe-Comté  de  Botirgogne.  Dôlc,  1592. 
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l'ont  chanté,  et  nous  insérons  ici  une  pièce  de  vers 
composée  à  cette  occasion  : 

LE  RETOUR  DE  MADAME  MARGUERITE. 

Fleur  de  noblesse,  odorant  Marguerite, 

Germe  sacré  de  royal  origine, 

Manne  du  ciel,  rameau  plein  de  mérite. 

Palme  de  paix  jurée  et  bien  escripte, 

Du  bien  public  exquise  médecine, 

Fruict,  feuille,  fleur,  couleur,  plante,  racine, 

Gbefz  d'œuvre  sont  ;  mieulx  faire  on  ne  pourroit  : 

D'ung  autre  aymer  mon  cueur  s'abaisseroit. 

Toutes  feuiUes  tendrettes 

Chéent  d'autres  fleurettes 

Quand  vent  de  bise  poinct; 

Marguerites  proprettes 

Sans  périr  toujours  prestes 

Demeurent  en  ung  point. 

Splendeur  vous  vient  d'Autriche  archeducalle. 
Bonté ,  beaulté  d'une  fleur  de  Boivbon. 
Honneur  vous  su3rt  de  l'arche  triumphaUe 
Des  Bourguignons  et  de  l'aigle  royale, 
Semence  et  vie  et  de  terroz  fort  bon  : 
Vostre  renom,  haultain  coitime  ung  canon. 
Est  de  tel  nom  que  cestny  si  adresse, 
Chantant,  de  tout  bien  pleine  est  ma  maistresse  ; 

Vertu  vous  environne  5 

Elle  eroist  et  fleuronne 

En  vous  et  point  n'empire  ; 
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Digne  estes  d'avoir  throsne. 
Royal  sceptre  et  couronne 
D'ung  glorieux  empire. 


Pour  paix  avoir  on  vous  avait  plantée 
Au  fleurissant,  souef  verger  de  France, 
Comme  des  fleurs  royne  plus  exaltée. 
Se  pour  aultre  en  estes  dejectée, 
Portez  le  doux  sans  amère  souffirance. 
Qui  souffre  il  vainct  ;  vivez  en  espérance. 
A  vous  ne  loist,  pour  estre  supplantée, 
Plourer  comme  femme  desconfortée. 
Entre  fleurons  de  lys, 
Doulx  que  pommes  de  lys, 
Avez  été  nourrie 
Sans  vicieux  délicts 
De  vertus  ennoblis. 
Ayant  grant  seigneurie. 


Chacun  vous  ayme,  oncques  telle  on  n'ouyt; 
Le  bruit  en  coivt  en  France  et  en  Savoye  ; 
L'œil  qui  vous  veoit  de  plaisance  jouyt, 
Le  cueur  qui  pense  à  vous  se  resjouyt, 
La  bouche  rit  qui  d'en  parler  savoie  ; 
Peuple  même,  qui  va  courant  sa  voye, 
Après  vous  tend  œil,  cueur,  bouche  et  oreille, 
Disant,  je  ne  veïs  oncques  la  pareille. 
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Chef  d'œuvre  très  parfaict, 
Mygnonement  bien  faict, 
Fleur  de  riche  vallue, 
Où  rien  n'est  imparfaict, 
Prenez  en  gré  mon  faict  : 
Molinet  vous  salue. 

Jean  Molinet,  bibliothécaire  et  aumôniei' 
de  Marguerite  (P Autriche. 

Accompagné  du  jeune  Charles,  son  neveu,  Mar- 
guerite d'Autriche  visita  toutes  les  villes  de  Flandre 
et  s'engagea,  au  nom  de  ce  prince,  à  conserver 
les  droits  et  privilèges  des  dix-sept  provinces  dont 
elle  reçut  rhonunage  et  le  serment  de  fidélité.  Mer- 
curin  de  Gattinare  fit,  en  son  nom,  hommage  à 
Louis  XII  pour  le  comté  de  Charollais  et  autres 
terres  de  Bourgogne.  La  lettre  par  laquelle  il  an- 
nonce à  Marguerite  l'accomplissement  de  cette  for- 
malité contient  ce  singuUer  passage  :  «  fat  fait 
vostre  hommage  entre  les  mains  du  roi  et  l\ai 
baisé  en  vosire  lieu^  et  me  répliqua  encore  de 
nouveau  qu'il  eût  mieux  aimé  vous  baiser  que 
moi  (1).  » 

Le  vœu  que  Marguerite  voulait  accomplir,  ou  plu- 
tôt le  dessein  qu'elle  avait  formé ,  était  encore  si 
présent  à  sa  pensée  qu'à  peine  arrivée  à  Bruxelles, 

(1)  Lettres  de  Louis  XIL 
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au  commencement  de  Tannée  1508,  elle  fait  un  testa- 
ment où  elle  désigne  «  pour  sa  sépulture  Féglise  du  cou- 
vent de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  à  Brou,  près  Bourg 
en  Bresse,  qu'elle  fait  édifier,  et  où  elle  veut  être  in- 
humée auprès  de  son  très-cher  seigneur  et  mari  :  le 
duc  Philibert  de  Savoie  au  côté  senestre,  et  au  dextre 
sera  le  corps  de  feue  madame  de  Bourbon,  sa  mère, 
le  corps  dudit  seigneur  et  mari  entre  deux.  » 

Puis  elle  assure,  par  une  fondation,  la  construc- 
tion du  couvent  et  de  l'église  de  Brou  et  l'érection 
des  trois  tombeaux.  Elle  y  établit  des  services  reli- 
gieux et  solennels  dans  chaque  saison,  pour  qu'à 
certains  jours  seulement  le  peuple  et  ses  magistrats, 
pénétrant  dans  le  mystérieux  sanctuaire,  y  appor- 
tent, avec  les  prêtres  et  les  religieux,  l'hommage 
de  leurs  prières.  Elle  fait  ensuite  des  dons  à  Téglise 
Notre-Dame  de  Bourg  et  à  diverses  maisons  reli- 
gieuses de  cette  ville,  à  condition  de  services  pieux; 
dispose  de  legs  pour  lliôpital,  la  maladière,  la 
maison  des  pestiférés,  afin  de  participer  à  ces  œu 
vres  de  miséricorde  ;  dote  cinquante  jeunes  filles  de 
Bresse  et  cinquante  de  Bourgogne,  prêtes  à  marier  ; 
et  enfin  règle  les  cérémonies  de  son  transport  en 
Bresse  et  de  ses  funérailles.  Elle  ne  veut  pas  que 
la  mort  la  suprenne  et  puisse  arrêter  l'exécution 
d'une  pensée  qui  lui  était  si  chère. 
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Ce  testament,  qui  renferme  les  sentiments  les  plus 
intimes  de  la  princesse,  peut  aussi,  par  sa  forme, 
son  style,  ses  dispositions,  être  considéré  comme 
jetant  une  vive  lumière  sur  la  civilisation,  les  mœurs 
et  les  usages  de  cette  époque.  Nous  avons  reproduit 
intégralement,  dans  les  documents  qui  accompagnent 
notre  histoire,  cette  piàoe  qui  date  du  17  mars  1508 
et  que  Marguerite  confirma  par  un  codicille  vingt- 
deux  ans  plus  tard,  en  1S30,  proavant  ainsi  que 
le  temps  n'avait  pas  affaibli  son  affection  pour  son 
époux,  ni  son  souvenir  pour  le  pays  où  elle  avait 
compté  quelques  années  de  bonheur,  et  d'où  sa 
pensée  ne  fut  jamais  absente. 

Dès  Tannée  1508,  la  vie  de  Marguerite  d'Autriche 
ne  se  compose  plus  seulement  de  faits  privés  et  in- 
times ;  le  rôle  politique  que  joue  cette  princesse,  à 
partir  de  l'époque  où  elle  fut  investie  de  la  régence 
des  Pays-Bas  jusqu'à  celle  de  sa  mort,  appartient  à 
l'histoire  générale.  Si  l'on  observe  attentivement  les 
événements  qui  se  sont  produits  durant  cette  période, 
on  reste  convaincu  que,  quoique  placée  au  second 
rang,  Marguerite  d'Autriche  éclipsa,  par  ses  talents, 
son  habileté  et  sa  rare  aptitude  aux  affaires,  les  sou- 
verains sur  lesquels  reposait  alors  le  sort  des  peu- 
ples. Tenant  par  ses  mariages,  rompus,  réaUsés 
ou  projetés  à  la  France,  à  l'Aragon,  à  la  Gastille,  à 
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la  Savoie  ;  par  les  relations  de  son  enfance,  aux 
princes  français,  et,  par  sa  parenté,  à  Maximilien, 
à  Charles-Quint,  etc.,  elle  devint  bientôt  le  centre 
des  négociations  où  vinrent  aboutir  et  s'élaborer  les 
grands  intérêts  que  la  politique  et  les  événements 
firent  alors  surgir  en  Europe. 

Fille  de  Maximilien,  Mai^erite  possédait  à  un 
degré  éminent  les  qualités  opposées  aux  défauts  de 
son  père  qui,  toujours  irrésolu  et  changeant,  em- 
ployait à  contre-temps  son  infatigable  activité,  et 
abandonnait  ses  desseins  avec  la  même  promptitude 
qu'il  les  avait  formés. 

Louis  XII  continuait  Charles  YIII  ;  il  était  homme 
de  guerre,  mais  ses  conquêtes  en  Itahe  devaient 
avoir  et  eurent  en  effet  le  même  résultat  que  celles 
de  son  prédécesseur.  Durant  son  séjour  à  Amboise, 
Marguerite  avait  vécu  dans  l'intimité  de  ce  prince, 
aussi  remarquable  par  la  bonté  de  son  cœur  que  par 
les  agréments  de  sa  personne. 

Le  souvenir  de  ces  premières  relations  se  retrouve 
dans  la  correspondance  que  Louis  XII  entretint  plus 
tard  avec  Marguerite  ;  dans  chacune  de  ses  lettres , 
il  prend  plaisir  à  lui  déclarer  qu'elle  estait  la  se- 
conde personne  du  monde  quil  aimait  le  plus 
tendrem^ent ,  quil  voulait  absolument  embrasser 
sa  cousine  ,  sa  vassale,  sa  première  maitresse , 
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lui  rappeler  les  jeux  de  leur  enfance ,  et  après 
V avoir  fait  rougir  de  ses  coquetteries ,  lui  jurer 
une  étemelle  tendresse  ,  etc.  (1). 

Margaerite,  comme  bru  de  Ferdinand  et  d'Isabelle , 
avait  passé  une  année  entière  auprès  de  ce  glorieux 
trône  d'Espagne  sur  lequel  elle  avait  dû  s'asseoir. 
Les  rouages  politiques  de  cette  cour  avaient  fonc- 
tionné sous  ses  yeux  ;  mieux  que  personne,  elle  pou- 
vait désormais  pénétrer  les  mystères  de  la  diploma- 
tie castillane. 

L'Angleterre  obéissait  à  Henri  YII,  le  roi  le  moins 
intéressé  dans  les  grands  événements  dont  la  Pâiin- 
suie  était  alors  le  théâtre ,  mais  qui  pouvait  à  son  gré 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  du  parti  pour  le- 
quel il  se  prononçait  ;  aussi  avaitril  pris  pour  devise  : 
Qui  je  défends  est  maUre.  Marguerite  sut  se  conci- 
lier les  bonnes  dispositions  de  ce  prince  en  offrant  à 
son  ambition  un  appât  attrayant ,  savoir  le  mariage 
de  Marie,  sa  fille,  avec  le  duc  Charles  de  Luxembourg, 
le  futur  Gharles-Quint. 

La  chaire  de  Saint-Pierre  était  alors  occupée  par 
Jules  II ,  pontife  fougueux ,  turbulent  (S),  qui,  du- 


(1)  Lettres  de  Louis  XH. 

(2)  Julius  2»* ,  omni  teropore  pacis  se  impatientem  ostendit,  tur- 
barum  amantcm,  quietis  tsedio  novas  belli  causas  circumspicientem. 
{Annaliu,m  Barimii  continwUio). 
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rant  tout  son  règae,  poursuivit,  les  armes  à  la  main,  le 
but  patriotique  d'expulser  de  l'Italie  les  barbares  :  il 
appelait  ainsi  les  nations  étrangères.  Les  malheurs 
de  Marguerite,  sa  piété  exemplaire,  son  respect  et 
sa  déférence  pour  le  Saint-Siège  avaient  prévenu 
Iules  II  en  sa  faveur;  il  s'était  empressé,  en  diverses 
circonstances,  de  déférer  à  ses  demandes  et  lui  avait 
en  outre  envoyé  plusieurs  reliques  et  autr^  objete  de 
dévotion,  notamment  deux  épines  de  la  couronne  de 
J.-C,  que  Ton  conservait  encore  à  Brou  au  siècle 
dernier  (1). 

On  conçoit  que  des  relations  aussi  heureusement 
établies  avec  les  principaux  souverains  de  TEurope, 
assuraient  à  Marguerite  quelque  ascendant  dans  la 
direction  des  affiadres ,  de  celles  surtout  qui  se  termi* 
nent  par  la  voie  des  négociations  et  des  traités.  Sa  ca- 
pacité fut  même  à  cet  égard  secondée  par  le  mouve- 
m^  deTépoque.  «  Si,  au  moyen-âge,  la  femme, 
généralement  dépendante  ,  quoiqu'on  en  ait  dit, 
n'osait  ou  ne  savait  parler,  aux  XV'  et  XVP  siècles, 
suivant  la  judicieuse  observation  de  M.  Mûdielet, 
commuée  une  chose  nouvelle  ;  la  conversation  et  les 
femmes  y  brillent;  tout  ce  qui  se  fait  par  conversation, 
elles  le  font  à  merveille.  Marguerite  d'Autriche,  tante 

(1)  Ms.  iur  Brou,  (Archives  de  l'Ain). 
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de  Charles-Quint,  d'autres  dames  encore  (notam- 
ment Louise  de  Savoie,  mère  de  François  l^^)  furent 
de  grands  diplomates  (1).  » 

Marguerite  intervint,  en  effet,  comme  arbitre  ou 
négociateur  dans  la  plupart  des  différends  politiques 
de  ce  temps.  Chez  elle  Texpérience ,  la  connaissance 
des  peuples  et  de  leurs  relations  avaient  devancé  le 
nombre  des  années.  «  Madame  Marguerite ,  dit  un 
historien  contemporain,  a  sceu  et  veu  par  expérience 
le  régime  et  façon  de  faire ,  et  les  différences  des  na- 
tions françoise,  boui^gnonne,  haynnuière,  flan- 
droise ,  germanique ,  angloise,  espagnole,  morisque, 
savoyenne  et  italique,  et  de  plusieurs  autres.  Etoultre 
plus  ha  expérhnenté,  et  bien  sont  escripts  en  la  téna- 
cité de  sa  très-florissante  mémoire,  la  foy,  le  service, 
la  gentillesse  et  la  constance  des  uns;  la  fraude,  la 
nuisance ,  la  vilité  et  la  légèreté  des  autres  ;  la  per- 
sévérance et  la  muabilité  des  diverses  affections  hu- 
maines. Et,  à  brief  dire ,  elle  a  plus  veu  et  plus  expé- 
rimenté en  son  jeune  aage  moderne,  qui  aujourd'huy 
n'excède  pas  vingt-cinq  ans ,  que  nulle  dame  dont 
on  fasse  mémoyre,  quelque  diutumité  de  temps 
qu'elle  ayt  vécu  (2)». 


(1)  Cours  de  M.  Michelet,  décembre  1843. 

(2)  Jeau  Lexaire. 
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Lorsque  Marguerite  prit  possession  de  la  régence 
des  Pays-Bas,  les  Vénitiens,  qui  avaient  réuni  à  leurs 
domaines  plusieurs  villes  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  étaient  en  butte  à  Tanimosité  du  pape  Jules  II. 
Cette  république  célèbre  avait  tellement  étendu  ses 
conquêtes  ou  ses  usurpations  qu'il  n'y  avait  pas  alors 
de  souverain  qui  n'eût  à  lui  réclamer  quelque  terri- 
toire. Ainsi,  Maximilien  P'  faisait  valoir,  en  sa  qua- 
lité d'empereur,  des  prétentions  illimitées  ;  le  roi 
d'Espagne  aspirait  à  rentrer  en  possession  des  villes 
maritimes  du  royaume  de  Naples  ,  engagées  aux 
Vénitiens  ;  le  roi  de  Hongrie  réclamait  une  portion 
de  la  Dalmatie  ;  le  duc  de  Savoie  revendiquait  l'île  de 
Chypre.  La  France  seule  avait  intérêt ,  non  seule- 
ment à  ménager  les  Vénitiens,  mais  encore  à  les  sou- 
tenir de  son  influence  et  de  ses  armes  ;  car  elle  n'a- 
vait pas  d'autres  alliés  dans  la  Péninsule.  Une  rup- 
ture avec  ce  peuple  ne  pouvait  être  que  fatale ,  tel 
était  du  moins  sur  ce  point  l'avis  des  conseillers  les 
plus  éclairés  de  la  couronne.  Le  pape  fut  le  premier  à 
engager  les  souverains  à  former  une  ligue  contre 
Venise  ;  Louis  XII  fut  sollicité  d'en  faire  partie  ;  le 
cardinal  d'Âmboise ,  ami  personnel  du  roi ,  et  qui 
passait  pour  un  habile  homme  d'Etat ,  se  rendit  à 
Cambrai,  où  l'avait  devancé  Marguerite  d'Autriche, 
munie    des  pleins  pouvoirs  de    Maximilien  ,    son 
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père  (1  ).  Cette  princesse ,  dit  un  conlemporain ,  reçut 
le  cardinal  avec  des  honneurs  empressés ,  le  captiva 
par  ses  manières  courtoises,  insinuantes,  caressantes, 
enfin  sut  si  bien ,  parla  séduction  de  son  esprit  et  de 
sa  parole ,  le  prendre  dans  ses  filets ,  qu'il  ne  put  rien 
lui  refuser  (2). 

Le  motif  apparent  de  cette  conférence  de  Cambrai 
était  de  concilier  quelques  différends  intervenus  entre 
le  roi  de  France  et  l'empereur  ;  le  but  réel  et  secret 
était  la  ruine  des  Vénitiens  (3).  Marguerite  avait  un 


(1)  Adfuît  pro  Maximilîano  Margarita,  ejos  filia,  ter  olim  nupta  in 
Gallia,  Hispania  et  Sabaudia,  semel  dimissa,  bisque  vidua,  jam  Belgii 
patrie  sus  procuratrix,  Caroli,  postea  imperatoris,  nepotis  sui,  edu- 
catrix,  fœmina  prudentissima  et  magnîs  animi  corporisquc  dotibus 
prœstantissima.  {AnnaUum  Cou.  Baronii  anUinuatio), 

(2)  Georgius  Ambaxius,  Cameracum,  magna  procerum  auliconim- 
que  ae  prclatorum  corona  septus,  advenit,  ubt  a  Margarita  festivo 
applausu  accipitur.  Quid  plura  ?  tam  belle,  tam  blande,  tam  sua- 
viter,  tam  deniquc  caute  eu  m  irretit  fœmineis  ambagibus  ut  nihii 
illî  abnoerit.  {Ouberti  Vellei  m  R.  Gaguini  Annales  AjppendkB, 
Franc/urti,  1577). 

(3)  Dans  un  opuscule  de  Jean  Lemaire,  compose  à  Bourg-en- 
Bresse  en  1509,  dédié  à  Marguerite  et  intitulé  :  Prologue  touchant 
les  prophéties  et  les  augures  qui  présageaient  depuis  longtemps  la 
ruine  des  Vénitiens,  on  lit  la  déclamation  suivante,  empreinte  de 
l'ironie  la  plus  amère  : 

»  O  magnifique,  profonde  prudence  de  la  Seigneurie  illustrissime 
(Venise],  à  quelle  nation  n'estes  vous  aujourd'huy  en  fable  et  en  dé- 
rision !  De  combien  est  vostre  vaniise  abaissée  et  vos  consaultz 
(conseils],  tant  pesez  à  la  balance,  confuz  et  entroublez  !  Voire  et 
qui  vous  doibt  plus  déplaire  par  la  vivacité  du  sens  d'une  seule 
dame,  laquelle  a  sceu  accorder  noz  très  illustres  princes.  Dieu  quelle 
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double  mlérttàlaoondiisîoiideGette  affiadre;  oatre 
Tavantage  qui  devait  ea  revenir  à  Maximilien^  son 
père ,  die  espérait  enlever  au  duc  de  Guddres  (1), 
voisin  dangereux  et  inoommode  des  états  de  sou 
neveu,  Fappni  du  roi  de  France,  que  la  guerre  coatre 
Venise  forcerait  à  porter  en  Italie  toutes  les  fwoes 
dontflpouvait  disposer.  Son  habîlelé  triom;^  des 
résîstanceset  de  Thésitatîondul^tqui,  le  10  dé- 
cembre 1508,  signa  ce  fameux  traité  de  la  ligue  de 
Cambrai,  dont  les  dispositions  étaient  presque  toutes 
omtraires  aux  intérêts  politiques  de  la  France. 

La  joie  que  fit  éprouver  à  Marguerite  le  succès  de 
cette  n^odation,  éclate  dans  la  lettre  qu'eUe  écrivit, 
le  jour  même  de  la  signature,  aux  ambassadeurs  du 
roi  de  Castille  près  le  roi  d'Angleterre  : 

«  Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  à  l'ayde 
de  Dieu,  accomply  nostre  cbai^,  selon  que  par  noz 
lettres  générales  vous  escripvons  plus  à  plein,  le  plus 
près  du  désir  et  intention  de  l'empereur  Monseigneur 


tofle  TOUS  iîit  par  cette  main  féminine  filée  et  tissne  en  la  cité  impé- 
riale de  Cambray.  Si  vous  la  savez  jamais  ourdir,  vous  serez  bons 
ouvriers.  O  si  vous  eussiez  sceu  finer  en  voz  trésors  de  une  semblable 
vive  perie  pacifique,  d'une  telle  Hargarite  australe  et  orientale,  et 
de  progéniture  auguste,  vous  estiez  à  toujours  riches...  EUê  ha  bien 
teeu  eonUfumer  UnUe  la  guerre  de  par  deçà  œrUre  voue.  » 

(1)  Charies  d'Egmont.  Ce  fut  seulement  en  1528  qu*il  fut  contraint 
de  se  reconnaître  vassal  de  Tempereur. 
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et  père  qu'avons  pu,  sans  excéder  le  conteuu  de  nos 
instructions  quant  à  la  matière  secrète  ; 

«  Tellement  qu'avons  espoir  d'estre  la  bienvenue 
devers  l'empereur  Monseigneur  et  père,  devers  le- 
quel, passé  demain,  nous  tirerons  le  plus  tôt  que  sera 
possible,  vous  advisant  qu'il  n'a  esté  sans  avoir  bien 
souvent  mal  à  la  teste*  et  nous  sotntnêSy  M.  le  légat 
et  moy ,  cuidié  prendre  au  poil.  Touttefois ,  à  la 
parfin,  nous  nous  sommes  réconciliés  et  faits  amis 
ensemble,  le  mieulx  que  a  esté  possible,  dont  vous 
avons  bien  voulu  advertir,  pareillement  comment 
Messieurs  les  ambassadeurs  d'Ân^tarre  nous  ont 
aydiez  et  assistez  de  leur  povoir,  et  se  sont  assez  dé- 
clarez pour  nous ,  au  moyen  de  quoy  nous  ne  leur 
avons  rien  celé  de  nostre  dicte  afEadre,  quelque  secret 
qu'il  fust,  afin  qu'ils  en  puissent  avertir  le  roy  leur 
maistre  ;  et  dès  que  les  dictz  traitez  seront  passez  et 
rédigez  par  escript,  vous  en  envoyerons  une  co[rie 
afin  de  mieulx  vous  informer  de  toutes  choses  j  et 
vous  prions  nous  advertir  pareillement  de  vostre  be- 
soigne  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  lequel  espérons 
sera  bon,  veu  que  jamais  un  bien  ne  vient  sans 

l'autre  :  et  à  tant  chiers  et  bien  amez Escript 

à  Cambray,  le  10  décembre  1S08.  —  Signé,  Mar- 
guerite (1).  » 

(1)  Lettres  de  Louis  XII. 
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Les  correspondances  diplomatiques  échangées  à 
l'occasion  de  ce  traité  et  à  la  suite  des  événements  si 
divers  auxquels  il  donna  lieu,  témoignent  hautement 
de  l'estime  que  les  souverains  de  ce  temps  avaient 
déjà  pour  les  talents  et  Thabileté  de  Marguerite  et 
de  Taffection  toute  particulière  qu'ils  lui  portaient. 
Nous  reproduisons  quelques  fragments  de  ces  corres- 
pondances qui  confirment  cette  observation. 

Le  10  décembre  1510,  les  ambassadeurs  de  Maxi- 
milieu,  André  de  Burgo  et  Mota ,  écrivent  à  Mar- 
guerite ;  et,  après  lui  avoir  donné  des  nouvelles  de 
l'Italie,  des  armées,  du  pape,  de  l'empereur,  des 
Vénitiens,  des  Français,  etc.,  ils  ajoutent  :  «  Nous 
lui  avons  aussy  monstre  et  leue  vostre  lettre  (à 
Louis  XII)  et  le  double  des  lettres  que  l'empereur 
vous  a  escriptes;  de  quoy  il  a  redoublé  la  joye  et  le 
plaisir  qu'il  a  eu  des  dites  lettres,  et  nous  a  dit  tant 
de  choses  à  l'honneur  et  louange  de  vous,  qu'il  est 
impossible  plus,  et  ne  vous  en  saurions  escripre  la 
moitié  :  de  vostre  sagesse,  constance  et  bon  gouver- 
nement, et  que  l'administration  et  gouvernement 
qu'avez  des  païs  de  par  là,  estoit  non  seulement  bon 
et  proffitable  pour  l'empereur  vostre  dit  père,  et  pour 
M.  vostre  nepveur,  mais  aussi  pour  luy  (Louis  XII) 
et  toute  la  chrestienté  ;  et  vous  mercya  mil  fois  de 
vos  dictes  lettres,  et  ordonna  qu'il  vous  en  fust  faicte 
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une  bonne  de  sa  part ,  laquelle  vous  envoyons  avec 
cette  ;  nous  ordonnant  vous  escripre  le  surplus,  et 
nous  dit  en  oultre  plusieurs  choses  du  temps  de 
vostre  enfance  et  quant  seriez  par  ensemble ,  l'em- 
pereur, vous  et  luy,  comme  il  entend  que  en  toute 
façon  soyez,  il  en  deviseroit  plus  à  plein  avec  vous, 
et  plusieurs  autres  bonnes  devises  toutes  joyeuses  ; 
et  nous  semble,  madame,  que  ferez  bien  luy  escri- 
pre avec  bonne  et  gracieuse  lettre (1)  » 

Par  lettre  datée  de  Rome  le  10  octobre  1511,  Ferry 
Corrondelet,  ambassadeur  de  Maximilien  auprès  du 
pape,  fait  part  à  Marguerite  des  sentiments  d'estime, 
de  bienveillance  et  d'attachement  que  Jules  II  a  pour 
elle,  et  l'engage  à  faire  tourner  au  profit  de  ses  in- 
térêts les  dispositions  favorables  du  pontife. 

«  Le  dit  pape,  écrit  l'ambassadeur,  monstre 

(1)  Lettres  de  Louis  XII.— Le  14  janvier  suivant,  André  de  Burgo 
écrit  cntr'autres  choses  à  Marguerite  d'Autriche  les  étranges  détails 
qui  suivent,  et  qui  prouvent  que  la  plaisanterie,  telle  que  se  la  per- 
mettaient les  gens  bien  élevés,  au  xvi«  siècle,  était  loin  de  se  ren- 
fermer dans  les  limites  de  la  délicatesse  et  de  la  réserve. 

«  Il  (Louis  XU)  me  dit  que  vous  deviez  trouver  en  l'assemblée 
qui  doit  se  faire  en  Bourgogne,  de  l'empereur  vostre  père  et  luy  ; 
et  que  là  il  vous  reprocheroit  et  vous  ramèneroit  en  avant  tous 
les  maquerellages  que  lui  avez  faits  au  temps  passé  et  plusieurs  au- 
tres choses,  et  qu'il  estoit  délibéré  vous  déshonorer  devant  l'empe- 
reur... Mais  ce  fait  serez  sa  mignonne.  Et  en  oyant  telles  gracieuses 
devises,  je  trouvay  avoir  dans  mes  mains  vos  dittes  lettres  dont  je 
lui  dis  que  vous  vous  plaigniez  de  lui...  et...  il  me  dit  que  tout  ce 
que  possible  seroit  se  fist  pour  vous.  » 
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aussy  singulière  affection  à  vous  en  parlant ,  quant 
y  vient  à  propos,  de  vous  plus  honnorablement  et  à 
vostre  louange  que  de  princesse  qui  soit  en  chres- 
tienté  ;  et  encores  nagu^*es  m'a  demandé  comment 
faisiez  en  vostre  guerre  de  Geldres,  tellement  que  à 
ce  qui  me  semble  serait  diose  assez  facile,  si  Tempe* 
reur  et  vous  vouliez,  de  obtenir  de  luy  une  excom- 
munication pour  excommunier  et  interdire  le  duc 
de  Geldres  et  toutes  les  personnes,  villes  et  terres  et 
tous  aultres  contre  raison  et  équité  luy  adhérant  et 
baillant  ayde,  cequeseroit,  selon  mon  petit  jugement, 
pour  merveilleusement  estonner  et  contraindre  les 

Geldrois  à  se  rendre (1)  » 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  détails  qu'il  serait 
facile  de  multiplier  ;  le  lecteur  comprend  sans  doute 
que  notre  intention  n'est  pas  de  tracer  Thistoire  de 
la  vie  politique  de  Marguerite,  de  mentionner  tous 
les  événements  auxqudis  elle  a  pris  part,  de  constater 
partout  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  per- 
sonnes et  les  choses  de  son  siècle  ;  un  pareil  récit 
nous  entraînerait  au-delà  des  limites  que  nous  avons 
dû  nous  imposer.  Nous  nous  arrêtons  seulement  aux 
faits  les  plus  importants  qui  portent  le  cachet  de  sa 
personnalité. 

(1)  Lettres  do  Louis  XH. 
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En  i  51 9,  Maximilien  meurt  sans  avoir  pus'asseoir 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre ,  suivant  le  rêve  de  ses 
dernières  années  ;  Tarchiduc  Charles,  son  petit-fils, 
obtient  la  couronne  impériale.  L'instinct  maternel 
de  Louise  de  Savoie  lui  feit,  dès  ce  moment^  près* 
sentir  Tantagornsme  de  la  France  avec  la  maison 
d'Autriche,  et  les  événemente  funestes  que  va  bientôt 
susciter  en  Europe  la  rivalité  de  deux  souverains, 
jeunes ,  actifs  et  ambitieux.  Voici  en  quels  termes 
elle  mentionne  l'avénemait  de  Charles-Quint  :  «  En 
juillet j  dit-elle,  Charles  V^  de  ce  nom^  fiU  de  Phi- 
lippe^  archiduc  d^At$strickej  fut^  après  que  Fetn- 
pire  eût  esté  vacant  par  l'espace  de  cinq  mais^ 
éleu  roy  des  Bcfnains  en  la  ville  de  Francfort. 
Pleut  à  Dieu  qu'il  eusi  plus  longuement  vacqué^ 
ou  bien  que  pour  jamais  on  féust  laissé  entre 
les  mains  de  Jhésus-Christy  auquel  il  appartient 
et  non  A  d'autres  (1).  • 

En  effi3t,  si  François  I"  inaugure  son  règne  par 
la  victoire  de  Marignan  et  fait  briller  dans  sa  per- 
sonne la  bravoure  et  rhâroïame  du  moyen  âge,  il 
aura  désormais  à  se  mesurer  contre  un  rival  qui 
sera  presque  son  égal  sur  le  champ  de  bataille,  et 
Téclipsera  par  son  habileté  diplomatique  et  sa  science 
d'homme  d'état. 

(1)  Joumo/  de  LouUe  de  Savoy e. 
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Toutes  les  tentatives  du  roi  de  France,  pour  re- 
couvrer le  Milanais,  aboutissent  en  1525  à  la  défaite 
de  Pavie ,  où  François  crut  avoir  tout  perdu  fors 
Vhonneur.  La  nouvelle  de  cet  événement  parvient 
à  Marguerite  d'Autriche,  qui,  dans  le  premier  mo- 
ment, laisse  éclater  toute  sa  joie  ;  elle  veut  la  faire 
partager  à  tous  les  sujets  de  l'empereur  ;  elle  ordonne 
des  fêtes,  des  feux  de  joie,  des  processions,  etc.  Le 
6  mars  15S4,  elle  écrit  au  comte  d'Egmont,  gouver- 
neur et  capitaine  général  de  Flandre  et  d'Artois  : 

«  Mon  cousin,  je  vous  advise  que,  par  lettres  de 
MM"  les  ducs  de  Bourbon  (1)  et  de  Milan  (2),  mes 
cousins,  et  de  bouche  par  deux  de  leurs  gentils- 
hommes venus  en  poste ,  lesquels  ont  estez  à  la  ba- 
taille de  l'armée  de  l'empereur  contre  le  roy  de 
France  en  son  camp  (3),  de  sorte  que  combien  il  fut 
grandement  fortifié,  le  roy  y  fut  prins  prisonnier, 
XIIII''  honunes  de  guerre  tuez  dedans  le  camp,  et 
que  le  reste  qui  y  fut  print  la  fuite  et  a  esté  entière- 
ment prins  ou  tué,  et  ne  sçait  on  qu'il  en  est  aulcun 
eschappé.  Je  vous  requiers  que,  à  la  consolation  des 
vassaulx  et  subjectz  de  vostre  gouvernement,  vous 
les  advertissez  et  exhortez  et  leur  ordonnez  rendre 

(1)  Le  connétable. 

(2)  François  Sforce. 

(3)  De  Pavie. 
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grâces  et  louanges  à  Dieu  de  la  victcnre  quMl  nous 
envoyé^  par  feux  de  joye,  par  processions,  oraisons 
et  aultres  pieuses  œuvres,  et  surtout  faire  prier  pour 
le  salut  des  âmes  de  ceulx  qui  sont  trespassez.  Et 
pour  adviser  que  avons  à  faire  de  par  deçà,  vous 
requise  ceste  veue,  venir  vers  moy  à  Malines,  pour 
avec  aultres  en  délibérer^  selon  quoy  j'entends  nie 
régler;  et  a  tant  mon  cousin,  je  prie  nostre  Seigneur 
vous  donner  sa  grâce.  —  Escript  à  Bruxelles,  le  vi 
de  mars  xv*xxnn. 

<  VoHre  couHne^  Marguerite  (1).  » 

Prisonnier  en  Espagne ,  François  !«  ne  brise  ses 
fers  qu'en  signant  le  désastreux  traité  de  Madrid 
(1526).  Libre,  il  ne  peut  ou  ne  veut  pas  en  (d^server 
les  conditions,  et  répond  aux  réclamations  de  Charles* 
Quint,  en  l'envoyant  défier  en  combat  singulier  par 
ispn  héraut  Guienne.  La  guerre  allait  donc  recom* 
mencer  plus  terrible  et  plus  acharnée  que  jamais 
entre  ces  deux  rivaux  épuisés  tous  deux  par  leurs 
victoires  et  leurs  défaites.  Il  était  pourtant  néces* 
saire  à  l'un  comme  à  l'autre  de  mettre  fin  aux  hos- 
tilité. Le  progrès  de  la  réforme  et  le  Turc  qui  cam- 
pait sous  les  murs  de  Vienne  appelaient  en  Allemagne 
l'activité  de  Chorles-Quint  ;  de  son  côté,  François  F" 
voulait  retirer  ses  enfants  qu'il  avait  donnés  en  otage 

(1)  Papier t  d*ctat  du  cardifuiil  àe  Granvelle^  tonK*  t^r. 
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à  son  vainqueur.  Marguerite  intervint  au  milieu 
d'une  situation  aussi  compliquée  et  fit  entendre  aux 
deux  monarques  des  conseils  de  paix  ;  elle  se  chargea 
même  de  la  négocier  de  concert  avec  Louise  de 
Savoie,  sa  belle-sœur.  «  Le  roi  François,  dit  Gui- 
chenon,  consentit,  sur  les  grandes  instances  que  lui 
en  fit  la  duchesse  Marguerite,  qu'elle  envoyât  en 
Espagne  Rosmero,  son  mattre  d'hôtel ,  et  Guillaume 
Desbarres,  son  secrétaire  ;  l'empereur  témoigna  à  ces 
deux  envoyés  qu'il  trouvoit  bon  que  ces  deux  prin- 
cesses se  mêlassent  des  négociations  de  la  paix  (1).  » 
En  conséquence,  Charles-Quint  expédia  à  Mai^e- 
rite,  sa  tante,  une  procuration  donnée  à  Sarragosse, 
le  8  avril  1529,  pour  l'autoriser  à  négocier.  Louise 
de  Savoie  fut,  de  son  côté,  investie  d'un  pouvoir 
analogue,  et  les  conférences  s'ouvrirent  entre  les 
deux  princesses,  à  Cambrai,  ville  indépendante  alors 
des  deux  couronnes.  Marguerite  et  Louise,  initiées 
Tune  et  l'autre  à  tous  les  secrets  de  la  politique,  et 
versées  dans  les  affaires  et  les  intérêts  de  leurs  cours 
respectives,  réussirent  à  donner  la  paix  à  l'Europe. 
Mais  cette  paix,  honorable  et  avantageuse  pour  l'Es- 
pagne, représentée  par  Marguerite  d'Autriche,  fut  à 
la  fois  ruineuse  et  humiliante  pour  la  France  ;  car, 
en  vertu  de  ce  fatal  traité,  François  P""  se  vit  con 

(1)  Biaioire  ghiMogique  de  la  maiêon  de  Stwoye. 
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traint  à  payer  deux  millions  d'écus  d'or  pour  la 
rançon  des  princes  captifs,  à  abandonner  tous  ses 
alliés  à  la  vengeance  impériale,  à  rendre  toutes  les 
villes  qu'il  occupait  en  Italie,  à  renoncer  à  la  souve- 
raineté de  la  Flandre  et  de  l'Artois,  etc. ,  etc.  Ce  fut  le 
dernier  acte  important  de  la  vie  politique  de  Mar- 
guerite. En  mémoire  de  ce  traité  qui  rendait  la  paix 
à  l'Europe,  on  frappa  une  médaille  à  son  eiOSgie;  on 
voit  sur  une  des  faces  trois  fleurs  de  marguerites , 
sur  l'autre,  deux  mains  jointes  surmontées  d'un  ca- 
ducée, avec  cette  légende  autour  : 

Paeis  ego  studiosa,  quater  bella  horrida  presii, 
La  signature  de  ce  traité  de  paix  n'empêcha  pas 
que  les  deux  fils  du  roi  de  France,  le  Dauphin  et  le 
duc  d'Orléans ,  ne  restassent  en  Espagne  en  qualité 
d'otages,  jusqu'à  ce  que  leur  rançon  eût  été  payée. 
Les  ennuis  de  l'exil ,  les  contrariétés  et  les  mauvais 
traitements  qu'ils  continuaient  à  subir  avaient  altéré 
la  santé  de  ces  jeunes  princes.  Le  roi  apprit  par 
l'huissier  Bodin,  qu'il  avait  envoyé  auprès  d'eux 
pour  s'informer  de  leur  état  et  de  leurs  dispositions, 
plusieurs  particularités  qui  l'alarmèrent  au  plus  haut 
point.  Il  confia  sa  douleur  et  ses  inquiétudes  à  Mar- 
guerite d'Autriche,  la  seule  personne  au  monde  qui 
eût  un  ascendant  marqué  sur  la  pensée  et  les  actes 
de  l'empereur.  Le  cœur  de  Marguerite  fut  ému  ;  elle 
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adressa  aussitôt  à  son  neveu  une  lettre  où  la  sévérité 
des  remontrances  n'est  qu'imparfaitement  dissimulée 
par  la  déférence  de  l'expression  ;  elle  lui  rappelle 
<c  que  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  lui  donner  des  en- 
fants, et  qu'ainsi  il  peut  mieux  sentir  ce  que  sont 
l'amour  et  la  sollicitude  d'un  père.  »  Nous  offrons 
au  lecteur  la  copie  textuelle  et  inédite  de  la  corres- 
pondance relative  à  celte  affaire ,  entre  Marguerite 
et  François  P'  (1)  : 

Lettre  de  François  premier^  roy  de  France^  à  M.  de  Pomme- 
raye ,  son  ambassadeur  auprès  de  Marguerite  d Autriche, 
duchesse  douairière  de  Savoy e ,  gouvernante  générale  des 
Pays-Bas,  du  6  octobre  4529. 

Ponmieraye,  vous  verrez  ce  que  j'escrips  a  Madame 
l'archiducesse,  ma  bonne  tante,  et  a  Mons*"  de  Hoc- 
straten  pareillement,  sur  les  nouvelles  que  j'ay  eues 
de  mes  enffans  par  le  retour  de  l'huissier  Bodin  ;  et 
pour  ce  que  je  désirerois  bien  y  renvoyer,  et  que 
d'advantaige  elle  escripvit  une  si  bonne  lettre  a  l'em- 
pereur qu'il  voulust  permettre  que  les  serviteurs  de 
mesdits  enffans  leur  fussent  rendus  et  rebaillez  pour 
les  servir  durant  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  a  y  de- 

(1)  Nous  devons  la  communication  de  ces  précieux  documents  à 
Textréme  obligeance  de  M.  le  Conservateur  de  la  Bibliothèque  royale 
de  La  Haye  qui ,  sur  notre  demande ,  a  bien  voulu  nous  en  envoyer 
une  copie  extraite  d'un  manuscrit  qui  repose  dans  le  dépôt  confié 
à  ses  soins.  Nous  saisissons  avec  empressement  cette  occasion  pour 
offrir  à  ce  savant  un  témoignage  public  de  notre  reconnaissance. 
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meurer,  et  que  d'advantaige  il  les  fist  si  bien  traicter, 
estant  maintenant  la  payx  et  amytyé  entre  nous, 
telle  que  je  luy  tiens  de  mon  cousté  pour  asseurée, 
qu'ils  n'ayent  occasion  de  s'y  ennuyer  tant,  comme 
j'ay  sceu  qu'ils  font  ;  je  vous  en  ay  bien  voulu  pareil* 
lement  escripre  et  vous  mander  que  sur  cela  ayez  a 
suivre  entièrement  ce  que  mon  cousin  le  grant 
maistre  vous  en  escript,  selon  la  créance  que  sur  ce 
vous  baille  par  les  dittes  lettres ,  et  vous  y  conduire 
par  façon  que  vous  me  puissiez  renvoyer  ce  courrier 
ou  aultre  avec  la  dite  depesche  le  plustost  qu'il  vous 
sera  possible,  leur  donnant  bien  a  entendre  que  la 
chose  me  touche  de  si  près  que  je  ne  puis  moings 
que  de  faire  faire  l'mstance  que  je  vous  escripz  leur 
en  fere,  et  que  en  ce  faisant  je  le  reputerois  a  aussy 
grant  grâce  et  plesir  qu'ils  sauront  faire  pour  moy; 
et  sur  ce,  me  remettant  sur  les  dittes  lettres  de  mon 
cousin  le  grant  maistre,  je  vous  dirai  a  dieu,  Pom- 
meraye,  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  a 
Paris  le  sixième  jour  d'octobre  mil  v*xxix. 

Signé,  Franco ys. 

Et  au-dessous,  Robertet,  secrétaire. 

SuscripUon  :  A  Pommerate,  mon  pannetier  ordi- 
naire ET  ambassadeur  DEVERS  MADAME  l'aRCHIDU CESSE. 
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Lettre  de  François  premier,  roy  de  France ,  toute  écrite  de 
sa  mainy  à  Marguerite  d^Autriehe,  duchesse  douairière  de 
Savoye,  gouvernante  générale  des  Pays-Bas  (i). 

Ayant  eu ,  madame  ma  bonne  tante ,  par  votre 
moyen  et  intercession,  Tayse  et  plaisir  de  savoir  des 
novelles  de  mes  enffans,  par  le  retour  de  ceiluy  quy, 
par  votre  commandement,  y  feust  depesché  a  Cam* 
bray,  j'ay  bien  voulu  le  vous  fere  entendre  et  d'ad- 
vantaige  vous  pryer,  madame  ma  bonne  tante, 
vouloyr  escripre  a  l'empereur  qu'estant  de  ceste 
heure  entre  nous  la  payx,  amytyé  et  allyence,  telle 
que  de  mon  cousté  je  la  tiens  asseurée,  qu'yl  veulle 
avoyr  egart  a  fere  remetre ,  au  servyce  de  mes  enf- 
fans ,  partye  des  servyteurs  qu'yls  avoyent  en  Es- 
paygne,  afyn  que  le  temps  qu'yls  y  auront  a  demeurer 
ne  leur  soy t  sy  long  ne  sy  ennuyeux  quy  le  pourront 
trouver  estant  seulz  come  y  sonts  ;  et  sachant  que 
vous  trouverez  ceste  requeste  de  père  sy  resonnable 
qu'elle  ne  doyt  estre  refusée,  veu  que  je  ne  demande 
plus  grant  advantage  pour  eulx  en  la  payx  quy  l'ont 
eu  en  la  guerre,  je  ne  vous  en  feray  aultre  plus 
grande  instance  ;  mays  remetray  le  tout  a  la  seureté 
et  fiance  que  j'ay  prise  de  vous,  et  a  ce  que  vous 
dyra  de  ma  part  Pommeraye,  estant  devers  vous, 


(1)  Cette  lettre  ne  porte  point  de  date  ;  mais  elle  fut  écrite,  sans 
doute,  le  même  jour  que  la  précédente,  à  l'ambassadeur  Pommeraye, 
c'est-à-dire  le  6  octobre  1529. 
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lequel  je  vous  prie  eu  cela  vouloyr  croyre  oonuBe 
vous  ferez. 

Vosire  bon  fyls  et  neveUy 

Signé,  Frânçoys. 
SusciHption  de  la  main  du  roi  :  Â  madame  l'ar- 

CHIDUGESSE,    VA  BONNE  TANTE. 

Lettre  de  Marguerite  d^Austriche  ^  duchesse  douairière  de 
Savoye,  gouvernante  générale  des  Pays-Sas^  à  ^empereur 
Charles  V,  datée  de  Bruxelles,  le  il  octobre  1539. 

Mous'  le  roy  très  chrestieu  et  madame  sa  mère 
envoyèrent  doiz  {eic)  Gambray,  de  mon  seu,  ung  leur 
officier,  par  saulfcouduyt  de  vostre  majesté,  pour  aller 
visiter  Mess"  le  Daulphin  et  le  duc  d'Orléans ,  ses 
enffans ,  affin  d'estre  acertenez  de  leur  estât  et  bon 
portement  ;  le  quel  officier,  a  son  retour,  leur  a  fait 
très  mauvais  rapport  rédigé  par  escript,  dont  je  vous 
envoyé  la  copie  ;  sur  quoy  le  dit  s'  roy  et  dame  m'ont 
escript,  comme  austrice  de  paix,  vouloir  pourveoir 
et  remédier  tant  par  lettres  a  votre  majesté  que  a 
l'impératrice,  affin  que  mes  dits  s"  leurs  enffans, 
pour  aultant  qu'ils  ont  encoires  a  demourer  en  Es- 
paygne,  que  ne  sera  longuement,  comme  ils  espèrent, 
soyent  bien  trayctez,  et  que  leurs  serviteurs,  ou  aul- 
trement  bonne  partie  d'iceub,  leur  soyent  restituez, 
et  les  aultres  relaxés  et  bien  traictez  en  bénéfice  de 
la  dite  payx;  ce  que,  mous',  m'a  semblé  très  hon- 
neste  et  raisonnable,  et  dont  vostre  honneur  dépend. 
Par  quoy  veant  la  grande  affection  qu'ils  y  ont. 


104  MARGUERITE    D* AUTRICHE. 

comme  nalure  veult,  jay  inoontinent  offert  esoriprè 
ceste  a  vostre  majesté,  et  aultres  quasi  semblables  a 
ma  dite  dame  l'impératrice,  affin  de  donner  ordre  a 
ceste  affaire;  si  vous  supplie,  mons',  y  adviser  et 
remédier,  de  sorte  que  la  bonne  amytyéencommencée 
par  ceste  dite  paix  entre  vos  deux  majestés  se  puisse 
continuer  et  accroistre,  ainsy  que  l'universel  bien 
de  la  chrestienté  le  requiert.  Et  si  d'aventure,  en  ce 
faisant,  concepviez  quelque  crainte,  pourriez  en  ce 
cas  fere  accroistre  leur  garde.  Et  ne  fais  doubte, 
mons',  que  si  cydevant  il  y  a  eu  faulte  a  les  bien  traic- 
ter,  qu'il  vous  en  desplaira  et  y  pourvoierés  promp- 
tement  pour  l'advenir  ,  au  grey  et  contentement 
desdits  s"  roy  et  madame  sa  mère.  Ledit  s' roy  m'en 
a  escript  si  honnestement  de  sa  main ,  que  vous  ay 
bien  voulu  envoyer  ses  propres  lettres  et  copie  de 
ce  qu'il  en  escript  a  son  ambassadeur  résident  icy. 
Mons',  je  prie  atant  notre  Seigneur  vous  donner 
bonne  vie  et  longue.  De  Bruxelles,  le  xi*  jour  d'octo- 
bre a"*  xv*'  XXIX. 

(de  la  main  de  marguerite.) 

Mons^,  Dieu  vous  a  faict  ceste  grâce  de  vous  avoir  donné 
des  biûux  enfans ,  pour  quoy  povez  mieulx  saniir  que  vauli 
amour  de  père  el  le  regret  du  dît  s'  roy;  parquoy  je  vous 
supplie ,  comme  toujours  je  vous  ay  escript  y  de  vouloyr 
entretenir  Vamytye  du  dit  s'  roy  ^  veu  qu'elle  vous  est  si 
propise  selon  le  tans ,  et  an  ce  sa  requeste  sy  honneste  et  re- 
sonnable ,  vouloir  pourvcoir  en  la  manière  que  dessus.  Je 
x'QUS  euse  escripte  ceste  de  ma  main  ;  mes  jevse  perdu  du 
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Ums  ;  par  quoy  vàu$  supplie  la  prendre  pour  telle ,  et  du 
vouloir  qui  prosede  de 

Votre  très  humble  tante, 

Marguerite. 
SwcripUon  :  A  l'Empereur. 

François  P,  en  ratifiant  le  traité  de  Cambrai,  plia 
sous  la  nécessité.  On  comprend  combien  dut  être 
ulcéré  ce  cœur  héroïque  et  fi^  en  subissant  d'humi- 
liantes conditions.  Il  était  naturel  de  prévoir  qu'à  la 
première  occasion  il  tenterait  de  nouveau  le  sort  des 
armes  pour  racheter  ses  défaites.  Cette  dispositicm 
n'avait  pas  échappé  à  la  pénétration  de  Louise  de 
Savoie  et  de  Marguerite  d'Autriche,  qui,  redoutant 
les  nouveaux  malheurs  dont  la  rivalité  et  la  haine 
réciproque  des  deux  souverains  menaçaient  l'Eu* 
rope ,  imaginèrent ,  pour  prévenir  une  rupture  et 
donnera  la  paix  de  Cambrai  une  base  solide  et  du- 
rable, d'unir,  par  un  doublé  mariage,  les' enfants 
du  roi  de  France  et  ceux  de  l'empereur  ;  une  négo- 
ciatiott  à  ce  sujet  avait  été  entamée  aussitôt  après 
la  signature  du  traité. 

De  Bologne  oii  il  s'était  rendu  pour  recevoir  des 
mains  du  pape  la  couronne  de  Lombardie  et  celle 
de  Tempire,  Charles-Quint  expédia  à  Marguerite 
d'Autriche  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  et 
conclure  cette  importante  affaire. 
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Le  texte  de  ce  document,  qui  se  trouve  puMié 
dans  les  Papiers  d'état  du  cardinal  de  Grati" 
velle  (1),  contient  l'expression  remarquable  de  la 
confiance  entière  qu'avait  Charles-Quint  dans  les 
talents  politiques  de  Marguerite  :  a  Pour  la  très- 
grande,  parfaite  et  entière  confidence,  dit-il,  qu'a- 
vons de  nostredite  dame  et  tante  comme  de  nous- 
mème,  et  de  son  expérience  et  prudence,  laquelle 
s'est  employée  à  la  conduicte,  conclusion  et  perfec- 
tion de  ladite  paix  fête  à  GamlH^y ,  avons  icelle  nostre 
tante  constitué  et  ordonné,  par  ces  présentes,  nostre 
procuratrix  générale  et  spéciale,  etc.  » 

Marguerite  ne  vécut  pas  assez  longtemps  pour 
mener  à  fin  cette  négociation  délicate,  qui  eût  di- 
gnement couronné  sa  vie  politique. 

Déjà  elle  regardait  comme  près  du  terme  sa  par- 
ticipation aux  affaires.  Â  la  mort  de  Philibert-le- 
Beau,  la  pensée  d'achever  sa  vie  dans  la  solitude 
d'une  maison  religieuse  s'était  présentée  à  sa  dou- 
leur. Dans  cette  intention,  elle  avait  fait  construire 
à  Brou  le  bâtiment  qui  porte  encore  le  nom  de  Lo-- 
gement  de  la  princesse.  (Voir  les  Documents). 
Là,  elle  voulait  attendre  près  de  son  époux  tant  re- 
gretté le  moment  de  leur  réunion  étemelle.  Le  cours 

(1)  Intéressante  publication  de  documents  historiques,  faite  sous, 
la  direction  du  savant  M.  Wciss  et  sous  les  auspices  de  M.  Guizot. 
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des  événements  avait  traversé  cette  idée  ea  lui  im- 
posant d'autres  devoirs.  Appelée  à  vingt-cinq  ans 
sur  la  scène  politique  par  la  mort  de  son  frère,  elle 
y  fut  retenue  et  activement  engagée  par  sa  sollici- 
tude pour  ses  neveux,  par  son  désir  de  leur  conser- 
ver rhéritage  paternel.  Gomme  toute  autre  affection 
était  éteinte  dans  son  cœur,  et  qu'au  souffle  de  l'ad- 
versité les  illusions  s'étaient  évanouies  avant  l'âge, 
elle  porta  dans  les  affaires  une  intelligence  ferme  et 
nette,  une  souplesse  d'esprit  et  une  persévérance  de 
combinaisons,  qui  révélèrent  à  l'Europe  un  véritable 
homme  d'état. 

Mais,  en  1529,  Charles*Quint,  possesseur  de  plu- 
sieurs couronnes,  allait  suffire  au  gouvernement  de 
ses  royaumes.  Déjà  il  avait  déployé,  sur  les  champs 
de  bataille  et  dans  sa  direction  politique,  une  pru- 
dence et  une  habileté  consonmiées.  La  mission  de 
Marguerite  était  donc  achevée;  aussi  se  préparait-elle 
à  déposer  entre  les  mains  de  son  neveu  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas.  L'idée  de  se  vouer  à  la  retraite, 
raipenée  par  les  lassitudes  de  la  vie  politique,  par 
les  in^irations  de  la  piété  et  peut-être  par  l'affai- 
blissement de  sa  santé,  était  d'ailleurs  habituelle  à 
ce  temps,  et  sa  famUle  en  oSre  plus  d'un  exemple. 
On  sait  que  Maximilien,  son  père,  voyageait  avec 
le  cercueil  qui  devait  renfermer  ses  restes  mortels; 
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plus  tard,  Charles-Quint  descendait  volontairement 
du  tr6ne,  las  des  soucis  de  la  grandeur  qu'il  croyait 
ouMier  dans  le  couvent  de  SaintJust. 

<c  Le  soir  de  la  vie  arrivait;  Marguerite  avait 
mis  chaque  chose  à  sa  place  (1).  » 

Le  monument  de  Brou  touchait  à  sa  fin  ;  la  prin- 
cesse, au  milieu  même  des  pins  grandes  préoccu- 
pations politiques  n'avait  pas  cessé  de  porter  sur 
cet  édifice  une  vive  sollicitude  ;  elle  lui  avait  envoyé 
de  Flandre  de  Tor  et  des  artistes,  un  maître  de  l'œu- 
vre et  des  sculpteurs,  pour  que  lé  type  de  l'architec- 
ture rappelât  sa  nationalité  flamande  et  le  pays  qui 
l'avait  vue  naitre  ;  le  moment  était  venu  de  visiter 
ce  monument  de  son  affection,  élevé  si  loin  de  ses 
regards. 

Marguerite  avait  aussi  fait  construire  le  monastère 
de  l'Ânnonciade,  à  Bruges  ;  deux  pièces  authenti- 
ques, trouvées  dans  les  archives  de  cette  maison  re- 
ligieuse, prouvent  que,  disposée  à  quitter  le  monde, 
la  gouvernante  des  Pays-Bas  songeait  à  passer  dans 
cette  retraite  les  dernières  années  de  sa  vie.  Voici 
ces  lettres  qu'on  lira  sans  doute  avec  intérêt  : 

(1)  M.  QciïiBT,  Brou, 
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Lettre  à  la  Supérieure  de  Vordre  des  Annonciades  de  Bruges, 
A  HA  BONNE  MÈRE... 

Ma  mère,  ma  mie, 

l'ay  donné  charge  à  ce  porteur,  quebien  connaisses, 
aller  vers  vous  et  vous  dire  de  mes  nouvelles  et  ma 
bonne  disposition  depuis  aucuns  jours,  aussi  de  sça- 
voir  de  la  vostre  que  désire  estre  telle  que  la  voul- 
drais  pour  moy.  J'espère  en  se  bon  Dieu  et  sa 
glorieuse  mère  qui  vous  ayderont  et  garderont  pour 
mieulx.  Je  luy  ay  donné  ung  mémoire  pour  vous 
dire  et  au  Pater,  vostre  bon  père,  qui  est  de  ma 
main  propre,  et  cognoitrez  par  ycelluy  mon  inten- 
tion; je  désire  que  rien  soit  faict  grant  bruit 
et  pour  bonne  cause;  et  sur  ce  feray  fin,  vous  priant 
faire  à  nostre  bon  père  mes  recommandations  à  ses 
bonnes  prières,  et  semblablement  à  toutes  mes  bon- 
nes filles,  priant  le  Créateur  et  sa  benoiste  mère  vous 
donner  sa  grâce  et  à  moy  aussy. 

De  Malines. 

Signé  :  vostre  bonne  fille  y  Marguerite. 

Mèmoyre  à  EsHenne^  mon  valet  de  ctomdre,  de  ce  quHl  aura 
à  dire  au  Pater  et  à  la  mère  Àncille. 

Premier,  que  Je  désire  sur  toute  chose  mestre  ma 
religion  en  tel  estât  que  pour  jamès  (jamais)  ils  n'aient 
grant  povreté  ;  mes  qui  puissent  vivre  sans  mandier; 
et  désire  scavoir  ce  que  se  porteur  leur  demandera. 
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au  quel  je  fay  se  mémoyre  ;  et  premier  scavoir  s'il 
est  besoing  plus  de  rente  et  jusques  à  qudle  somme  ; 
et  que  ne  le  praigne  trop  eschars;  car  à  l'aide  de 
Dieu  je  fumiray  à  tout;  et  toute  aultre  chose  que 
désireront,  ils  me  le  facent  scavoir  ;  car  je  suis  dé- 
libérée y  faire  une  bonne  fin^  à  Tayde  de  Dieu  et 
de  nostre  bonne  maistresse,  sa  glorieuse  mère. 

Oultre  plus  dira  à  la  mère  Âncille,  ma  bonne 
mère,  que  je  luy  prie  qu'elle  face  prier  toutes  mes 
bonnes  filles  à  Vintention  que  je  luy  ay  toujours 
ait;  car  le  temps  approche,  puisque  l'empereur 
vient,  à  qui,  à  l'ayde  de  Dieu,  renderay  bon  comte 
de  la  charge  et  gouvernement  que  luy  a  pieu  me 
donner  ;  et  ce  faict,  je  me  rendray  à  la  voulenté  de 
Dieu  et  de  nostre  bonne  maistresse,  vous  priant, 
ma  bonne  mère,  ma  mie,  que  je  ne  soye  oubliée 
aux  vostres,  et  vous  demouray  tousiours  vostre  bonne 
fille,  Marguerite. 

Marguerite  n'avait  sans  doute  confié  son  projet 
de  retraite  qu'à  la  mère  Ancille  et  tenait  à  ce  qu'il 
ne  fût  pas  divulgué.  «  Je  désire,  lui  ditrcUe,  que 
n'en  soit  faict  grand  bruit  et  pour  bonne  cause.  » 
Aussi,  les  documents  qu'on  vient  de  lire  ne  font-ils 
qu'indiquer  sa  pensée. 

Elle  ajouta  un  codicille  au  testament  qu'elle  avait 
fait  en  4508  (1),  au  moment  même  où  elle  prenait 

(1)  Ce  document  précieux  se  trouvant  reproduit  textuellement 
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les  rênes  du  gouvernement.  Ce  codicille  ne  changeait 
rien  au  fond  de  ses  dispositions  testamentaires  qui 
toutes,  à  part  les  legs,  étaient  en  faveur  de  Charles- 
Quint,  son  neveu  et  son  héritier  universel.  Dans 
cette  dernière  manifestation  de  sa  volonté  et  de  ses 
désirs,  elle  recommande  spécialement  à  Charles- 
Quint  de  vivre  en  paix  avec  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  a  Et  par  la  dernière  requeste  que  ma 
dicte  dame  fait  au  dict  seig'  empereur,  elle  le  supplie 
vouloir  pour  bien  universel  de  chrestienté  et  la  seu- 
reté  de  son  estât,  entretenir,  garder  et  observer  la 
payx  et  amytyé  avec  le  roy  de  France  et  d'Angle- 
terre, leurs  royaulmes,  pays  et  subgectz  ;  comme 
elle  espère  luy  dire  de  bouche  se  il  plaist  à  Dieu  luy 
donner  tantde  vie  qu'elle  le  puist  veoir .  {Notes  et  Do- 
cuments.) »  On  voit,  en  parcourant  l'histoire ,  que 
pareille  recommandation  a  été  faite  à  leur  Ut  de  mort 
par  le  plus  grand  nombre  des  souverains,  par  ceux 
même  qui  ont  eu  le  plus  d'inclination  pour  la  guerre. 
Mais  ce  conseil  des  mourants  a  été  rarement  suivi 
par  leurs  successeurs. 

Le  projet  que  nourrissait  depuis  longtemps  Mar- 
guerite, de  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  le  silence  du  cloitre,  ne  se  réalisa  pas;  cette 

dans  nos  pièces  justificatives,  nous  nous  sommes  abstenu  d'en  don- 
ner ici  la  substance.  (Voir  aux  pièces  justificatives). 
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grande  prince^  mourut  à  Malines  le  premier  jour 
de  décembre  de  Tannée  1530,  âgée  de  52  ans,  après 
en  avoir  consacré  près  de  vingt-cinq  au  gouvernement 
des  Pays-Bas  (1).  Les  historiens  ne  nous  ont  appris 
aucune  particularité  sur  la  cause  et  les  circonstances 
de  cette  mort. 

Dans  un  manuscrit  déposé  actuellement  aux  ar- 
chives de  TAin  et  dont  le  père  Rousselet  a,  vers  la 
fin  du  siècle  dernier,  rajeuni  le  style  déjà  vieilli,  on 
trouve  sur  la  mort  de  Marguerite  quelques  particu- 
larités qui ,  bien  que  dépourvues  de  toute  autorité 
historique,  sont  devenues  traditionnelles.  La  citation 
qui  ya  suivre  est  empruntée  textuellement  au  ma- 
nuscrit original  : 

«  Le  15  du  mois  de  novembre  et  le  matin  avant 
que  de  se  lever,  elle  demanda  à  boire  de  Veau  à  une 


(1)  «  Mechlinie  viveas  sibi  sedem  ddegit  :  ibi  moribunda  obiit , 
hoc  cuirente  anno  salutis  humanse  mdxkx,  œtatis  suaî  fcre  quinquage- 
simo  ^ctindô.  »  —  (Corneille  âcrippa). 

«  niustrissima  princeps  Margareta  ,  archidux  Austris ,  diiz  co* 
mesque  Burgundiœ  obiit  anno  christiano  1530,  aetatis  sue  fere  quin- 
quagesimo  secundo,  regni  sui  23.  Decessit  primo  kalendas  decembris 
hora  una  et  média  post  médium  nociis.  »  —  (Oratio  funehrii  in 
exequuB  iUustristimœ  principU  Margarilœ  AuêtricBy  Brotici  sejnUtœ^ 
hahita  ab  Antonio  Saxano^  S^  idus  junii  1532.  —  GIBBERTUS  CO- 
GNATUS  mZERENUS). 

«  Prima  lucc  decembris  (1530)  mortalitcm  exuit  Mechlini»  Mar- 
gareta, imperatoris  amita  et  Belgii  moderatrix.  »  —  {Annalinm  GeUlo- 
Flandriœ,  auctorc  Joanne  Buzelino,  cameracensi) . 


MARGUERITE     d'aUTRICHE.  113 

de  ses  demoiselles,  nommée  Magdeleine  de  Roches- 
ter,  qui ,  luy  obéissant  aussitôt,  luy  apporta  à  boire 
dans  une  tasse  de  cristail  ;  mais,  en  la  reprenant,  elle 
la  laissa  malheureusement  tomber  au-devant  du  lit, 
où  elle  se  cassa  en  plusieurs  pièces  ;  la  demoiselle 
ne  manqua  pas  de  les  ramasser  le  plus  soigneusement 
qu'elle  put;  mais  eHe  ne  s'avisa  pas  de  chercher 
dans  les  pantoufles  de  la  princesse,  ou  de  les  secouer 
par  leur  ouverture  pour  en  faire  sortir  quelque  frag- 
ment ,  s'il  y  étoit  entré.  Ce  défaut  d'attention  fut 
cause  de  sa  mort,  car  cette  princesse  s  étant  levée 
quelques  heures  après ,  et  ayant  mis  les  pieds  nuds 
dans  ses  pantoufles,  et  fait  quelques  pas  pour  s'ap- 
procher du  feu ,  elle  se  sentit  vivement  piquée  à  la 
plante  du  pied  gauche^,  elle  appelle  une  demoiselle 
pour  voir  ce  que  c'est,  qui  vit  un  petit  fragment  fort 
aigu  de  cette  tasse  cassée  qui  luy  étoit  entré  dans 
le  pied  ;  elle  le  tire  le  plus  tôt  et  le  plus  subtilement 
qu'elle  peut  ;  mais  la  blessure  resta  et  jeta  très-peu 
de  sang.  Cette  princesse  toujours  courageuse  la  né- 
gligea et  n'y  fit  rien;  mais,  quelques  jours  après,  se 
sentant  une  grande  douleur  en  cet  endroit  et  la 
jambe   enflammée  ,  elle  fit  appeler  ses  médecins 
le  22"*  de  ce  mois  de  novembre,  lesquels  ayant 
vu  la  playe  et  ses  incidents  ,  consultèrent  ensem- 
ble ,  jugèrent  que  la  cangrène  y  étoit  et  qu'on 
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ne  pouvoit  la  guérir  qu'en  luy  coupant  au  moins  le 
pied.  La  conclusion  en  fui  prise  et  l'exécution  ré- 
solue. Le  lendemain  23  du  même  mois,  les  médecins 
le  communiquèrent  à  M.  de  Montécut,  aumônier  et 
confesseur  de  cette  princesse,  pour  la  disposer  à  cette 
opération  terrible  ;  elle  en  fut  surprise  et  fort  émue. 
Mais  'enfin ,  toujours  femme  forte  et  parfait^nent 
chrétienne,  elle  s'y  résolut  et  se  disposa,  par  un  pro- 
fond recueillement  de  deux  jours,  le  33  et  le  24,  à 
se  confesser,  pendant  lesquels  on  disoit  qu'elle  n'étoit 
pas  visible.  Le  25  et  le  26  furent  employés  aux 
recherches  exactes  de  sa  conscience  et  à  sa  confes- 
sion, faite  à  plusieurs  reprises.  Le  27  au  matin,  elle 
reçut  avec  une  fermeté  héroïque  et  une  piété  très- 
édifiante  le  très  saint-sacrement.  Le  28  et  le  29 
furent  occupés  à  mettre  les  ordres  nécessaires  à  ses 
affaires  temporelles ,  et  le  30  fut  le  jour  funeste  de 
l'opération  et  de  sa  mort  ;  car,  comme  les  médecins 
voulurent  luy  épargner  la  douleur  de  celle-là,  ils 
luy  causèrent  celle-cy,  en  luy  donnant  une  doze  si 
forte  d'oppium  qu'ils  l'endormirent  d'un  sommeil  si 
profond  qu'il  n'est  pas  encore  fini  et  ne  finira  qu'à 
la  résurrection  de  tous  les  morts  (1).  » 

(1)  Ms.  intitulé:  Descripiwn  historiqtM  de  la  belle  église  et  du 
ctmvent  royal  de  Brou,  L'écriture  de  ce  manuscrit  fait  penser  qu'il 
fut  composé  au  commencement  du  XVIII«  siècle. 
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Le  moine  augùsUn ,  qui  est  Tauteur  du  manuscrit 
auquel  nous  avons  emprunté  le  pâissage  qu'on  vient 
de  lire^  n'a  mleilheureusement  paâ  pris  le  soin  de 
consulter  les  pièces  et  les  titres  originaux  que  renfer- 
maient les  archives  du  monastère  de  Brou  à  Tépoque 
où  il  écrivait.  Son  travail  ratièrement  dépourvu  de 
critique,  est  un  recueil  de  légendes  et  de  traditions 
inexactes,  parmi  lesqu^ies  cependant  se  nencontrent 
certains  faits  qui  s'accordent  avec  les  documente 
authentiques  récemment  retrouvés.  On  ne  peut  donc 
^jouter  une  foi  entière  aux  détails  relatés  dans  la 
citation  qui  précède.  Le  père  Rousselet  lui-même, 
qui  s'est  approprié  le  travail  de  son  prédécesseur , 
après  en  avoir  toutefois  élagué  des  détails  burlesques 
et  puérils,  a  soin  d'avertir  que  le  récit  de  la  mort 
de  Marguerite ,  tel  qu'il  vient  d'être  fait,  ne  lui  paraît 
pas  certain,  u  Ma%ré  le  respect  que  j'ai  pour  une 
tradition  qui  n'est  pas  formdlement  démentie^  dit-il, 
je  serais  tentédelar^eter.  »  Ce  qui  a  probablement 
rendu  cette  tradition  populaire,  c'est  que  la  statue 
qui,  à  Brou,  représente  la  princesse  morte,  offre 
sous  ta  plante  du  pied  une  coupure  très«^pparente. 
Est-ce  défaut  dans  le  marbre  ou  intention  du  sta- 
tuaire ? 

Suivant  Corneille  Agrippa ,  qui  prononça  à  Ma- 
Imes  l'oraison  funèbre  de  la  princesse  Marguerite, 
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ses  entrailles  restèrent  dans  cette  dernière  ville  ;  sou 
cœur  fut  déposé  dans  Téglise  de  Bruges ,  où  était 
inhumée  Marie  de  Bourgogne,  sa  mère;  et  son  corps 
fut  transporté  à  Bourg  pour  y  être  enseveli  dans 
Téglise  de  Brou  (1),  ainsi  qu'elle  l'avait  ordonné  par 
un  article  spécial  de  son  testament ,  ainsi  conçu  : 
«  Item  nous  élisons  la  sépulture  de  nostre  corps  en 
l'esglise  du  couvent  de  Sainct-Nycolas  de  ToUentîn 
lez  Bourg  en  Bresse  (2).  » 

Ce  ne  fut  que  près  de  deux  ans  après  la  mort  de 
la  princesse  que  ses  restes  précieux  furent  apportés 
de  Malines  à  Brou,  et  que  les  cérémonies  de  ses  ob- 
sèques y  furent  célébrées.  Ce  retard  provint  sans 
doute  de  ce  que  son  tombeau  n'était  pas  prêt  ;  car 
cette  merveille  de  l'art  ne  fut  terminée,  ainsi  qu'on 
peuts'en  convaincre  par  une  inscription  qui  s'y  trouve, 
que  dans  le  courant  de  l'année  1532.  Une  note  que 
contiennent  les  registres  de  Thôtel-de-ville  de  Boui^ 
de  cette  année ,  nous  fait  connaître  l'époque  précise 
de  la  célébration  des  funérailles  de  Mai^erite  d' Au- 

(1)  Sepelitmtpie,  ut  jnsscrat  tesUmenti  tabulis  anno  1508,  corpos 
in  templo  divi  Nicolaï  de  Tolentino,  in  confinio  Brouensi  in  Bressia, 
juxta  Philibertam  Sabaudium  maritum.  Sepulchram  et  monumen- 
tuin  corporis  sui  esse  voluit  Burgi,  apud  Scbusios  ;  cor  suum  Brugts 
pênes  Morinos  vcl  Flandres  ;  viscera  sibi  vindicavit  Mechlinia.  — 

(CORNBILLE  Ag&IFPa). 

(2)  Docutnents  autfimiiqtteK. 
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triche  ;  cette  cérémonie  dura  trois  jours^  les  10,  il 
et  12  juin. 

Janus  Machard,  syndic  de  Bourg,  accompagné  des 
notables  de  la  ville,  se  rendit  au  devant  du  cortège 
qui  se  composait,  entr'autres  personnages,  du  ma- 
réchal de  Bourgogne,  du  comte  de  Lalaing  et  de 
l'archidiacre  de  Fauvemey,  Claude  de  Boisset ,  qui 
fut  plus  tard  évêque  d'Arras  (1).  Ces  deux  derniers 
personnages  étaient  au  nombre  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  la  princesse;  on  trouvera  dans  nos 
pièces  justificatives  plusieurs  lettres  qu'ils  écrivirent 
en  cette  qualité  aux  religieux  de  Brou.  L'oraison 
funèbre  de  la  princesse  fut  prononcée  à  Brou  en 
français  et  en  latin  par  frère  Antoine  du  Saix,  com- 
mandeur de  l'abbaye  de  Saint- Antoine  de  Bourg  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  aujourd'hui  fort  rares 
et  très-recherchés  parles  bibUophiles;  cette  harangue 
nous  a  été  conservée;  eUe  n'offre  dans  presque  toute 
son  étendue  qu'une  déclamation  vague  et  sans  intérêt 

(1)  Notandum  est  quod  applicueront  in  hae  cîvitate  magnifici  Do- 
mini  commisaarii  pro  faciendo  sepelimentuin  illuatrissime  qnondam 
bons  memori»,  Domin»  Hargiuretie ,  seiilicet  magnificus  dominus 
marescallus  BurgondiiB,  magoificus  cornes  de  Lalaing,  reverendissi- 
mus  archidiaeonus  Pauvergnei  et  plures  alii  quibus  fuerunt  obviam 
Janus  Machard  consyndicus,  associalus  cum  pluribus  ciyibus  et  bur- 
gensibus  Burgi,  die  dominica  nona  junii  1532,  et  fecenint  sepelimen- 
tmn  tribus  diebus  continuis  inde  sequentibus  in  ecclesia  de  Brou.  — 
(Extrait  des  registres  de  l*hôtel-de-viUe  de  Bourg,  anofie  1532). 
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historique.  Nous  en  extrayons  le  fragment  qui  a  le 
plus  de  trait  au  sujet,  pour  donner  au  lecteur  une 
idée  du  goût  et  de  la  manière  de  Forateur  : 

(c  Cependant  si  ne  faut-il  laisser  à  magnifier  la 
subtile  excellence  de  bien  peingdre  qui  estoît  en 
nostre  paragonne  et  primeraine  femme  ;  car  elle  heut 
cella  a  partir  et  en  société  aveq  Martin,  painctresse 
romaine,  qui ,  en  regardant  au  mirouer,  contrefit 
et  exprima  son  efiigie  si  semblable  à  sa  vive  face 
par  justes  traicts,  couleurs  appropriées  et  esgalle 
proportion  de  bouche,  que  les  painctures  fainctes  et 
artificielles  en  ont  deceu  plusieurs  qui  les  pensoyent 
naifves  et  naturelles.  Item  la  bonne  dame  paingnit 
mains  visaiges  de  femme,  mais  d'hommes  point  (1).  » 

Les  historiens  qui  ont  parlé  de  Marguerite  d'Au- 
triche ont  remarqué  que,  durant  tout  le  cours  de  sa 

(1)  OroMon  fanèbre  faieie  et  prononcée  wuo  ob8èqu$^  et  enterre- 
ment du  corps  inhumé  à  Brou  de  trèsMIustre  princesse  Margueritr 
d'Attstrichey  par  noble  homme  fraire  Antoine  du  Saw  ,  cwnmendeur 
de  Sainct  Antoine  de  Bourg  et  Aulmosniei*  de  Charles  le  très-excellenty 
mQjueigneur  le  duc  de  Savoy e. 

Je  glisse  au  bas  de  U  pa^e  le  passage  suivant  du  «léme  panégyrique, 
qui  donnera  une  idée  du  goût  littéraire  de  ce  temps  : 

n  Je  fcroîs  icy  commémoration  de  Tentiereté,  dévotion  et  eour- 
«  toisie  et  d*aultres  bonnes  meurs  de  Marguerite,  jadis  femme  de 
«  Henry  roi  des  Anglais  et  sœur  de  René,  roy  des  Napolitains  ;  mais 
<(  an  preis  de  ceste  il  y  a  telle  différence  comme  du  jasement  d'ung 
«  f^ay  (geai)  au  doulx  son  de  la  harpe  ;  la  marjolaine  n'a  rien  de  corn- 
«<  mung  au  ^oing  d'une  tniye,  rovercnce  saulve » 
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carrière  politique,  elle  s'est  montrée  hostile  à  la 
France  ;  le  président  Hénaut  est  le  premier  à  cons- 
tater ce  fait  :  a  Elle  n'oublia  jamais,  dit-il,  Tafl^ont 
que  lui  avoit  fait  Charles  YIII  de  la  renvoyer,  et  fut 
soigneuse  d'entretenir  la  haine  qui  avoit  commaoïcé 
lors  du  mariage  de  sa  mère,  et  qui  se  perpétua  de- 
puis entre  la  maison  de  France  et  la  maison  d'Au- 
triche (4).  »  Le  continuateur  de  Velly  et  de  Yillaret 
trace  de  Marguerite  le  portrait  suivant  :  a  Princesse 
d'un  génie  profond  et  dissimulé,  élevée  dans  l'ad- 
versité, formée  au  manège  de  la  cour  de  Ferdinand 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  sa  bru,  envenimée  contre 
la  France  où  elle  n' avoit  reçu  que  des  affronte,  enfin 
l'ennemi  le  plus  dangereux  et  le  plus  opiniâtre  que 
la  fortune  pût  susciter  à  la  monarchie  (S).  » 

Mais  les  Pays-Bas,  durant  son  gouvernement, 
recueillirent  les  fruits  de  sa  rare  sagesse;  au  milieu 
des  guerres  sanglantes  qui  troublèrent  les  autres 
états,  ils  jouirent,  grâce  à  la  prudence  et  à  l'habi- 
leté de  Marguerite,  d'une  paix  constante  et  pros- 
père. «  Tandis  qu'elle  les  gouverna,  dit  Legendre  (3), 
elle  s'y  conduisit  avec  une  merveilleuse  sagesse  et 
conserva  la  Flandre  en  paix  au  milieu  des  guerres 

(1)  Abrégé  chronologique.  ADnée  1530. 

(2)  Garnier,  tome  22,  page  137. 

(3)  Hùtokre  du  cardinal  d'Àmboise. 


120  MAB6UEE1TE    D'AUmCHE. 

sanglantes  qui  troiâ>lèrent  dans  la  suite  les  autres 
estais  de  son  neveu....  Grande  princesse,  moins  es- 
timable par  sa  beauté,  quoique  ce  fust  une  beauté 
rare,  que  par  sa  vertu  et  par  son  habileté  dans  le  ma- 
niement des  affiaiires.  » 

On  vit  alors  fleurir  en  Flandre  les  lettres  et  les 
arts  qui  avaient  été  totalement  négligés  sous  le 
gouvernement  de  Maximilien  et  de  Philippe;  une 
foule  de  savants  durent  des  encouragements  à  cette 
princesse;  citons,  entr'autres,  Erasme,  Compile 
Agrippa,  Jean  Lemaire,  Jean  Molinet,  Renâcle  de 
Florennes,  poète  latin,  etc.,  etc.,  etc. 

Gamier  rapporte,  sous  la  date  de  1526,  que  Louis 
Berquin,  gentilhomme  picard,  disciple  d'Erasme, 
ayant  été  arrêté  pour  cause  de  religion  et  particuliè- 
rement pour  avoir  traduit  quelques  ouvrages  de 
Luther,  ce  qui  l'exposait  à  être  brûlé  vif,  François  I*', 
à  la  prière  de  Marguerite,  envoya  de  Madrid  ordre 
au  Parlement  de  cesser  toute  poursuite.  Mais  la 
cour  n'ayant  pas  obtempéré  à  cet  ordre,  François, 
à  son  retour  d'Espagne,  lui  adressa  de  durs  repro- 
ches, commanda  au  prévôt  de  Paris  de  se  faire 
remettre  la  personne  de  Berquin  et,  en  cas  de" 
refus,  de  briser  les  portes  de  la  prison.  Ce  fait 
donne  un  démenti  aux  reproches  qu'un  historien 
belge ,  Emmanuel  de  Méteren ,  fait  à  la  mémoire 
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de  Marguerite,  d'avoir  poursuivi  avec  une  rigueur 
excessive  les  partisans  de  la  réforme. 

Marguerite  qui  honora  aussi  d'une  bienveillance 
particulière  les  poètes  de  notre  nation,  cultiva  elle- 
même  la  poésie  française.  Dans  un  album  que  con- 
serve la  bibliothèque  de  Bruxelles  et  qui  lui  a  ap- 
partenu, se  trouvent  des  poésies  gracieuses  qui 
offrent  une  frappante  analogie  avec  celles  de  Charles 
d'Orléans,  père  de  Louis  XII.  On  voit  par  les  com- 
positions littéraires  de  Marguerite  que  son  éduca- 
tion avait  été  largement  et  noblement  entendue, 
comme  l'était  alors  celle  de  toutes  les  filles  de  race 
royale,  telles  que  Marie  Stuart,  Marguerite  de  Valois, 
Jane  Gray,  Elisabeth  Tudor,  Renée  de  France,  du- 
chesse de  Ferrare,  et  ses  deux  fiUes,  FÉléonore  du 
Tasse  et  Lucrèce,  sa  sœur. 

Passionnée  pour  la  musique,  elle  contribua  puis- 
samment aux  progrès  que  cet  art  fit  en  Belgique, 
progrès  si  remarquables  qu'ils  valurent  aux  Belges 
l'honneur  d'être  nommés  par  les  savants  étrangers 
les  restaurateurs  de  cet  art  en  Europe.  La  Biblio- 
thèque de  Bruxelles  renferme  un  volume  reUé  en 
cramoisi,  dont  le  papier  est  noir  et  les  lettres  d'or, 
qui  contient  une  suite  de  danses  à  la  mçde  au 
XVI*  siècle  (1). 

(1)  Voici  le  nom  de  ces  danses  :  Ln  Marguerite^  rFjtpéi'anre  dr 
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Le  passage  de  roraisan  fonâire  de  Maigamle 
par  Antoine  da  Saîx,  qœ  nous  aTons  rqwoduil  ptos 
hant,  nous  apprmd  que  ortie  princesse  maniait 
aussi  habilement  le  pinceau  que  la  pfanne.  daude 
Paradin  confirme  œ  témoignage  :  «  Elle  se  récréoit, 
dii-iL,  entr^antres  vertueuses  occupatîoDs,  le  plus 
souvent  à  la  peinture  (1).  »  Les  ^ises  de  Brug^ 
et  de  Bron^  qu'dle  fonda  et  qui  fùrmt  construites 
de  son  vivant,  font  naturellement  supposer  qu'elle 
n'était  pas  restée  ârangère  à  Tart  architecturaL  Outre 
ces  deux  monuments  de  sa  piété  et  de  sa  magnifi* 
cence,  Anbert  Miré  lui  fait  honneur  de  la  fonda- 
tion, à  Bruxelles,  du  monastère  de  Sainte-Marie- 
Madeleine,  sous  la  règle  de  saint  Augustin  (2). 

Ce  récit  qui  a  dépassé  les  proportions  dans  les- 
quelles nous  voulions  le  restreindre,  et  les  documimts 
que  nous  possédons  sur  la  vie  politique  et  privée 
de  Marguerite  nous  permettent  de  lui  assigner  une 
place  distinguée  dans  les  scènes  diverses  du  grand 
drame  de  la  Renaissance. 

Sans  cesse  préoccupée  des  intérêts  et  de  Tagran- 
dissement  de  la  maison  d'Autriche,  menant  de  front 

Bourbany  Bfamour-m^amie,  Va4-en  mon  amoureux  détir^  Fillei  à  ma- 
rier, la  Qame  de  Ravestein,  la  daiUce  amour,  le  joyeux  de  BruxeUee. 

(1)  AUianceë  yênéalog.  des  roU  et  princes  de  Gaule,  Genève,  1606. 

(2)  Opéra  diplomaiica  et  historica.. . .  et  afia  monumenta  ad  hUto- 
riam  Belffieam  speetantia. 
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]a  politique,  radministration,  la  piété,  la  littérature, 
la  musique,  la  peinture,  l'architecture,  en  un  mot 
tous  les  arts  de  son  siècle,  elle  fut,  on  doit  le  re- 
connaître, la  principale  actrice  des  grands  jours  de 
TEurope,  depuis  4508  jusqu'à  sa  mort  (1530). 

Pour  compléter  la  biographie  de  cette  illustre 
princesse,  sous  le  rapport  politique,  il  faudrait  sou- 
lever entièrement  le  voile  derrière  lequel  elle  agis- 
sait, et  restituer  à  sa  gloire  ce  que  lui  a  dérobé  la 
partialité  des  écrivains  espagnols  ou  allemands,  pour 
en  parer  à  tort  des  patrons  trop  longtemps  flattés 
à  ses  dépens.  Mais,  pour  accomplir  cette  tâche,  ou- 
tre les  documents  que  nous  possédons,  il  serait  né- 
cessaire d'explorer  ceux  qui  sont  encore  enfouis  dans 
les  villes  de  la  Belgique,  de  la  Flandre,  dans  les  ar- 
chives de  la  Savoie,  de  la  Bourgogne,  de  la  Castille, 
de  TAragon,  de  rAllemagne  et  de  TAngleterre,  où 
les  correspondances  multipliées  de  Marguerite  doi- 
vent encore  se  retrouver,  si  elles  n'ont  pas  été  éga- 
rées ou  détruites. 

Nous  avons  voulu  seulement  esquisser  cette  noble 
figure  historique,  suivre  dans  les  péripéties  de  sa 
vie  agitée  cette  fille  des  empereurs,  qui,  ayant  dû 
s'asseoir  sur  les  deux  trônes  alors  les  plus  puissants 
du  monde,  deux  fois  veuve  de  princes  dignes  de 
toute  sa  tendresse,  renonça,  jeune  encore,  aux  in- 
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limes  affections  du  cœur ,  pour  se  vouer  aux  gra- 
ves intérêts  de  la  politique  où  die  montra  une 
habileté  consommée,  et  qoi  mourut  loin  du  pays  de 
Bresse^  témoin  de  ses  yAes  et  de  ses  douleurs,  sans 
avoir  eu  la  consolation  de  voir ,  dans  sa  gracieuse 
magnificence,  cette  égUse  de  Brou  que  sa  piété  d'é- 
pouse avait  édifiée  comme  un  monument  de  ses  re- 
grets et  de  son  infortuné. 


o 


o 


ÉGLISE  DE  BROU. 


I. 


MONOGRAPHIE. 


Aprèt  toat  MUnt  Utns  (A  Brov),  WBoble  qiu  royex 

on  MBte,  et  m  ht«i  à  quoy  pnnièremetttaddNMn' 

>  TOI  yeux  povr  les  repaietre  ,  perce  «(n'nne  ebaeenne 

cboee  ee  oonTie  à  regtrder  oonme  an  Bovreao  epee- 

Ude 

Paradin,  Chronique  deSavoye. 


ouT  monument  révèle  à  l'œil  qui 
sait  l'observer  son  époque ,  sa  des- 
tination spéciale  et  la  pensée  qui  a 
motivé  son  érection. 

La  ville  de  Bourg  a  vu  s'élever 
en  même  temps ,  dans  les  premières  années  du  XVr 
siècle,  deux  églises  ogivales,  l'église  paroissiale  de 
Notre-Dame  et  l'église  conventuelle  de  Brou  ,  qui , 
Tune  et  l'autre ,  obéissent  parfaitement  à  cette  con- 
dition de  toute  œuvre  architecturale. 

La  première ,  plébéienne  et  roturière ,  doit  son 
érection  au  denier  de  l'artisan  et  à  l'offrande  du  bour- 
geois. A  l'intérieur,  on  ne  découvre  nul  emblème  des 
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grandeurs  et  des  distinctions  humaines.  Les  saints 
patrons  de  ses  chapelles ,  St-Crépin  et  St^répinien , 
St-Roch,  St- Joseph,  etc.,  ete.,  sont  les  représentants 
des  classes  laborieuses  et  prolétaires  qu'elle  accueille 
dans  son  enceinte  ;  à  tous  les  fidèles  indistinctement, 
riches  ou  pauvres ,  grands  ou  petits  ,  elle  ouvre  le 
trésor  des  consolations  religieuses  et  des  espérances 
célestes. 

A  Brou ,  église  aristocratique  et  princière ,  tout 
annonce  la  splendeur  du  rang;  tout  respire  l'indivi- 
dualisme de  la  prisée  à  laquelle  ce  monument  doit 
son  origine.  De  toutes  parts,  la  fille  des  empereurs 
a  étalé  les  insignes  les  plus  éclatants  des  grandeurs 
terrestres  :  les  écussons,  les  armoiries,  les  généalogies 
des  très-hautes  et  très-puissantes  maisons  d'Autriche, 
de  Bourgogne  et  de  Savoie.  Tous  les  personnages  qui 
rayonnent  sur  les  magiques  verrières  du  chœur,  ou 
que  le  ciseau  du  sculpteur  a  si  admirablement  repro- 
duits parle  marbre  ou  l'albâtre,  s'y  montrent  revêtus 
ou  entourés  des  insignes  de  la  puissance.  On  dirait 
que  la  Vierge  elle-même  a  échangé  sa  simplicité  rus- 
tique  et  sainte ,  pour  s'anoblir  d'un  luxe  qui  la  rap^ 
prochât  des  grands  de  la  terre ,  dont  le  pavé  même 
du  chœur  présente  les  eflBigies.Sur  ces  tombeaux,sur 
ces  murs,  le  marbre  s'est  assoupli  pour  s'épanouir  en 
fleurs,  pour  retomber  en  dentelles  qui  semblent  tissues 
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par  la  main  légère  d'une  femme;  le  sanctuaire  lui- 
même  est  tendu  de  lacs  d'amour  .Les  chifiFres  de  Phili- 
bert et  de  Marguerite  et  leurs  devises  profanes  occu- 
pent la  place  des  légendes  sacrées.  On  voit  que  Tart 
s'est  efféminé  pour  associer  à  l'inspiration  religieuse 
les  affecticms  terrestres  qui  réunissent  sous  ces  voûtes 
l'épouse  à  son  jeune  époux. 

Enfin  y  le  type  architectural  du  monument ,  ainsi 
que  son  admirable  ornementation ,  empruntés  à  l'art 
flamand  du  XVI«  siècle ,  accusent  hautement  la  per- 
sonnalité de  Tauguste  fondatrice. 

Pendant  qu'à  la  plupart  des  édifices  religieux 
que  te  moyen  âge  a  Vu  naître ,  il  a  fallu  le  concours 
de  plusieurs  générations  et  presque  toujours  la  durée 
de  plusieurs  siècles  pour  arriver  à  leur  achèvement , 
moins  de  trente  années  ont  suffi  à  la  veuve  de  Philî- 
bert-le-Beau  pour  conduire  à  son  terme  la  construc- 
tion de  l'église  de  Brou.  Il  est  vrai  qu'à  cette  œuvre 
de  piété  et  d'amour  l'or  de  la  princesse  n'a  pas  fait 
défaut ,  que  le  temps  n'a  pas  refroidi  sa  sollicitude  et 
que  les  soins  politiques  ne  l'ont  pas  distraite  de  cette 
pensée  chérie  ;  aussi  le  génie  de  l'artiste  principal  est 
resté  à  la  hauteur  de  la  tâche  qui  lui  était  confiée  , 
et  les  bras  qu'il  employait  ont  travaillé  sans  relâche. 

Le  voyageur  qui  a  visité  Anvers ,  Bruges ,  6and 
ou  Mayence  reconnaît  sur  le  champ  la  parenté  de 
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l'église  de  Brou  avec  les  constructions  de  style  fla- 
mand. Les  églises  de  notre  voisinage  qui  se  rappro- 
chent le  plus  de  son  époque,  St-Nizier,  les  Cordeliers 
de  rObservance ,  la  chapelle  des  Bourbons  à  StJean, 
trois  élises  de  Lyon;  celles  de  Yillefranche-sur-Saône, 
de  St-Maurice  à  Vienne  (façade),  de  Bourg-en-Bresse 
(nef),toutes  de  la  fin  du  XV*  siècle  ou  du  commence- 
ment du  XVP,  n'ont  aucun  des  caractères  spéciaux 
qui  distinguent  Téglise  deBrou.  Celle-ci  est  tout  à  fait 
à  part ,  avec  ses  ouvertures  en  cintre  surbaissé ,  sa 
colonne  coudée ,  sa  fusion  du  lobe  et  de  la  pyramide 
tangente  à  Togive,  ses  colonnes  divisées  en  deux  par- 
ties par  des  colliers ,  le  pignon  suraigu  de  sa  façade, 
dont  les  côtés  sont  composés  de  deux  courbes  cha- 
cun, et  qui  cache  le  toit  par  son  développement  :  ces 
divers  caractères  attestent  que  le  Bas-Rhin  a  fourni 
ce  modèle  que  Ton  trouve ,  de  Bruges  à  Strasbourg , 
dans  des  édifices  dû  XIV*  siècle,  et,  même  à  Cologne, 
dans  des  maisons  romanes  du  Xir.  Ces  différences 
avec  les  monuments  de  notre  contrée  et  cette  ana- 
logie avec  le  type  flamand  ,  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  plus  en  détail ,  font  déjà  pressentir  que 
l'architecte  qui  a  conçu  cette  œuvre  appartenait  par 
sa  naissance  aux  pays  que  baigne  le  Rhin. 

Le  plan  de  l'église  de  Brou  est  très-simple  :  une 
grande  nef,  deux  nefs  latérales  ne  communiquant  pas 
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ensemble  derrière  le  chevet ,  un  chœur  terminé  par 
une  apside  polygonale  et  séparé  par  un  jubé  du  reste 
du  vaisseau ,  deux  bras  de  croix ,  deux  rangées  de 
petites  chapelles  sur  les  bas-côtés  :  voilà  ses  disposi- 
tions principales  ;  soixante-dix  mètres  de  longueur , 
trente-cinq  de  largeur  au  transept ,  et  vingt  seule- 
ment d'élévation  sous  la  clef  :  telles  sont  ses  dimen- 
tions. 

La  composition  de  l'église  est,  à  Textérieur  comme 
à  l'intérieur,  remarquablement  homogène.  La  façade 
est  pittoresque,  quoique  plate  et  un  peu  écrasée.  Elle 
se  compose  de  trois  corps  accolés  ;  celui  du  centre 
renferme  le  portail  unique,  surmonté  d'une  balustrade 
au  centre,  au  devant  de  laquelle  s'élève  la  statue  de 
St- André ,  patron  de  la  Bourgogne ,  figure  emblé- 
matique qui  rappelle  la  nationalité ,  la  naissance  et 
la  famille  de  la  fondatrice  ;  au-dessous  et  dans  le 
tympan  de  la  porte  principale ,  se  voient  neuf  statues 
en  plein  relief.  Un  Ecce  Hotno^  placé  dans  une  niche 
à  base  et  à  dôme  élégamment  sculptée  à  jour,  oc- 
cupe le  centre  ;  à  gauche ,  est  le  prince  avec  son  pa- 
tron ;  à  droite,  Marguerite  d'Autriche  et  sa  patronne; 
plus  quatre  aoges  ou  génies  qui  soutiennent  chacun 
l'extrémité  d'une  table  verticale  de  pierre  blanche  , 
destinée  à  recevoir,  non  pas ,  comme  on  Ta  cru  ,  les 
armoiries  de  Savoie ,  d'Autriche ,  de  France  et  de 
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Bourgogne,  mais  quatre  inscriptions  relatives  à  l'ori- 
gine du  monument  (1). 

Au-dessus,  s'élèvent  trois  fenêtres,  dont  jfne  seule 
donne  du  jour  dans  l'église.  Elles  sont  amorties  par 
une  deuxième  balustrale  ou  galerie  imimédiatement 
assise  sur  la  pointe  de  leurs  ogives.  Enfin  ,  un  gable 
ou  pignon  triangulaire  ,  dont  les  côtés  sont  formés 
chacun  de  deux  courbes  en  festons ,  termine  le  tout. 

Le  volume  de  ce  pignon  est  relativement  considé- 
rable, puisqu'il  fait  à  lui  seul  plus  du  tiers  de  la 
hauteur  totale  de  la  façade. 

(1)  Ces  inscriptions,  composées  sur  la  demande  de  Marguerite 
d'Autriche,  par  frère  Antoine  du  Saix,  auteur  contemporain  et  té- 
moin oculaire  de  la  construction,  se  trouvent  à  la  suite  du  Blason  de 
Brou.  Les  voici  : 

fn  tabula  prûnœ  staiuœ  : 
Hanc  superis  aedem  posuisset  casta  virago 
Borbonia  ;  at  tristis  non  tulit  id  Nemesis. 
in  secunda  : 
Filius,  ut  par  est,  matris  pia  vota  sequutus, 
Hanc  positurus  item,  si  licuisset,  erat. 
In  tertia: 
Inclyta  quod  socrus  voluit,  natusque  parabat, 
Austrianunc  ocuHs  edidit  hocce  nurus. 
in  quarta  : 
Concepit  mater,  Philibertus  parturiebat, 
Mox  uxor  peperit ,  sed  gcnitore  carens. 
Adfuit  obstetrix  Lodoiccs  *,  quo  duce,  fœtus 
Editus  ctemum  conspiciendus  erit. 

*  Maître  Loyi  VaB-Bafh«n,  arehitact«  de  Broa. 
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Il  est  percé  de  quatre  ouvertures  ;  une  rosace  est 
au  centre ,  et  trois  triangles  à  c6tés  arrondis  occupent 
les  angles  ;  ces  trois  triangles ,  placés  au  sommet  du 
pignon  ,  semblent  bizarres  au  premier  abord  ;  mais 
souvent  les  figures  et  les  ornements  employés  par  les 
architectes  du  moyen  âge  ne  nous  paraissent  tels  que 
parce  que  nous  ne  pénétrons  pas  leur  sens  mystérieux 
et  emblématicpie.  Ainsi,  les  trois  triangles  présentent 
ici  une  image  sensible  de  la  Trinité.  Le  cercle  de  la 
rosace  qui  occupe  le  centre  principal  de  la  figure 
totale  étant ,  comme  on  le  sait ,  le  symbole  de  Téter* 
nité  et  de  l'infini ,  complète  la  pensée  religieuse  de 
l'architecte. 

Les  corps  latéraux  se  composent  chacun  de  deux 
fenêtres  au  rez-de-chaussée  ;  ils  sont  terminés  par 
des  pignons  aigus  à  côtés  irréguliers  et  percés  de 
jours  dont  la  forme  est  très-bizarre.  Ce  sont  des 
triangles  allongés  dont  un  côté  est  vertical  (celui  qui 
regarde  l'église)  et  les  deux  autres  en  arc  de  cercle  ; 
en  outre,  le  côté  inférieur,  au  lieu  d'être  horizontal, 
relève  dans  sa  direction  externe,  et  le  troisième  joint 
en  diagonale  les  deux  premiers.  Nous  serions  peut- 
être  mieux  compris  si  nous  disions  que  chacune  de 
ces  fenêtres  fait  la  moitié  d'un  triangle  équilatéral  à 
côtés  arrondis  ,  posé  sur  sa  base  et  divisé  en  deux 
portions  égales  par  une  ligne  verticale.  Les  pignons 
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latérauic  sont  joints  au  corps  central  par  des  arcs- 
boutants  encore  plus  sîngnlîers ,  s'il  est  possible  : 
le  vide  triangulaire  qu'ils  forment  est  ciroonscrit  par 
deux  lignes  droites  et  une  couriie.  La  courbe  ,  qui 
est  rintrados  de  Tare,  n'est  pas  parallèle  à  l'extrados 
ni  à  aucune  autre  courbe  de  la  façade  ;  la  ligne  droite 
du  côté  externe  du  triangle  forme  un  angle  obtus 
avec  la  pente  du  pignon  qu'elle  semblerait  pourtant 
devoir  continuer  ;  enfin  ,  ni  son  inclinaison,  ni  la 
direction  du  triangle  entier,  ni  celle  de  l'arc-boutant 
ne  se  symétrisent  soit  entr'elles  soit  avec  d'autres 
lignes  de  l'église.  Deux  grands  contreforts ,  quatre 
autres  plus  petits  consolident  la  façade  qui  est  aussi 
large  que  haute  et  dessine  à  peu  près  un  vaste  trian- 
gle rectangle  posé  sur  son  hypothénuse. 

De  la  multiplicité  des  détails  répandus  sur  toutes 
les  parties  de  la  façade ,  de  l'absence  totale  de  par- 
ties nues  9  des  diCTérences  incompréhensibles  dans  la 
forme  d'objets  ayant  le  même  but ,  il  résulte  un  em- 
barras inextricable  de  lignes ,  une  diffusion  presque 
uniforme  d'ombre  et  de  lumière ,  qui  nuit  à  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  l'effet.  Or,  l'effet  est  le  premier 
et  le  plus  noble  but  de  toute  composition  architectu- 
rale. Ce  défaut  capital  est  rendu  plus  sensible  encore 
par  la  profusion  des  ornements  qui  sollicitent  les 
regards  partout  à  la  fois.  Ces  ornements/sont  à  la 
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vérité  d'uD  dessin  cbarmaot  et  d'une  exécution  irré- 
prochable ;  ils  sont  le  fruit  d'une  riche  imagination 
qui  s'est  surpassée  encore  dans  la  décoration  de  Tin- 
térieur  du  chœur.  Là  ,  on  peut  dire  que  jamais  le 
génie  des  petites  choses  ,  Tesprit  et  la  patience  ne 
sont  allés  plus  loin.  Il  faut  pourtant  Tavouer ,  cette 
ornementation  de  choux  ,  de  lobes ,  d'ogives  et  de 
trèfles  du  gothique  flamboyant,  qui  couvrent  tout  ici , 
portail ,  fenêtres ,  rose  ^triangles  y  balustrades  ,  con- 
treforts ,  pignons  ,  voire  même  les  vides  formés  par 
les  arcs-boutants ,  tout  cela  est  fouillé  ,  brodé  avec 
un  art  admirable,  mais  qui  va  jusqu'à  la  monotonie 
et  la  lassitude.  Ce  n'était  pas  ainsi  que  les  maîtres 
du  XIIP  et  du  XIV*  siècle  comprenaient  une  façade 
de  cathédrale  ;  le  luxe  pour  eux  passait  après  Tefiet 
et  n'existait  jamais  aux  dépens  de  la  simplicité  des 
lignes. 

Les  côtés  extérieurs  de  l'église  sont  plus  simples 
que  la  façade  ;  le  revers  des  chapelles  surtout  est 
d'un  bon  goût.  L'extrémité  des  bras  de  la  croix  fait 
une  saillie  assez  considérable  en  dehors  de  la  masse 
du  bâtiment.  Là ,  des  façades  assez  importantes  s'é- 
lèvent à  l'imitation  du  portail  ouest;  elles  en  diffèrent, 
parce  qu'elles  offrent  un  corps  unique  surmonté  d'un 
immense  pignon  aigu ,  et  que  les  détails  y  sont  moins 
prodigués. 
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Quant  au  clocher,  triste  et  lourd  malgré  ses  res- 
sauts, il  semble  vouloir  se  dérober  aux  regards. 
Pour  être  juste,  nous  devons  ajouter  qu'il  nous  est 
parvenu  incomplet  et  mutilé;  sa  coupole,  déjà  dété- 
riorée un  siècle  après  la  construction ,  fut  démolie 
et  remplacée  par  une  flèche,  renversée  elle-même  en 
1793. 

Ce  qui  frappe  d'abord  le  spectateur  à  son  entrée 
dans  la  grande  nef,  c'est  rabaissement  de  la  voûte 
à  peine  deux  fois  plus  haute  que  lai^e.  Ce  défaut  est 
rendu  plus  saillant  encore  par  Ténormité  relative  des 
pihers  ;  ceux-ci ,  composés  d'îme  multitude  de  ner- 
vures cylindriques  et  prismatiques ,  n'ont  point  de 
chapiteaux,  pas  même  de  simples  tores  à  la  base  des 
archivoltes ,  ce  qui  est  un  des  caractères  distinctifs 
du  gothique  expirant.  Les  g^urbes  de  l'ogive  seule 
occupent  près  de  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de 
l'église  ,  ce  qui  donne  à  tout  le  vaisseau  un  aspect 
un  peu  lourd.  Quelques  personnes  ont  prétendu  que 
la  lourdeur  de  cette  église  avait  été  préméditée  ;  c'est, 
disent-elles  ,  une  allusion  ingénieuse  à  sa  destination 
tumulaire.  Il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  que  les  édi- 
fices sépulcraux  du  moyen  âge  aient  aflFecté  cette 
forme  écrasée.  Cela  serait  vrai  pour  les  cryptes , 
souvenii^s  ou  imitations  des  catacombes  de  Rome , 
presque  toujours  placées  sous  des  monuments  impor- 
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tants  dont  elles  étaient  en  quelque  sorte  les  charniers  ; 
on  conçoit  qu'elles  fussent  sombres  ou  surbaissées  ; 
mais  qu'un  temple  où  le  public  était  journellement 
admis,  où  les  offices  étaient  célébrés  régulièrement, 
fftt  nécessairement  surbaissé  et  lourd ,  c'est  une  con- 
jecture plus  ingénieuse  peut-être  que  fondée.  Dans 
les  nefs  élégantes  de  St-Denis  et  de  la  Ste-Ghapelle , 
qui  sont  pourtant  des  églises  sépulcrales ,  l'art  n'a 
pas  ainsi  abaissé  les  voûtes. 

Terminons  ces  premières  observations  sur  l'église 
de  Brou,  en  citant  son  admirable  conservation  (à  la 
véritéplus  apparente  que  réelle)  et  son  homogénéité, 
mérite  bien  rare  dans  un  vaisseau  de  quelque  impor- 
tance. Les  fermetures  en  bois  ,  dans  le  style  de  la 
Renaissance ,  qui  décorent  l'entrée  des  chapelles , 
sont  seules  étrangères  au  gothique  flamboyant  qu'on 
retrouve  dans  l'édifice  entier. 

Immédiatement  après  le  transept ,  un  riche  jubé 
défend  l'entrée  du  chœur  dont  il  fait  pressentir  les 
merveilles.  Il  figure  une  espèce  de  porche ,  ouvrant 
sur  la  grande  nef  trois  arcades  supportées  par  des 
piliers  carrés  avec  colonnes  engagées ,  et ,  en  face 
du  maitre-autel,  une  seule  porte  en  bois  sculpté.  Au- 
dessus  règne  une  tribune  ou  galerie  qui  se  continue 
sur  les  deux  côtés  du  sanctuaire.  Cette  donnée  est 
tout  à  fait  simple ,  et  cependant  il  est  difficile  d'ima- 
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giner  tout  le  parti  de  luxe  que  rarchitecle  en  a  tiré. 
Nous  y  reviendrons. 

Le  revers  du  jubé  et  les  deux  premières  travées 
du  chœur  sont  garnis  de  chaque  côté  par  des  stalles 
en  bois,  sculptées  avec  une  incroyable  délicatesse. 
On  ne  saurait  trop  admirer  la  verve  avec  laquelle 
les  sculpteurs  ont  fouillé  ces  niches,  ces  figures  de 
patriarches  ,  de  saints  et  d'apôtres.  Là  se  trouve 
reproduite  toute  l'histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament ,  entremêlée  de  scènes  naïves  et  grotes- 
ques ,  fruit  d'une  imagination  à  la  fois  satirique  et 
vagabonde.  L'incomparable  richesse  de  cette  boise- 
rie ,  l'analogie  de  style  et  d'ornementation  qu'on  y 
remarque  avec  les  autres  détails  de  l'édifice  ,  et  no- 
tamment la  reproduction  de  la  colonne  coudée ,  sont 
un  indice  certain  que  sa  composition  est  le  produit 
du  même  crayon ,  de  la  même  pensée  qui  a  créé  le 
monument  ;  et  la  pomme  de  pin  qui  la  termine  révèle 
les  artistes  du  Nord.  Là ,  comme  ailleurs ,  si  l'on 
observe  une  tendance  au  tour  de  force ,  si  les  efforts 
que  fait  l'artiste  pour  tromper  le  spectateur  sur  la 
nature  des  matériaux  qu'il  met  en  œuvre  sont  ap- 
parents ,  on  ne  peut  néanmoins  disconvenir  qu'il  y 
réussisse  complètement.  Non,  ce  n'est  pas  là  du  bois, 
matière  difficile  à  manier  s'il  en  fut;  c'est  du  fer , 
du  filigrane ,  de  la  dentelle  que  nous  croyons  voir. 
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Tous  ces  fleurons ,  ces  chiffres ,  ces  entre-lacs  »  ces 
ornements  flamboyants  qui  s'épanouissent  sur  la  cor- 
nidbe,  défieraient  le  ciseau  le  plus  fin  et  le  plus  exercé. 
Si  le  génie  est  la  patience ,  comme  le  prétend  Buffon, 
le  génie  est  là. 

Trois  tombeaux  en  marbre  blanc  occupent  l'espace 
compris  entre  les  stalles  et  Tapside.  Le  mausolée  du 
prince  Philibert  est  au  milieu  du  chœur  ;  celui  de 
Marguerite  d'Autriche ,  sa  femme ,  à  gauche;  celui 
de  Margnerite  de  Bourbon  ,  sa  mère ,  à  droite. 

Avant  d'examiner  en  détail  et  au  point  de  vue  de 
Vart  les  mille  et  une  merveilles  de  ces  mausolées ,  à 
chacun  desquels  nous  consacrerons  une  courte  des- 
cription ,  contemplons  d'abord  la  scène  muette  qui 
se  passe  entre  ces  trois  personnages  qui ,  avant  de 
s'endormir  dans  la  mort ,  échangent  une  dernière  et 
commune  pensée. 

L'acteur  principal  ,  Philibert-le-Beau  ,  placé  au 
centre  ,  communique  à  la  fois  avec  les  deux  autres 
personnages.  A  droite ,  Marguerite  de  Bourbon  se 
tourne  vers  son  fils  pour  lui  recommander  l'exécution 
d'un  vœu  que  la  mort  ne  lui  permet  pas  d'accomplir. 
Philibert ,  par  ses  mains  jointes  et  inclinées  vers  sa 
mère ,  semble  accepter  l'héritage  de  sa  {Hété  et  de 
ses  engagements  envers  le  Ciel  ;  mais  en  même  temps 
son  regard  cherche  celui  de  Marguerite,  son  épouse  ; 


138  ÉGLISE    BE    BROU. 

cette  promesse  qu'il  vient  de  faire  à  sa  mère  ,  il  ne 
lui  sera  pas  donné  de  la  remplir.  En  dépit  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  force  ,  la  tombe  le  réclame.  Qui 
donc  accomplira  le  vœu?  Mourez  en  paix ,  beau 
prince  ;  le  Ciel  sera  satisfait;  l'Artémise  chrétienne, 
Marguerite  ,  survivra  à  la  douleur  de  votre  perte , 
pour  élever  un  monument  digne  de  vous  ,  digne 
d'elle;  après  quoi,  elle  viendra  mêler  sa  cendre  à 
la  vôtre,  et  chercher  sous  la  voûte  de  ce  somptueux 
sanctuaire  un  asile  contre  les  infortunes  si  libéra- 
lement prodiguées  par  la  Providence  aux  enfants 
des  rois. 

Sous  une  voûte  surbaissée  ,  percée  dans  le  mur , 
Marguerite  de  Bourbon ,  vêtue  du  manteau  ducal  et 
la  couronne  en  tête  ,  est  couchée ,  les  mains  jointes , 
les  pieds  sur  une  levrette  ,  le  visage  tourné  vers 
Philibert ,  son  fils.  Le  tombeau  qui  la  supporte  est 
décoré  de  niches  renfermant  des  génies  et  des  pleu- 
reuses. On  ne  vantera  jamais  assez  le  mérite  de  ces 
figures  ,  la  finesse  de  leurs  petites  têtes  ,  sculptées 
sous  des  voiles  qui  auraient  pu  dispenser  l'artiste 
même  de  les  ébaucher.  Les  niches  placée^  aux  côtés 
du  tombeau  et  dans  son  intérieur,  les  figures  qu'eUe& 
renferment ,  les  ornements  flamboyants  qui  surmon» 
tentla  voûte  du  sépulcre  et  s'élèvent  jusqu'à  la  pre- 
mière balustrade  du  chœur,  tout  cela  est  si  riche  y 
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%i  finement  découpé ,  si  varié  de  formes  et  de  plans , 
que  les  paroles  seront  toujours  impuissantes  à  en 
reproduire  TeCTet.  Ce  tombeau ,  qui  serait  une  mer- 
veille partout  ailleurs,  est  peu  remarqué  ici  à  cause 
de  ceux  qui  Tavoisinent. 

Devant  le  mattre-autel  s'élève  le  tombeau  dePhi- 
libert-le-Beau  ,  duc  de  Savoie  ;  il  est  divisé  en  deux 
étages.  Un  peu  au^lessus  du  sol  on  voit  d'abord  le 
prince  mort,  presque  entièrement  nu,  de  proportion 
un  peu  plus  forte  que  nature.  Douze  piliers  ou  fais- 
ceaux de  colonnettes  aussi  déliées  que  des  fils ,  enri- 
chis de  niches,  de  statues,  de  caprices  étourdissants, 
supportent  une  table  de  marbre  noir  où  repose  Phi- 
libert, armé  et  la  couronne  en  tête  ;  une  cotte  brodée 
recouvre  sa  euirasse  ;  sa  tête  est  soutenue  par  un 
carreau  ;  ses  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion.  Six 
génies ,  grands  comme  nature ,  Tentourent  dans  une 
attitude  pleine  de  charme  et  de  tristesse.  L'un 
d'eux  tient  le  sceptre  et  les  gantelets  du  prince ,  un 
autre  son  casque  et  son  marteau  d'armes  ;  deux 
soutiennent  la  tablette  où  devait  sans  doute  être 
gravée  l'épitaphe ,  les  deux  derniers  un  écu  aux 
armes  de  Savoie.  Ce  monument  est  regardé  en  géné- 
ral comme  celui  où  l'exécution  des  figures  est  la 
plus  parfaite. 

Le  tombeau  de  Marguerite  d'Atitriche  ,  placé  sous 
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l'arcade  qui  sépare  le  chœur  de  la  chapelle  de  la 
Vierge ,  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  compliqué 
que  les  précédaite.  Il  se  distingue  surtout  par  la 
profusion  des  ornemente  dont  il  est  couvert  et  par 
rimportance  de  sa  composition.  Là  encore,  la  prin- 
cesse est  représentée  deux  fois  :  morte  d'abord ,  sur 
un  socle  peu  éloigné  du  sol  ;  puis  vivante  et  les  bras 
croisés ,  sur  une  table  de  marbre  noir  que  supportent 
des  colonnes  groupées.  Elle  est  accostée  de  quatre 
génies.  Quatre  faisceaux  de  nervures  et  de  colon- 
nettes  partant  des  angles  du  tombeau  à  sa  base  , 
servent  de  piliers  à  un  vaste  dais  qui  recouvre  le 
tout.  Près  de  Técusson  ducal ,  au-dessus  de  la  tète 
de  la  princesse  se  trouve  reproduit ,  avec  plus  de 
profusion  que  dans  les  autres  parties  de  l'édifice , 
un  blason  d'armes  parlantes  ,  formé  d'une  plume  au 
miUeu  de  marguerites  épanouies.  Cette  plume  ^  est- 
ce  celle  qui  a  signé  les  traités  diplomatiques  ou  celle 
qui  a  écrit  le  volume  de  poésies  ?  En  tous  cas  cet 
ornement  ingénieux  rappelle  que  la  fille  des  Césars 
tenait  à  principal  honneur  les  distinctions  de  l'esprit. 
Il  y  a  une  délicatesse  et  un  bon  goût  qui  caractérisent 
Marguerite  et  son  époque ,  dans  ce  soin  de  revendi- 
quer la  noblesse  de  rintelligence  ,  en  face  des  insi- 
gnes de  la  noblesse  du  sang.  Au  sortir  du  moyen 
âge  tout  bardé  de  fer,  c'est  le  témoignage  d'une  ère 
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nouvelle  pour  Tesprit  social  et  pour  la  femme.  Dans 
ces  sculptures ,  le  luxe  des  détails ,  la  finesse  du  ci- 
seau ,  Toriginalité  des  motifs ,  Tincroyable  imagina- 
tion qui  a  dessiné,  tissé ,  pétri  les  nervures ,  les  em- 
blèmes et  les  rinceaux ,  confondent  le  spectateur  le 
plus  difficile  à  émouvoir. 

Près  de  là  ,  derrière  l'autel  de  la  Vierge ,  un  im- 
mense bas-relief  divisé  en  compartiments  représente 
les  sept  joies  de  Marie.  Le  mot  de  bas-relief,  que 
nous  venons  d'employer  faute  d'un  meilleur  ,  est 
impropre ,  car  il  s'agit  de  scènes  en  plein  relief  , 
placées  comme  dans  des  appartements  ouverts  sur 
une  face.  TiC  luxe  ,  l'élégance  que  l'on  trouve  dans 
l'ameublement  de  la  Vierge ,  forment  un  contraste 
frappant  avec  les  habitudes  de  l'humble  épouse  du 
diarpentier  Joseph  ;  son  lit ,  par  exemple  ,  est  un 
véritable  lit  ducal ,  et  les  étoffes  dont  elle  est  revêtue 
rappellent  le  luxe  des  riches  bourgeois  de  Gand  et 
de  Bruges  ,  au  XVP  siècle.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  que  la  délicatesse  des  sujets  y  la  variété  des 
détails  et  des  ornements  s'unissent  pour  faire  de  ce 
morceau  un  cbef-d'œuvre^ 

Les  mêmes  perfections  demandent  les  mêmes  élo- 
ges ,  et  nous  sommes  au  bout  de  notre  synonymie; 
nous  nous  contenterons  donc  d'une  simple  citation 
pour  les  panneaux  de  marbre  blanc  qui  couvrent  de 
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ciselures  somptueuses  les  murs  de  cette  chapelle  , 
pour  ces  niches ,  ces  crédences  ,  pour  ces  cordons 
fouillés  à  jour  qui  s'élancent  du  sol  à  la  voûte ,  pour 
ces  fleurs ,  ces  chiffres ,  ces  légendes  détachées  de 
la  pierre  et  rampant  le  long  des  colonnes ,  depuis  les 
pieds  du  spectateur  jusqu'au  sommet  du  sanctuaire. 
Décrira  qui  pourra  ce  pavé  d'azulejos  ou  briques 
émaillées  ,  couvertes  de  charmantes  figures ,  mais 
malheureusement  presque  détruites  par  les  pieds  des 
curieux  et  des  fidèles  (1). 

(1)  Les  azulejos  sont  de  petites  briques  carrées ,  émaillées  d'un 
coté ,  peintes  de  diverses  couleurs  et  destinées  à  former  par  leur 
réunion  toutes  sortes  de  dessins  et  de  figures.  Ces  briquettes  tirent 
leur  nom  du  mot  arabe  azul  (bleu) ,  parce  que  primitivement  elles 
étaient  peintes  en  bleu.  On  trouve ,  en  Perse ,  en  Egypte  et  dans  la 
Barbai'ie  y  de  nombreuses  décorations  ,  des  façades  entières  ou  des 
frises  ,  exécutées  en  azulejos  ;  les  Arabes  apportèrent  en  Espagne 
cet  usage ,  et  il  se  forma  à  Grenade  et  à  Valence  des  fabriques  con- 
sidérables de  briquettes  émaillées.  Les  Arabes  se  bornèrent  à  com- 
poser des  dessins  de  fleurs  et  d'entre-lacs  variés  à  l'infini  et  d'un 
goût  exquis ,  la  loi  de  Mahomet  défendant  de  représenter  des  êtres 
animés.  L'art  du  fabricant  d'azulejos  ne  resta  pas  toujours  limité  a 
des  dessins  d'ornement.  Lorsque  les  artistes  chrétiens  de  l'Espagne 
l'adoptèrent ,  ils  purent ,  n'étant  pas  retenus  par  les  défenses  du 
prophète  ,  composer  de  vastes  tableaux,  historiques. 

En  France ,  au  moyen  âge ,  on  fit  un  usage  fréquent ,  comme  on 
peut  le  présumer  par  le  nombre  assez  considérable  des  fragments  qui 
nous  restent ,  des  pavages  en  .carreaux  vernissés  ou  émaillés  ;  on 
employa  même  ce  genre  de  carreaux  à  décorer  les  murs  de  quelques 
édifices.  Parmi  les  pavages ,  nous  citerons  ceux  du  château  de  Caen, 
du  château  de  Calleville  ,  de  la  salle  de  l'abbaye  de  St-Etienne-de- 
Caen  ,  de  huit  autres  églises  de  Normandie ,  de  St-Etienne-d*Agen  , 
de  l'abbaye  de'Voulton ,  et  d'un  château  près  de  Cône  ;  à  Fontaine- 
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Saluons ,  pour  en  finir,  ces  magnifiques  verrières 
du  chœur,  l'œuvre  la  plus  complète  en  ce  genre  que 
possèdent  toutes  les  provinces  voisines.  Le  temps  et 
les  hommes  ont  heureusement  respecté  ces  fragiles 
chefs-d'œuvre  où  brillent  d'un  éclat  incomparable 
la  correction  du  trait ,  la  perfection  du  modelé ,  la 
magie  de  la  couleur,  l'expression  religieuse  et  les 
royales  figures  de  Philibert  et  de  Marguerite.  La 
même  pensée  qui  a  décoré  le  monument  dans  ses 
moindres  parties  a  fourni  le  dessin  de  ces  vitraux , 
et  complété  ainsi  l'harmonie  et  l'unité  de  Tensemble. 
Sur  ces  pages  transparentes  se  retrouvent  à  la  fois 
la  naïve  simplicité  de  l'art  mystique  et  les  procédés 
ainsi  que  le  faire  du  grand  siècle  de  la  peinture.  Où 
trouver  ailleurs  des  figures  aussi  correctes ,  d  une  si 
belle  dimension ,  des  draperies  d'une  exécution  si 
riche  qu'elles  rappellent  la  magnificence  du  pinceau 
de  Paul  Véronèse.  Intim^nent  liée  à  l'art  ogivique , 
dont  elle  était  une  des  plus  séduisantes  manifesta- 
tions, la  peinture  sur  verre  en  a  suivi  toutes  les  phases; 


bleau ,  on  décora  les  murs  de  quelques  galeries  avec  de  petits  car- 
reaux  de  faïence  représentant  une  chasse.  A  Bcauvais,  les  façades  de 
certaines  maisons  étaient  extérieurement  revêtues  de  carreaux  de 
faïence  bleue.  Cet  usage  assez  répandu  cessa  tout  à  coup  au  XVII*^ 
siècle  et  fit  place  à  l'emploi  des  planchers  et  des  papiers  de  ten- 
tures. —  (Extrait  de  V Essai  de  V Histoire  de  la  peinture  sur  émail , 
par  M.  Dussieux). 
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elle  est  venue  expirer  avec  lui  à  Brou ,  alors  que 
s'opéra  dans  les  arts  cette  importante  révolution 
connue  sous  le  nom  de  renaissance.  Semblable  à  ces 
flambeaux  qui  se  raniment  avant  de  s'éteindre  tout  à 
fait ,  elle  a  jeté  sur  notre  monument  une  dernière 
mais  éclatante  lueur  (1). 

Les  cinq  vitraux  de  l'abside ,  par  leur  grande 
élévation  et  par  l'unité  du  sujet  qu'ils  représentent , 
sont  d'un  effet  admirable.  A  droite  et  à  gauche  du 

(1)  Les  vitraux  de  Brou  sont  peints  en  émail  ,  c'est-à-dire  avec 
des  couleurs  vitrifiables  appliquées  au  pinceau  sur  le  verre  blanc  , 
et  fondues  au  fourneau.  «  Cette  méthode ,  dit  M.  Tabbé  Bourrasse  , 
est  la  peinture  sur  verre  dans  toute  l'étendue  de  l'expression.  Elle 
ofl&e  de  bien  plus  grandes  difficultés  et  demande  des  études  chimiques 
et  des  essais  sans  nombre  ,  pour  arriver  à  des  résultats  satisfaisants. 
Les  anciens  peintres  verriers  ignorèrent  entièrement  cet  art  qui  ne 
date  que  du  XVI«  siècle.  Ces  peintures  sont  incorporées  au  verre 
par  le  feu  ardent  du  fourneau  qui  les  fait  entrer  en  fusion ,  comme 
la  peinture  en  émail  et  sur  porcelaine.  Les  couleurs ,  fixées  de  cette 
façon ,  sont  aussi  solides  que  celles  employées  par  les  anciens  ar- 
tistes pour  ombrer  les  vitraux  teints  dans  la  masse.  Les  difficultés 
incroyables  que  présente  ce  genre  de  peinture  en  ont  écarté 
beaucoup  d'artistes  et  lui  ont  suscité  un  grand  nombre  de  dé- 
tracteurs. 

«  La  peinture  sur  verre  de  cette  époque  (XVI*'  siècle),  continue 
le  docte  abbé  ,  s'élève  à  toute  la  hauteur  de  l'art  -,  elle  rivalise 
glorieusement  avec  la  peinture  à  l'huile.  Des  peintres  du  plus 
grand  mérite  ne  craignent  point  de  confier  à  une  matière  si  fra- 
gile et  si  délicate  leura  inspirations  et  leura  chefs-d'œuvre.  D'ad- 
mirables verrières  sont  illustrées  par  les  Pinaigrier,  les  Jean  Cousin, 
les  Bernard  Palissy  et  les  Àngrand.  —  {Archéologie  chrétienne  ou 
Pj'écis  de  Vhitioire  des  monuments  religieux  du  moyen  Age  ,  par 
M.  l'abbé  J.-J.  Bourrasse.  —  Tours,  1841). 
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panneau  central  occupé  par  le  Christ  apparaissant  à  sa 
mère  après  sa  résurrection ,  Philibert  et  Marguerite , 
assistés  de  leurs  patrons ,  sont  représentés  agenouillés 
et  adorant  le  Sauveur  des  hommes.Une  grande  finesse 
dans  les  lignes,  une  savante  dégradation  des  teintes  se 
remarquent  sur  leurs  visages.  L'esprit,  le  sentiment, 
Ténergie  de  volonté ,  qualités  éminentes  de  la  prin* 
cesse ,  sont  empreints  sur  ses  traits.  Ceux  du  prince 
justifient  le  surnom  de  Beau  que  lui  donnèrent  ses 
contemporains  et  que  Thistoire  lui  a  conservé.  Ce 
sont  là  les  seuls  portraits  ressemblants  qui  nous  res- 
tent de  ces  illustres  personnages ,  que  les  peintres  de 
Brou  ont  placés  au  milieu  des  nombreux  écussons 
armoriés  de  leurs  ancêtres  paternels  et  maternels  et 
des  provinces  soumises  à  leur  domination. 

Les  baies  du  vitrail  sont  bordées ,  alternativement, 
de  lacs  d'amour,  et  de  marguerites  ayant  en  sautoir 
la  plume,  symbole  de  goûts  littéraires  ingénieuse- 
ment rappelés  au  milieu  de  ces  merveilles  de  Tart. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  de  la  princesse  nous  pré- 
sente r  Assomption  et  le  couronnement  de  la  Vierge 
par  son  divin  fils  et  le  Père  Étemel.  Les  Apôtres^ 
debout  autour  du  tombeau  découvert,  assistent  à  cette 
glorification  de  la  mère  de  Dieu.  Au  bas  du  vitrail 
se  voient  encore  reproduits  le  prince  et  la  princesse, 

accostés  de  leurs  patrons  et  dans  l'attitude  de  la 

10 
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prière  et  de  l'adoration.  Au-dessus  du  couronnement 
de  la  Vierge ,  nous  remarquons  une  grisaille  en  ma- 
nière de  bas-relief,  d'une  grande  finesse  de  compo- 
sition et  de  travail ,  représentant  le  triomphe  de  Jé- 
su&-Christ.  Adam  et  Eve  ouvrent  la  marche  du  cor- 
t^  ;  suivent  les  patriarches  et  autres  personnages 
de  l'Ancien  Testament,  parmi  lesquels  on  voit  che- 
miner le  vainqueur  de  Jéricho  ,  portant  bravement 
pour  tro{^ée  le  soleil  fiché  au  bout  de  sa  lance.  Vient 
ensuite  le  char  de  triomphe  qui  porte  le  Christ  ;  les 
quatre  Evangélistes  poussent  à  la  roue  ;  il  est  escorté 
par  les  Pères  de  l'Eglise  et  les  Saints  de  la  nouvelle 
loi.  Cet  admirable  vitrail  brille  par  les  m^es  qua- 
lités et  parait  être  de  la  même  main  que  celui  de 
l'abside.  Quelques  parties  sont  même  plus  parfaite- 
ment accentuées.  Le  manteau  épiscopal  de  saint  Phili- 
bert est  un  chef-d'œuvre  admiré  des  connaisseurs , 
et  la  tête  de  Dieu  le  père  est  d'un  type  fort  relevé.  Il 
semble  que,  dans  cette  chapelle  de  la  princesse , 
architecte ,  sculpteurs  et  peintres  aient  rivalisé  de 
zèle  et  d'enthousiasme ,  et  se  soient  surpassés  eux- 
mêmes. 

Le  vitrail  de  la  chapeOe  de  Gorrevod  a  pour  sujet 
l'incrédulité  de  saint  Thomas;  ony  trouve  les  mêmes 
qualités  et  la  même  disposition  que  dans  celui  que 
nous  venons  de  décrire.  A  droite  et  à  gauche  sont  les 
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fondateurs  de  la  chapeUe ,  Laurent  de  Gorrevod  et 
Claudine  deRivoire,  représentés  dans  la  même  atti- 
tude et  avec  les  mêmes  accessoires  que  Philibert-le* 
Beau  et  Marguerite  d'Autriche. 

La  chapelle  de  Notre-Dame -des -Sept- Douleurs 
contient  un  vitrail  qui  égalait  en  perfection  ceux  que 
nous  venons  de  décrire ,  avant  que  la  maladresse 
d'un  couvreur  eût  mutilé  les  visages  de  deux  person- 
nages importants  dans  la  scène  qui  s'y  trouve  repré- 
sentée ,  la  manifestation  de  Jésus-Christ  aux  disciples 
d'Emails.  Le  morceau  capital  de  ce  vitrail  nous  parait 
être  la  grave  et  majestueuse  figure  de  saint  Antoine, 
placée  derrière  celle  de  l'abbé  de  Montent,  fondateur 
delà  chapeUe.  L'histoire  de  Joseph  se  trouve  repro- 
duite sur  un  bas-relief  en  grisaille ,  qui ,  au  même 
titre  que  celui  de  la  chapelle  de  la  princesse ,  se  re- 
commande à  l'attention  de  l'observateur. 

Le  portail  sud,  dit  de  Ste-Monique ,  supporte  un 
vitrail  qui ,  selon  nous ,  mérite  une  mention  particu- 
lière y  parce  qu'il  nous  oflfre  la  reproduction  des  prin- 
cipales scènes  de  l'un  de  ces  drames  religieux  qui,  au 
XVI»  siècle ,  défrayaient  la  curiosité  de  nos  pères. 
Les  registres  municipaux  de  la  ville  de  Bourg  nous 
apprennent  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons  les  prê- 
tres incorporés  de  Notre-Dame  étaient  dans  l'usage , 
aux  grandes  solennités,  de  faire  exécuter  le  Jeu  de 


i48  ÉGLISE    DE    BtlOU. 

Sainte-Suzanne,  représentation  qui  faisait  affluer  à 
Bourg  les  populations  des  villes  et  villages  voisins  (1  ) . 
Témoins  de  ce  spectacle  et  de  Tenthousiasme  qu'il 
excitait,  les  peintres  de  Brou  en  ont  fixé  sur  le  verre 
les  scènes  les  plus  pathétiques.  Le  vitrail  dont  nous 
nous  occupons  est  divisé  en  deux  compartiments  ou 
tableaux.  Dans  le  premier,  Faction  s'ouvre  par  l'ac- 
cusation de  Suzanne  ;  elle  parait  avec  les  deux  vieil- 
lards impudiques  devant  le  juge  assis  sur  son  tribu- 
nal ;  l'accusée ,  vêtue  de  deuil ,  conserve  sur  ses 
traits  le  calme  et  la  sérénité  de  l'innocence ,  pendant 
que  les  gens  de  sa  suite  laissent  apercevoir  sur  leur 
physionomie  leur  tristesse  et  leur  inquiétude.  Le  com- 
partiment inférieur  contient  ledénoùment  de  la  pièce; 
le  prophète  Daniel  a  démasqué  l'imposture;  l'inno- 
cence de  Suzanne  triomphe ,  et  un  geôlier  à  figure 
rigide  tient  entr'ouverte  la  porte  de  la  prison  ,  qui 
va  se  refermer  sur  les  deux  imposteurs  attérés  et 
confondus.  Tous  lés  acteurs  de  ce  drame  sont  revêtus 
du  costume  en  usage  au  XYI*  siècle ,  anachronisme 

(1)  Fuît  loquutum  de  ludo  beats  Susannae  quem  domini  pres- 
byterî  proponont  ludere  die  festi  Àssumptionis  beats  Marie  yirgi- 
nis  ;  sed  cum  sumus  circumdati  peste  tam  in  Matiscoae ,  Sancto- 
Claudio  ,  Monte-Regali ,  Sancto-Ragneberto  ,  Ambroniaco  ,  et  plu- 
ribus  aliis  locis  ,  ad  vitanda  pericula  statutum  fait  quod  diffieratur 
ad  aliud  tempus. 

(Registres  de  rhôiel-de-villc  de  Bourg  ,  1504). 
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familier,  OMnme  on  le  sait ,  aux  peintres  et  aux  ac- 
teurs de  cette  époque. 

Une  remarque  qui  ne  saurait  échapper  à  un  obser- 
vateur attentif,  c'est  que  toutes  les  compositions  des 
sculpteurs  et  des  peintres,  dans  le  sanctuaire  de  Brou, 
ont  pour  objet  la  glorification  de  la  femme.  On  n'y 
trouve  même  pas  Teffigie  de  St-Nicolas  de  Tolentin, 
patron  de  Féglise,  qui  devrait ,  ce  semble ,  y  occuper 
le  poste  d'honneur. 

Si  dans  cette  visite  au  sanctuaire  de  Brou  nous 
avons  semé  la  louange  sans  restriction ,  ce  n'est  pas 
que  tout  y  soit  absolument  irréprochable.  Quelques- 
uns  des  défauts  déjà  signalés  dans  la  façade  s'y  glis- 
sent çà  etlà  ;  l'affectation  dans  plusieurs  des  figures , 
la  diffusion  des  détails  nuisibles  à  l'effet ,  une  richesse 
exagérée  dans  un  monument  funéraire  et  une  cer- 
taine tendance  aux  tours  de  force  s'y  font  peut-être 
un  peu  sentir  ;  mais  qui  pourrait  avoir  le  courage 
d'insister  sur  ces  vices  généraux,  moins  saillants  du 
reste  qu'à  l'extérieur  ?  Et  puis  des  tombeaux ,  des 
stalles  ,  des  galeries ,  meubles  relativement  exigus , 
placés  de  manière  qu'on  ne  puisse  les  voir  qu'un  à 
un  j  exigent  moins  que  les  grandes  parties  architec- 
turales d'être  subordonnés  à  l'ensemble.  Si  quelque 
recherche  mondaine  peut  être  permise ,  n'est-ce  pas 
à  ce  beau  prince,  mort  à  la  fleur  de  l'âge,  à  ces 
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pieuses  et  belles  duchesses  habituées  pendant  leur 
vie  aux  splendeurs  des  cours  les  plus  aimables  ? 
Esprits  austères ,  ne  blâmez  pas  ce  luxe ,  ne  dites 
pas  que  les  puissants  du  monde  restent,  jusque  dans 
les  bras  de  la  mort,  séparés  du  commun  des  humains. 
Ces  marbres  merveilleux  sont  un  indice  du  passé  des 
princes  plutôt  que  de  leur  état  présent,  et  ces  statues, 
qui  nbus  les  font  voir  misérablement  dépouillés  par 
la  mort,  prouvent  assez  que  la  cruelle  ne  laisse  rien 
à  personne  au-delà  du  tombeau. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  de 
l'église  de  Brou  peut  bien  rappeler  ce  mcmument 
aux  personnes  qui  l'ont  vu ,  mais  non  en  donner 
une  idée  nette  à  celles  qui  ne  le  connaissent  pas  ; 
celles-ci  peuvent  se  figurer,  jusqu'à  un  certain  point, 
son  plan,  ses  dispositions  générales,  Tefiet  poétique 
produit  par  la  réunion  de  ses  cent  merveilles  har- 
monisées plutôt  qu'illuminées  par  le  jour  velouté  et 
mystérieux  des  verrières;  car  les  beautés  de  ce 
genre,  admirées  dans  d'autres  édifices,  semblent 
devoir  préparer  suilisamment  à  l'intelligence  de  ce 
monument.  Hàtons-nous  cependant  de  le  dire,  on 
se  ferait  une  très-fausse  opinion  de  Brou ,  si  on  le 
jugeait  sans  le  voir ,  sur  des  descriptions  ou  d'après 
des  monuments  de  la  même  époque.  Quoicpie  son 
architecture  soit  réellement  caractéristique  du  règne 
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de  Louis  XII ,  ou  si  Ton  veut  du  gothique  fleuri 
après  ses  dernières  modifications ,  elle  a  tant  de 
traits  nouveaux  y  elle  abandonne  un  si  grand  ntxûr 
bre  de  formes  consacrées,  sans  présenter  en  au- 
cune manière  une  transition  au  style  de  la  renais* 
BSDce  italique ,  bien  qu'on  Tait  souvent  répété,  elle 
est  si  originale  ou  du  moins  si  étrangère  à  nos  pro- 
ductions nationales  qu'on  peut  la  regarder  comme 
étant  d'un  style  à  part.  C'est  un  type  dans  un  type. 
L'église  de  Brou,  dit-on,  appartient  essentiellement 
au  genre  ogivique;  eh  bien!  son  caractère  spécial 
est  d'éviter  l'ogive  !  En  effet ,  à  l'extérieur ,  ses 
seules  ogives  sont  les  fenêtres  proprement  dites, 
tandis  que  le  grand  portail  est  un  cintre  très-sur- 
baissé, au-dessus  duquel  s'élève,  à  la  place  de  la 
grande  pyramide  tangente ,  un  lobe  à  plein  cintre , 
formé  par  la  plus  extérieure  des  nervures  de  la 
porte.  A  l'intérieur,  toutes  les  fenêtres,  toutes  les 
arcades  fondamentales,  la  grande  voûte  elle-même, 
sont  ogiviques;  mais  les  trois  arcades  du  jubé,  la 
porte  du  chœur,  celle  de  la  sacristie,  celles  des  tri- 
bunes ,  les  crédences  de  la  chapelle  de  la  Vierge , 
toutes  les  voûtes  des  trois  tombeaux  sans  excep- 
tion, sont  des  anses  de  panier.  L'ogive  et  ses  dé- 
compositions figurent  toujours  dans  les  détails  de 
r ornementation;  c'est  par  là  peut-être  que  l'église 
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appartient  le  plus  à  Tère  gothique  ;  mais  ici ,  elle 
est  contournée,  tordue,  tourmentée,  au  point  de 
devenir  souvent  méconnaissable.  Il  est  évident  que 
l'architecte  de  Brou ,  faisant  passer  la  solidité  avant 
tout,  a  y  comme  ses  devanciers,  employé  l'ogive 
pour  toutes  les  grandes  portées  des  voûtes  y  pour 
toutes  les  percées  surmontées  de  murailles  et  d'au- 
tres charges  considérables.  On  sait,  en  effet,  que  la 
résistance  de  l'ogive  est  supérieure  à  celle  des  cin- 
tres ordinaires  ou  surbaissés.  Mais,  dès  qu'il  est  déli- 
vré de  l'inquiétude  de  la  potuêée ,  ce  môme  artiste 
adopte  la  courbe  obtuse  du  jubé,  des  portes,  des  tom- 
beaux ,  ce  qui  lui  permet  des  ouvertures  très-larges , 
proportionnellement  à  leur  hauteur.  Enfin ,  l'ogive 
étant  très-agréable  en  elle-même,  il  y  revient  dans 
les  détails. 

Une  autre  particularité  de  l'église  de  Brou ,  c'est 
l'emploi  du  lobe  en  grand  dans  l'ornementation  des 
ouvertures  ;  qu'on  ne  s'attende  pas  à  trouver  exac- 
tement ici  l'ancien  lobe  romano-byzantin,  ni  celui 
des  Maures ,  moins  encore  le  trilobé  des  portes  laté- 
rales de  Bourges  et  des  fenêtres  de  la  tour  de  Valence, 
ornements  de  l'intrados  de  l'archivolte ,  appartenant 
à  la  famille  du  feston,  qu'on  remarque  dans  le  por- 
che de  St-Pierre  à  Lyon ,  dans  le  portail  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens  ou  dans  celui  de  St-Jacques  d'Or- 
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léans.  Le  nôtre  est  un  peu  tout  cela;  mais,  sauf 
dans  les  coffres  des  tombeaux  de  Philibert  et  de 
Mai^erite,  il  pourrait  être  regardé  à  plus  juste 
titre  comme  un  souvenir,  comme  une  transition  de 
la  majestueuse  pyramide  qui  couronnait  jadis  les  ogi- 
ves. Triangle  ou  pyramide  aux  XIII^  et  XIY*  sièdes, 
dans  les  cathédrales  de  Rheims  et  de  Lyon ,  cet  or- 
nement devient,  au  XY^ ,  Togive  en  accolade  surai- 
guë, qui  surmonte  et  embrasse  le  plein-cintre ,  et 
Togive  obtuse  du  porche  et  du  jubé  de  Ste-Gécile 
d'Alby ,  de  la  cathédrale  de  Rhodez ,  de  la  flèche 
de  Metz ,  enfin  de  presque  toutes  les  baies  de  cette 
époque.  Un  peu  plus  tard,  la  pointe  de  cette  acco- 
lade se  renfle,  comme  dans  le  portail  sud  de  Notre- 
Dame  de  Senlis  ;  ce  renflement  devient  anguleux  aux 
deux  côtés,  sous  Louis  XII,  dans  le  portail  de  St-* 
Riquier,  près  d'Âbbeville ,  et  dans  les  fenêtres  hau- 
tes du  clodier  neuf  de  Sens;  il  augmente  encore 
dans  le  jubé  de  la  Madeleine  de  Troyes,  vers  1520; 
enfin ,  au  jubé  de  Brou ,  ces  protubérances  latérales 
prennent  autant  d'importance  que  la  pointe  centrale, 
se  dressent  comme  elles,  et  nous  avons  dès-lors 
une  ogive  embrassante,  à  trois  pointes  pour  une, 
où  Ton  semble  avoir  cherché  tous  les  prétextes  pos- 
sibles pour  multiplier  les  courbes  et  les  choux  fri- 
sés. Assurément  le  lobe  interne  de  Tarchivolte  et 
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la  pyramide  qui  la  surmonte  sont,  dans  le  principe, 
si  difiTérents  qu'on  ne  croirait  pas  pouvoir  jamais 
les  confondre  ;  cependant,  nous  allons  voir  l'ardu- 
tecte  de  Brou  se  donner  mille  pdnes  pour  compli- 
quer cette  question  en  apparence  si  simple.  Dans 
ses  mains ,  la  pyramide  tangente  se  transfiinne  en 
ogive  embrassante  figurant  l'accolade;  mais  avec 
deux  angles  aigus  à  l'intérieur,  ornés  de  choux  des* 
sous  et  dessus  :  c'est  un  véritable  lobe  à  tète  pointue  ; 
il  se  trouve  dans  le  tombeau  de  Mai^uerite  de  Bour- 
bon, au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  et  dans 
le  dais  du  mausolée  de  Marguerite  d'Autriche.  Nous 
lui  connaissons  en  pays  étranger  une  analogie  bien 
marquée  ;  c'est  l'ornement  inqualifiable  qui  surmonte 
le  portail  gothique  à  plein-cintre  des  Carmélites  ruiné 
de  Burgos.  Ailleurs,  la  tète  pointue  de  notre  orne- 
ment est  supprimée  ;  la  pyramide  devient  un  lobe 
pur  à  tête  ronde,  laissant  prendre  dans  l'intérieur 
de  l'archivolte  ses  angles  aigus  chargés  de  choux 
en  boules.  Celui-ci  se  voit  au-dessus  du  portail  exté- 
rieur de  la  façade ,  et  son  origine  doit  embarrasser 
les  archéologues  qui  n'ont  pas  suivi  sa  filiation  ;  mais 
entre-t-on  dans  l'église ,  sa  transition  à  l'ogive  tan- 
gente y  fille  du  triangle  ou  pyramide ,  devient  visible 
au  premier  coup  d'œil ,  quoique  douce  et  presque 
insensible.  C'esl  là  un  des  types  locaux  que  nous 
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tenions  à  signaler;  nous  ne  l'avons  pas  rencontré 
ailleurs  avec  de  semblables  développements. 

Quant  à  la  singulière  moulure  qui  surmonte  les 
archivoltes  surbaissées  du  jubé ,  ce  n'est  plus  ni  le 
lobe,  ni  Togive,  ni  la  pyramide;  c'est  une  courbe 
compliquée ,  bizarre ,  qui  participe  de  tous  trois  et 
dont  Télégance  n'est  pas  démontrée.  Comme  il  faut 
que  toutes  les  formes  imaginables  se  rencontrent 
dans  Tenceinte ,  fort  homogène  pourtant ,  de  notre 
sanctuaire ,  les  arcades  du  tombeau  de  Philibert  sont 
des  lobes  trè&«urbaissés;  ils  nous  semblent  transitoi- 
res entre  celui  du  grand  portail ,  qui  est  rond ,  et  les 
lobes  purs  quoique  surbaissés  qui  ornent  les  petites 
arcades  inférieures  du  tombeau  de  Marguerite  d'Au- 
triche. Mais  on  remarque  dans  celui-ci  une  grande 
différence  de  style  :  les  nervures  ou  arêtes  de  l'ar- 
chivolte ,  au  lieu  de  se  continuer  sans  interruption 
jusqu'au  piédestal ,  comme  dans  presque  toute  l'é- 
s;lise  et  dans  les  autres  monuments  de  la  décadence 
du  gothique ,  sont  accompagnées  et  supportées  par 
des  colonnes  appartenant  à  la  renaissance ,  c' esté- 
dire  ornées  de  chapiteaux  à  peu  près  corinthiens , 
sculptées  sur  leurs  fûts,  divisées  même  en  deux 
portions  différentes  d'ornementation  par  des  colliers 
ou  moulures.  Ces  colonnes  offrent  une  ressemblance 
frappante ,  d'un  côté ,  avec  celle*  du  jubé ,  de  l'au- 
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tre,  avec  œlles  de  l'admirable  Bourse  d'Anvers. 
Dans  ce  dernier  monument,  divisées  aussi  par  des 
moulures,  les  deux  portions  cylindriques,  dont  les 
ornements  diffèrent,  supportent  pour  plus  de  con- 
formité des  arcades  écrasées  avec  de  larges  lobes 
ornés  de  choux  sur  leurs  angles  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  ailleurs 
des  colonnes  présentant  le  môme  galbe;  telles  sont , 
par  exemple ,  celles  de  la  fagade  de  la  basilique  du 
St-Sang  à  Bruges ,  du  Palais-de-Justice  à  Liège,  etc. 

On  remarque,  sans  doute,  que  la  plupart  des 
identités  de  notre  église  se  rencontrent  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Belgique  ;  nous  en  trouverons 
d'autres  plus  frappantes  encore  et  dans  le  même 
pays. 

Parmi  les  singularités  de  l'église  de  Brou ,  il  en  est 
une  qui  nous  semble  hors  ligne;  en  effet,  nous 
ne  lui  connaissons  rien  d'analogue  dans  aucun  au- 
tre monument.  Nous  voulons  parler  de  cette  cu- 
rieuse colonne  coudée  ou  en  console,  employée 
fréquemment  dans  les  tombeaux  des  deux  Margue- 
rites et  dans  d'autres  parties  de  l'édifice.  Cette  inno- 
vation, si  c'en  est  une  toutefois ,  parait  superflue  et 
même  répréhensible  aux  personnes  qui  n'ont  pour 
l'architecture  du  moyen  âge  qu'une  médiocre  estime. 
A  nos  yeux ,  c'est  une  des  choses  les  plus  ingénieu- 
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ses  et  les  plus  charmantes  que  l'on  puisse  voir.  En 
y  réfléchissant,  les  partisans  du  rationalisme  absolu 
y  verront  le  résultat  de  l'observation  des  règles  gé- 
nérales de  l'art ,  et  ne  pourront  plus  lui  reprocher 
que  de  s'éloigner  par  la  forme  de  tous  les  exemples 
anciens. 

L'architecte  du  tombeau  de  Marguerite  d'Autri** 
che  veut  élever  au-dessus  du  corps  de  la  princesse 
un  dais  d'albâtre ,  chargé  de  tous  les  ornements  que 
le  style  minutieux  et  orné  du  XVI*  siècle  et  les  pro- 
pres caprices  de  son  imagination  lui  ont  suggérés. 
Mais  un  dais  d'albâtre ,  bien  que  découpé  comme 
une  dentelle,  ne  laisse  pas  d'être  fort  lourd;  or 
celui-ci ,  isolé  sur  presque  toutes  ses  faces ,  doit  sup> 
pléer  à  l'appui  protecteur  des  murailles  par  la  soli- 
dité de  ses  bases;  elles  sont  donc  d'un  diamètre 
rassurant.  Dépourvues  dans  leurs  parties  inférieures 
des  ornements  délicats ,  des  ciselures  à  jour  qui  se 
multiplient  en  s'élevant,  elles  se  composent  néan- 
moins d'un  grand  nombre  de  moulures  cylindri- 
ques, creuses  ou  prismatiques,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  comme  pour  se  prêter  mutuelle- 
ment la  résistance  nécessaire.  Les  unes  vont  se  cour- 
ber en  berceau  pour  former  l'archivolte  surbaissée 
du  dais ,  et  leur  sécheresse  naturelle  y  sera  disa- 
mulée  par  d'innombrables  ornements  pars^ites.  Les 
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autres,  placées  aux  angles,  doivent  supporter  les 
pinacles,  clochetons  et  statues  accessoires  ;  mais  ces 
clochetons  délicats ,  ces  gracieuses  figures  en  saillie 
au-devant  de  la  façade  du  tombeau ,  si  Ton  se  con- 
tente de  les  étager  sur  des  consoles,  seront,  aux 
yeux  des  critiques ,  autant  de  leviers  puissant»  qui 
vont  disjoindre  les  assises  de  Tédicule  et  en  jeter  les 
parois  sur  le  sol.  Quand  nous  parlons  de  disjoindre , 
hàtons-nous  de  dire  que  l'architecte  n'en  a  pas  la 
crainte  un  seul  instant.  Le  critique  lui-même  sait 
fort  bien  q[ue  la  force  de  cohésion ,  que  le  poids  du 
dais  seront  suffisants  pour  empêcher  la  désunion 
des  matériaux  ;  néanmoins ,  l'un  et  l'autre  savent 
que  l'architecture  ne  vit  pas  seulement  de  solidité^ 
qu'il  lui  faut  encore  la  sécurité.  Ici ,  la  sécurité 
exige  que  l'axe  vertical  des  objets  en  saillie  soit 
supporté  immédiatement  par  une  colonne.  Mais ,  se 
dit  en  lui-même  l'architecte,  une  colonne  de  pro- 
portion régulière,  selon  l'antique,  outre  qu'elle  gê- 
nera les  abords  du  monument ,  va  être  y  par  sa  lour- 
deur,  en  désaccord  avec  le  style  que  j'ai  adopté  ;  si 
j'en  fais  une  légère  colonnette  et  que  je  la  détache 
entièrement  de  la  masse  pour  satisfaire  aux  règles , 
j'embarrasse  le  mausolée  et  je  m'expose  à  la  voir 
brisée  au  moindre  choc  ;  si  je  place  mes  colonnettes 
dans  les  encoignures ,  leurs  axes  ne  seront  plus  ceux 
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des  statues ,  et  j'aurai  vingt  parie^à-faux  désagréa- 
bles à  l'(Bil... .  Que  fait-il  donc  alors?  il  plaque  con- 
tre la  base  du  tombeau  une  fine  colonnelte,  cerclée 
de  distance  en  distance,  conune  s'il  craignait  de  la 
voir  éclater  sous  le  poids  qu'elle  doit  porter;  il  feint 
de  la  rattacher  par  des  bandeaux  aux  piliers  voi- 
sinsy  quoiqu'elle  ne  fasse  qu'un  même  tout  avec  eux . 
Lorsqu'elle  arrive  près  de  la  place  que  doit  occuper 
la  statue )  il  la  cercle,  la  rattache  de  plus  en  plus 
aux  massifs  du  voisinage ,  puis  lui  fait  quitter  la 
verticale,  décrire  une  courbe  vers  le  spectateur,  se 
redresser  de  nouveau  et  rencontrer  enfin  directement 
Taxe  de  la  figurine.  Ici  toutefois ,  ses  précautions  in- 
génieuses redoublent;  il  lie  le  haut  de  sa  colonnette 
coudée  avec  les  murs  au  moyen  de  bandeaux  qui 
doivent  l'empêcher  de  s'écarter  ;  mais  cela  ne  lui 
arrivera  jamais. 

Si  Ton  a  bien  compris  la  description  qui  précède , 
ces  mesures  méticuleuses  pour  empêcher  les  statuet- 
tes et  leurs  culs-de-lampe  de  faire  levier  dans  les 
parois,  et  la  colonnette  de  s'écarter  dans  l'encoi- 
gnure, l'existence  de  cette  colonnette  même,  paraî- 
tront autant  de  moqueries  qui  s'adressent  aux  fana- 
tiques du  rationalisme.  On  pourrait  les  comparer  à 
ces  efforts  pénibles  des  comédiens  quand,  au  théâtre, 
il  leur  faut  porter  quelque  lourd  fardeau  consistant 
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en  un  morceau  de  carton  peint.  Notre  architecte  a 
trouvé  ce  qu'il  cherchait  avant  tout,  Toccasion  de 
broder  du  marbre  et  de  plaire  à  l'œil  du  spectateur. 
II  a  parfaitement  atteint  ce  double  but. 

Si  nous  avons  insisté,  trop  longuement  peut-être, 
sur  la  colonne  coudée ,  c'est  qu'elle  est  un  des  types 
les  plus  originaux  que  renferme  l'église  de  Brou. 

Nous  avons  indiqué  en  commençant  la  parenté 
de  l'église  de  Brou  avec  les  monuments  de  la  Belgi- 
que; un  dernier  rapprochement  va  augmenter  la 
liste  des  idées  empruntées  à  cette  contrée  pour  cette 
église. 

La  belle  collégiale  de  Louvain,  construite  au 
XV*  siècle ,  renferme  un  prodigieux  jubé  de  la  même 
époque ,  dont  la  composition  rappelle  parfaitement 
celui  de  Brou.  C'est  le  même  aspect;  ce  sont  les 
mêmes  coupes ,  le  même  plan,  les  mêmes  détails; 
seulement  tous  les  choux  frisés  sont  dorés.  Certes , 
entre  les  cathédrales  de  la  Belgique  et  le  monument 
qui  fait  l'orgueil  de  la  Bresse,  il  y  a  plus  qu'une 
ressemblance  fortuite;  il  est  difficile  d'être  parent 
de  plus  près.  Nous  devons  ajouter  que  ce  qui  rend 
singulier  en  Bresse  le  pignon  pointu  de  la  façade  de 
Brou ,  c'est  l'adoption  générale  dans  cette  province 
des  tuiles  creuses  et  des  toits  presque  plats  dont  l'in- 
clinaison est  tournée  vers  la  rue.  Cette  forme,  on  le 
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sait,  est  employée  en  France  par  tout  le  bassin  du 
Rhône  et  par  les  autres  contrées  méridionales  depuis 
Ghàlon  ou  Màcon.  La  Bourgogne  et  le  Centre  ont 
des  toits  moins  obtus  que  les  nôtres;  en  Alsace,  le 
pignon  devient  commun;  il  existe  toutefois  dans 
notre  voisinage  quelques  exemples  de  façades  ter- 
minées par  des  pignons  ;  telle  est  celle  du  palais  de 
justice  de  Dijon,  motivée  par  le  séjour  en  cette  ville 
de  la  seconde  maison  ducale  de  Bourgogne,  qui 
possédait  aussi  les  Flandres. 

Nous  pourrions  donner  encore  des  preuves  de 
l'origine  belge  de  l'église  de  Brou,  et  constater 
d'autres  analogies  avec  quelques  monuments  des 
Pays-Bas,  particulièrement  avec  Saint- Jacques-de- 
liége;  mais  nous  avons  hâte  de  résumer  les  juge- 
ments que  nous  avons  déjà  portés. 

L'église  de  Brou  appartient  tout  entière  au  go- 
thique dégénéré ,  comme  on  le  comprenait  en  Belgi- 
que à  la  fin  du  XY*  siècle  et  au  commencement  du 
suivant.  Il  ne  faut  pas  lui  demander  les  dimensions 
imposantes  d'une  cathédrale  ;  elle  n'a  pas  été  desti- 
née à  recevoir  le  peuple  d'une  grande  ville  dans 
son  enceinte;  elle  devait  seulement  abriter,  dans 
une  chapelle  royale ,  un  peu  solitaire  entre  la  ville 
et  la  forêt,  le  duc  et  la  duchesse  de  Savoie,  qui 

dorment  là  pieusement,  sous  le  dais ,  rêvant  de  leur 

11 
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passé  de  bonheur  et  d'amour  ;  elle  devait,  ea  ^ri- 
fiant  UD  trop  court  hyméuée,  rappeler,  dans  leurs 
effigies  répétées,  dans  leurs  devises  (1),  leurs  lacs 

(1)  Nous  avons  exposé,  dans  la  biographie  de  Marguerite  d'Au- 
triche, le  sens  de  la  devise  Fortmte  mfitrtUHe  fort  «ne.  On  tnHnre 
fréquemment  dans  Féglise  de  Brou,  notaounent  sur  le  tombeau  de 
Philibert,  sur  celui  de  Marguerite  de  Bourbon,  sur  le  bénitier,  etc., 
te  deirise  de  te  maison  de  Savoie,  composée  des  quatre  initteles  sui- 
vantes : 

F.  E.  R.  T. 

Cette  devise,  dit  M.  Léon  Ménabréa  *,  a  mis  à  te  torture  tous  les 
savants  qui  ont  tenté  d'en  expliquer  le  sens.  «  En  1515,  dit  M.  Péri- 
caud  **  ,  Amédée  V  dit  le  Grand,  apprenant  que  Rhodes  était  sur 
te  point  d'être  enlevée  aux  chevaliers  de  SainiJean-deJérosalem  par 
l'empereur  ottoman,  vote  au  secours  de  cette  île ,  et  força  les  Turcs 
à  se  retirer.  Ce  ftit,  dit -on ,  en  mémoire  de  cette  expédition  qu'aux 
aigles  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  portées  dans  leurs  ar- 
moiries ,  Amédée  substitua  la  croix  d'argent,  avec  cette  devise  en 
quatre  lettres  :  F.  E.  R.  T.,  qu'on  explique  ainsi  :  FortUudo  ejus 
Hhodum  Untûi  ou  tueiur.  Mais  on  voit  te  croix  et  la  devise  sur  des 
tombeaux  de  princes  de  Savoie  antérieurs  à  Amédée  IV.  Favin  dit  que 
ces  quatre  lettres  sont  la  devise  d'un  ancien  ordre  du  Lae  d^Ànumm, 
et  signifient  :  Fra§>pez ,  fuirez,  Jiofltpe^:  tout.  Cette  eiqilîcation  est 
peut-être  conforme  à  l'esprit  de  l'ancienne  chevalerie  ;  mais,  à  coup 
sûr,  dit  M.  Peignot,  ces  mots  n'étaient  pas  en  français.  » 

L'expédition  de  Rhodes,  attribuée  par  Guichenon  au  comte  AméV, 
est  désavouée  par  la  critique.  Les  annales  de  la  maison  de  Savoie  sont 
trop  glorieuses  pour  qu'il  soit  utile  de  les  embeflir  aux  dépens  de  te 
vérité.  L'historien  de  l^Ordre  de  Malte  nie  formellemeiit  te  teit,  et,  à 
l'appui  de  son  assertion,  M.  le  chevalier  Louis  Cibrario  apporte  l'au- 
torité de  sa  vaste  et  lumineuse  érudition.  «  Aucun  document,  dit  ce 
dernier,  aucun  auteur  contemporain  ne  fait  mention  de  cette  expé- 
dition. On  n'en  trouve  pas  la  plus  légère  trace  dans  les  comptes  qui 
se  réfèrent  aux  voyages  accomplte  par  Amé  V,  et  on  ne  voit  pas  que 

*  ALRS  Hirroai(|ci«. 

**  LYOM  AVClZli  BT  MoDEiai,  tome  !•',  CilttetWê. 
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amoureux  et  les  oatargiierites  de  marbre ,  la  maiâ , 
la  pensée  et  le  nom  de  la  femme  qui  voulut  reposer 

les  fils,  petits-fils  ou  arrière-petits-fils  de  cet  illustre  prince  se  soient  ' 
jamais  prévalus  de  cette  expédition  (Sloria  c  eostumi  dcgli  ordini  ca- 
Yallereschi).)»Guiehenon,qui  s*est  fort  contredit  sur  ce  point^  préten- 
dait avoir  trouvé  la  devise  Fert  sur  une  monnaie  de  Louis,  baron  de 
Vaud,  antérieure,  par  conséquent,  au  sîege  de  Rhodes  ;  mais  cette 
monnaie,  mieux  examinée,  s'est  trouvée  appartenir  au  duc  Louis,  fils 
d'Àmé  Vni ,  qui  vécut  et  régna  plus  d'un  siècle  après  le  baron  de 
Yand.  Le  même  auteur  avait  cm  voir  encore  le  mot  F^t  sur  deux 
autres  monnaies  bien  plus  anciennes,  et  qu'il  attribuait,  l'une  à  Pierre 
dit  le  Petit  Charlemagne  ,  l'autre  à  Thomas  I^'  ;  mais  cette  double 
affirmation  de  Thistorien  bressan  a  été  démentie  par  M.  le  chevalier 
Promis,  qui,  avec  cette  sûreté  de  science  et  de  critique  qui  le  dis- 
tingue ,  prouve  que  la  prétendue  monnaie  de  Thomas  I*'^  n'est 
autre  chose  qu*un  jeton  du  XV*  siècle ,  et  celle  attribuée  au  Petit 
Charlemagne,  un  quart  de  gros  d'Amé  VHI,  frappé  vers  1^16. 
En  résumé,  la  plus  ancienne  monnaie  de  Savoie  qui  porte  le  mot 
Férî^  e^l  un  gros  tournois  9%  l'tfnnée  1392  ^  bien  postérieure  au 
siégp  de  Rhodes.  Le  savant  Huratori ,  parlant  des  nombreuses  mé- 
prises de  Guichenon,  dit  que  cet  auteur  fro  suo  arbitrio  et  sine  exem- 
plb...,  itUérpretatur.  Suivant  la  ràmarque  àe  l'historien  Uenrâa, 
Muratori  s'est  mépris  lui-même  sur  la  devise  Fert  en. la  donnant  pour 
l'abréviation  du  mot  Fertone,  nom  d'une  vieille  monnaie.  Au  dire  du 
comte  Napîone,  Fert  était  un  cri  de  guerre  ou  de  vénerie ,  opinien 
qui  lui  a  été  suggérée  par  ce  passage  d'un  chroniqueur  qui  dit,  au 
sujet  de  l'institution  de  l'ordre  du  Collier  par  le  comte  Vert  :  Si  fit 
un  ordre  du  Collier,  comme  d'un  lévrier  où  on  avoit  écrit  en  lettrée 
d^or  :  Fert — Fert^^-Fert.  Dncange  fait  dériver  Pêri&u  Vieux  mot  FéT" 
ttÊndOy  ancien  nom  que  portait  le  héraut  de  l'ordre  du  Collier  qui , 
plus  tard ,  prit  celui  de  Botmeê  nowoellee.  Nous  ne  prendrons  pas  à 
tAekc  d'exposer  les  nombreuses  intérprétatieos  qui  ont  été  faites  de  ' 
la  devise  Fert,  soit  parce  qu'elles  nous  paraissent  pea  eraehiantes, 
soit  parce  que  nous  avons  hâte  de  produire  ropinion  qui,  de  toutes, 
nous  parait  la  plus  acceptable. 

La  collection  de  numismatique  de  S.  M.  le  roi  de  Sal*daigne  reii^ 
ferme  un  doublon  d*or  frappé  sous  le  règne  du  duc  Victor  Amé  l***. 
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au  lieu  témoin  de  son  bonheur,  auprès  de  son  jeune 
époux.  —  La  mollesse  de  la  ligne,  le  luxe  de  For- 
nementation  étaient  donc  dans  son  esprit  et  dans 
son  caractère.  Ses  dimensions  sont  moyennes,  ses 
lignes  tourmentées;  son  effet  manque  de  grandiose; 
son  plan  et  ses  détails  sont  d'une  composition  peut- 
être  affectée.  La  façade  et  la  grande  nef,  relative- 
ment écrasées  et  lourdes,  laissent  à  désirer  plus  de 
noblesse  et  d'élégance.  En  revanche  Fomementation 
est  d'une  richesse  et  d'une  variété  extraordinaires  ou 
plutôt  uniques.  Le  dessin  des  détails  est  parfait,  quel 
que  soit  leur  mérite  sous  le  rapport  du  goût.  Les 
sculptures  de  la  façade ,  celles  des  portes  latérales , 
du  jubé ,  des  tombeaux ,  de  la  voûte  du  chœur,  de 
la  chapelle  de  la  Ste-Vierge  et  des  stalles,  sans  être 
d'un  style  pur  ni  dépourvues  d'affectation,  sont 
peut-être  au-dessus  de  leur  renommée  par  l'origi- 
nalité des  conceptions ,  la  finesse  des  détails  et  le 
luxe  des  matériaux.  Les  verrières  sont  d'une  très- 


Une  €iee  de  cette  pièce  est  à  l'effigie  du  prince  ;  sur  Tautre ,  qfoatre 
n«Diids  d'amour  disposés  eu  forme  do  croix,  au  centre  de  laquelle  est 
réco  de  Savoie,  sont  alternés  par  quatre  groupes  de  mains  entre- 
lacées ,  ayec  cette  légende  :  Fœdere  et  religions  tenewmr.  Ces  em- 
blèmes et  ces  paroles  nous  paraissent  être  la  révélation  si  longtemps 
cherchée  de  la  pensée  et  du  sens  littéral  de  cette  devise  des  princes 
de  Savoie,  en  qui  le  monde  a  vu  briller,  pendant  plus  de  huit  siècles, 
l'honneur  et  la  loyauté  de  la  chevalerie ,  la  foi  et  le  dévonment  du 
chrétien. 
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grande  beauté  pour  le  dessin  et  la  couleur.  Le  pavé 
en  émail  du  chœur ,  malheureusement  presque  dé- 
truit ,  est ,  ou,  pour  mieux  dire,  était  d'un  goût  par- 
fait et  d'une  belle  exécution. 

Maintenant ,  n'oublions  pas  les  curiosités  ou ,  si 
l'on  veut,  les  phénomènes  purement  archéologiques 
de  l'église  :  l'emploi  du  cintre  surbaissé  dans  les  ou- 
vertures ,  du  pignon  belge  sur  les  trois  façades  ^ 
Tadoption  du  lobe,  de  l'ogive  en  accolade,  et  de 
toutes  les  courbes  que  peut  amener  dans  la  décora- 
tion des  archivoltes  la  réunion  de  ces  deux  orne- 
ments ;  la  colonne-console  pour  masquer  les  porte- 
à-faux,  et  la  colonne  cerclée,  prétexte  pour  multiplier 
les  moulures  ;  le  pavage  en  émail  ou  faïence ,  le  parti 
pris  de  jeter  à  profusion  les  détails  dans  toutes  les 
parties  de  la  fabrique  qui  en  sont  susceptibles  ;  enfin 
la  blancheur  primitive,  la  belle  conservation  du  mo- 
nument et  son  homogénéité  extraordinaire,  tels  sont 
les  caractères  spéciaux  qui  appellent  sur  l'église  de 
Brou  l'attention  des  connaisseurs ,  et  qui  la  mettent , 
scientifiquement  parlant ,  hors  ligne  parmi  les  basi- 
liques de  son  époque. 


a: 
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II. 

HISTOIRE. 


Qai  est  l'oaTrier  ?  le  gnod  maître  Loyt  * 

{Blckson  de  Brou). 


B  soi  sur  lequel  Téglise  de  Brou  est 
assise  fut  jadis  le  siège  d'une  ville 
ou  bourgade  gallo-roniaine  (1). 
Le  souvenir  le  plus  ancien  que 
rhistoire  ait  conservé  de  ce  lieu, 
depuis   rétablissement   du   christianisme  dans  les 

(1)  «  J*ai  trouvé  ou  recueilli  à  Brou,  dit  H.  Thomas  Riboud,  plu- 
sieurs anneaux  en  cuivre  doré,  des  bagues  à  chaton  d'agate,  des 
styles,  des  masques  et  autres  objets  délicatement  travaillés,  des  la- 
crymatoires  en  verre,  un  compas  en  fer,  des  outils  de  poterie,  des 
poids  romains  en  terre  cuite,  des  balances,  moules,  outils  de  sculp- 
ture, reliefs,  ciseaux  à  ressort  et  plus  de  douze  cents  monnaies  et 
médailles. 

«  Dans  un  champ  d'environ  dix  à  douse  ares  cultivé  en  maïs ,  il 
a  été  trouvé  une  grande  quantité  de  médailles  d'argent,  de  la  colonie 
de  Marseille,  très-petites,  toutes  du  môme  module ,  dont  la  tête  est 
fort  bonne  ;  ces  médailles  ont  environ  quatre  lignes  de  diamètre  et 
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Gaules  ,  remonte  à  l'année  927,  époque  à  laquelle 
saint  Gérard  ou  Gérald  ^  vingt-cinquième  évêque 
de  Mâcon  y  vint  y  fonder  un  ermitage  dans  lequel , 
suivant  Topinion  la  plus  accréditée ,  il  mourut  et 
fut  inhumé  en  958  (1).  La  piété  et  les  mira- 
cles du  saint  évêque  attirèrent  auprès  de  lui  des 
hommes  qui ,  à  son  ex^nple  et  sous  sa  direction , 
se  vouèrent  aux  pratiques  de  la  vie  cénolûtique.  Ces 
solitaires  y  après  la  mort  de  leur  fondateur ,  élurent 
un  chef  qui  prit  le  titre  de  prieur.  Un  document 
inséré  par  Guichenon  dans  les  Preuves  de  son  His- 
foire  de  Bresse  nous  apprend  que ,  vers  la  fin  du 
XI®  siècle  ,  le  prieuré  de  Brou  passait  déjà  pour 
ancien  ,  puisque  Hugues ,  archevêque  de  Lyon  ,  à 


sont  d'argent  très-pur.  Elles  ne  furent  point  rencontrées  en  masse, 
mais  disséminées. 

«  Je  ne  puis  omettre  de  rappeler  que,  dans  les  déblais  de  plusieurs 
constructions,  j'ai  vu  avec  admiration  des  pans  entiers  de  murs  cons- 
truits en  cailloux,  artistement  et  solidement  assortis  et  rangés,  sans 
aucun  mélange  de  moellons  et  de  briques. 

«  Les  médailles  romaines  du  Haut-Empire  ont  abondé ,  et  Ton  en 
trouve  encore  fréquemment  en  labourant  ou  en  creusant.  Les  mé- 
dailles du  Bas-Empire  n'y  sont  pas  moins  communes.  Les  consulaires 
y  sont  plus  rares.  »  —  (fiontidérations  sur  les  monummiU  de  Brou), 

(1)  Ipse  Geraldus  construxit  prlmus  eum  eremum  qui  superest  in 
Bressianorum  provinciola  Galliœ  celticœ,  postca  a  pedemontano  prin- 
cipe ditatum,  et  quidem  in  saltu  seu  loco  quem  nuncapant  Broo, 
prope  Burgum  civitatcm,  bimilliaribus  Matîscone  distantem,  ubi  reli- 
quum  dierum  ex  voto  et  pietate  transegit ,  ibidemque  demum  suam 
nactus  est  sepulturam.  (Severt). 
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la  requête  du  prieur  de  Brou ,  chargea ,  en  1084 , 
rarchiprétre  de  Sandrans  et  le  prieur  de  Chalamont 
de  rechercher  soigneusement  les  anciennes  limUeê 
de  la  dimerie  du  prieuré  de  Brou ,  afin  de  prévaiir 
les  contestations  qui  pourraient  s'élever  à  ce  sujet 
entre  les  ermites  de  Brou  et  les  curés  des  paroisses 
voisines  (1).  Dans  la  suite ,  la  fondation  de  plusieurs 
monastères  où  la  vie  religieuse  fut  assujettie  à  des 
règles  précises  et  déterminées  ,  et  notamment  celle 
de  la  Chartreuse  de  SeiUon  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  Brou  (1187),  fit  diminuer  peu  à  peu  le 
nombre  des  solitaires.  En  1319 ,  Jean  de  Glermont, 
prieur  de  Brou  ,  se  vit  contraint  de  faire  la  remise 
de  ce  prieuré  au  comte  de  Savoie ,  Amé  V ,  à  la 
condition  que  ce  prince  y  entretiendrait  un  religieux 
pour  le  desservir.  Dès-lors  on  y  établit  des  clercs 
séculiers ,  conformément  à  cette  disposition  du  con- 
cile de  Montpellier  (1214)  :  Prior  in  illis  eccleeii^ 

(1)  Hugo,  Dei  gratia ,  primœ  lugdunensis  ecclesiœ  archiepiscopas,. 
notnm  facimus,  Unore  presentis  paginœ,  universis  fidelibus  ad  quo- 
mm  notitiam  hœ  nostne  présentes  litterœ  dcductœ  fuerint,  quod  cnm 
nos  ad  instantiam  et  postulationem  prioris  prioratus  et  ecclesi»  sanctî 
Pétri  de  Brou,  diocsesis  lugdunensis  pr<edicti ,  commiserinus  ac  in 
mandatis  dederimus  priori  prioratus  et  ecclesiœ  sancti  Uartini  de 
Galomonte  et  archipresbytero  de  Sandrans ,  quatcnus,  ipsîs  vocatis 
prioribus  et  curatis  ecclesiarum  dlcti  sancti  Pétri  et  circum  adja- 
centium ,  se  rite  informarent  de  antiquis  Umitibus  et  terminis  dict» 

ecclesiœ  sancti  Pétri  de  Brou —  {Breuva  de  VHiiloire  de  Dr  eue, 

page  75.) 
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ubi  non  suni  fraires  per  seculares  cappellanos 
ministret  (1).  Ainsi ,  de  conventuel  et  électif  qu'il 
était  dans  le  principe ,  le  prieuré  de  Brou  devint 
plus  tard  prieuré-cure  de  la  dépendance  et  de  la 
collation  de  Tabbé  d'Ambronay ,  et  église  parois- 
siale de  Bourg  ;  mais  comme  cette  église  était  éloi- 
gnée de  600  mètres  de  la  ville,  per  unum  tnilliare^ 
ou  ad  primum  ah  urbe  lapidem ,  comme  disent 
les  chartes,  cet  éloignement  était  à  la  fois  très- 
incommode  pour  les  habitants  et  pour  les  {Nrètres 
chargés  de  leur  direction  spirituelle  ;  ces  derniers  ^ 
que  l'on  appelait  alors  remembranciers  ou  incor- 
porés ,  étaient  vwus  en  4466  fixer  leur  résidence 
à  Bourg.  Toutefois  ce  ne  fut  qu'en  1505  et  sur  les 
instances  de  Jean  deLoriol ,  évèquedeNice  ,  que  le 
pape  Jules  II  autorisa  la  réunion  du  prieuré  de  Brou 
et  la  translation  de  son  titre  de  paroisse  à  l'église  de 
Notre-Dame  de  Bourg. 

L'année  suivante ,  et  à  la  requête  de  Marguerite 
d'Autriche ,  le  même  pape  donna  une  autre  bulle 
qui  ,  en  confirmant  les  dispositions  précédentes , 
autorisait  la  princesse  à  fonder,  sur  l'emplacement 
du  prieuré  de  Brou ,  une  église  dédiée  à  St-Nicolas 
de  Tolentin  et  un  monastère  propre  à  recevoir  douze 
religieux  Augustins ,  de  la  congrégation  de  Lom- 

(1)  Canon  30,  31. 
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bardie,  avec  leurs  clercs  et  novioeB.  Le  pape  approii- 
vait  touteB  les  conventions  déjà  faites  entre  Margue- 
rite d^Âutriehe  et  les  prêtres  incorporés  de  Notre- 
Dame  de  Bourg ,  conventions  qui  portaient  que  tous 
les  privilèges  attachés  à  Téglise  de  St-Pierre  de  Brou, 
son  titre  de  paroisse  et  tous  les  bén^ces  quelconques 
qui  pouvaient  en  dépendre ,  appartiendraient  désor- 
mais à  Téglise  de  Notre-Dame.  Â  ces  conditions  , 
Marguerite  put  acquérir  l'emplacement  du  prieuré, 
Téglise  de  St-Pierre ,  les  jardins  et  vergers  qui 
étaiwt  autour  (Voir  J9(M^inefi^).  Cette  acquisitions 
fit  au  prix  de  deux  mille  florins  qui  furent  payés 
aux  prêtres  incorporés  en  deux  annuités. 

Le  premier  document  qui  figure  dans  nos  pièces 
justificatives  témoigne  de  la  sollicitude  et  de  Tem- 
pressement  que  la  princesse  apporta  à  Texécution 
de  son  projet.  Sept  mois  à  peine  s'étaient  écoulés 
depuis  la  mort  du  duc  Philibert ,  son  époux  ,  que 
déjà  les  premiers  plans  et  devis  de  la  construction 
de  Téglise  et  du  monastère  de  Brou  avaient  été  pré- 
parés, Marguerite  se  rendit  à  Bourg  à  la  fin  du  mois 
de  mars  1505  (1)  ,  accompagnée  de  Laurent  de 

(1)  Anno  Dommi  1505  et  die  martis  prima  mensis  aprilis ,  fuit 
loquutum  in  coosiiio  de  faciendo  revercntiam  illustrissima;  Domio» 
oostrs  Margoaritœ  de  Âustria  ({uœ  est  in  hac  villa  a  die  sabbatti  nuper 
lap».  Super  quo  fuit  deliberatum  quod  Domini  syndici,  associati 
astantibus,  vadant  ad  prsefatam  Dominam  et  eidem  oflcrant  corpora 
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Gorrevod;  personnage  de  haute  distinction ,  investi 
de  sa  faveur  et  de  sa  confiance ,  et  devrau  récem- 
ment gouverneur  de  Bresse ,  par  suite  du  décès  de 
Jean  de  Loriol,  seigneur  de  Challes,  frère  de  Tévéque 
de  Nice.  Elle  venait  donner  le  prix  fait  de  l'élise 
aux  ouvriers  et  foire  commencer  immédiatement  les 
travaux  de  la  fondation;  mais  les  habitants  de  Bourg 
étaient  alors  en  proie  à  de  continuelles  alarmes  par 
suite  de  Texistence  dans  leur  ville  de  deux  fléaux 
que  Ton  trouve  toujours  inséparablement  unis  à  cette 
époque ,  la  famine  et  la  peste.  Une  multitude  d'in- 
digents poussés  par  le  désespoir  et  par  la  faim 
affluait  à  Bourg  de  tous  les  lieux  environnants.  Pour 
se  soustraire  à  leurs  obsessions ,  les  syndics  ne 
virent  d'autre  parti  à  prendre  que  de  garder  sévè- 
rement les  portes  de  la  ville  (1).  Cette  fâcheuse 
situation  n'empêcha  pas  que ,  le  33  avril  suivant , 
cinq  maîtres  maçons  de  Bourg  (Magiêtri  lathomi 
et  burgenseê  Burgi)  ne  prissent  en  tâche  les  travaux 
et  gros  ouvrages  dont  notre  premier  document  pré- 
sente renonciation  et  les  prix.  (Voir  DocumenU , 

et  bona  totius  civitatis,  et  sapplicent  qaod  eos  tencat  in  ejas  bona 
gratia.  —  (Registres  de  Tbôtel-de-ville  de  Bourg,  1505.) 

(1)  In  dicto  consilio  (25  nuirs  1505)  fuit  loquutum  de  portîs  hujus 
viUae  custodiendis  ob  metum  pestis  nunc  proh  dolor  !  vigentis  in 
Reyonaco  et  certis  aliis  locis ,  ex  quibus  veniunt  quam  plurespaupe- 
res,  mendicantes  et  famc  percuntes. —  (Registres  de  rhdtel-de-rillc 
de  Bourg,  1505.) 
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ii<^  1.)  Ces  ouvriers  ou  tàchiers  s'engagèrent  à  se 
conformer  en  tout  point  au  plan  dont  on  leur  dé- 
livra une  copie  et  de  rendre  les  travaux  achevés 
dans  le  terme  de  quatre  années  (1).  Ces  conventions 
furent  signées  par  les  cinq  maîtres  maçons  et  par 
les  témoins  ,  au  nombre  desquels  figurait  Jean  de 
Loriol ,  évéque  de  Nice ,  par-devant  le  gouverneur 
de  Bresse,  Laurent  de  Gorrevod,  chargé  de  la  sur- 
intendance des  travaux  et  agissant  au  nom  de  la 
princesse. 

Le  â8  mai  suivant ,  arrivent  à  Bourg  deux  reli- 
gieux Âugustins,  autorisés  par  leur  chapitre  à  pren- 

(1)  Nos  Laurentius  de  GorrCYodo,  dominus  et  baro  Montanesii, 
gubernator  et  baillivus  Bresdiœ,  onitersis  fecimua  manifestam  quod, 
anno  Domini  miUesimo  quingentesimo-quiato,  die  autcm  Wgesima 
tertia  mensis  aprilis,  comparuenint  coram  nobis  oobilis  et  egregius 
Johannes  Boneti,  thcsaurarius  Breyssiœ,  et  de  eonsensu  iDustrissùne 
dominœ  nostne,  Margarits  de  Aiistria  et  Buigandia,  duchisss  Sa- 
baudiœ,  magister  Ludovicus  Barangier,  magister  requestarum  illus- 
triasimœ  domins  nostne  ex  una  parte  ;  et  magistri  AmedeusTegniost, 
Glodius  Chareden,  Ludovicus  Balichon,  BenedictusCastinus  et  Petrus 
Castinus,  juncti  tacherii,  burgenses  et  habitatores  Burgi. 

Primo  Dobilis  Johannes  Boneti,  nomine  prémisse,  dat^  donat  et 
remittit  in  tachiam  dietis  magistris  junctis ,  videlicet  ad  faciendum 
et  construendum  apud  Brou,  et  tam  in  ecclesia  dicti  loci  et  prioratus 
saneti  Pétri  de  Brou  et  ejus  crota  œdificium  jvxta  fortnam  et  tenorem 
deêcriptos  in  «ms  foliHê  êuperiuê  êcriptii  et  eeeundum  figuram  et  pro- 
traetuê  faetosmduohuê  pellUms  pergamenei$y  et  pro  precio  in  eisdem 
foliis  descripto.  Et  predicta  edificia  promittunt  et  convcniunt  dieU 
magistri  lathomi,  et  ipsorum  quilibet  in  solidum,  sub  juramentis  et 

obligationibus  suis  €icta  reddere  infra  quatuor  annos (Extrait 

d*un  titre  déposé  aux  Archives  de  TAin.) 
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dre  possession  de  la  fcmdatkxi  de  Marguerite  ;  ces 
religieux ,  de  Tordre  des  Mendiants,  furent  accueillis 
avec  quelque  froideor  par  les  habitants.  On  craignait 
qu'ils  ne  vinssent  encore  augmenter  le  nombre  défli 
trop  considérable  des  gens  vivant  d'aumônes.  Mais 
les  syndics  rassurèrent  bientôt  les  esprits  et  firent 
publier  que  l'intention  formelle  de  la  princesse  était 
de  pourvoir  de  ses  propres  deniers  à  la  subsistance 
et  à  l'entretien  de  ces  moines  (4).  Ceux-ci  trouvèrent 
bientôt  le  moyen  de  gagner  les  sympathies  de  la 
population.  Ils  avaient  apporté  d'Italie  une  copie 
authentique  des  nombreuses  concessions  d'indul- 
gences faites  à  leur  ordre  par  le  pape  Sixte  IV,  et 
ils  convièrent  tous  les  habitants  de  la  Bresse  à  venir 
puiser  dans  ce  trésor  spirituel.  La  foi  religieuse 
n'avait  encore  rien  perdu  de  son  empire  ,  et  ce 
moyen  facile  d'efiacer  les  fautes  passées  et  de  désar- 
mer la  colère  divine  y  donna  une  nouvelle  directioa 
aux  idées  et  fut  reçu  avec  enthousiasme  et  recon- 

(1)  Dominus  Claadius  Combeti,  consyndieus,  exhibuit  !<>  litleras 
magni  magistri  ordinis  Angustinorum  observantiae  Lombardite,  per 
quas  mandat  duos  religiosos,  saertt  theologise  magi^ros ,  cfx  délibéra- 
tione  totius  eapituli ,  quibus  dédit  omnimodo  potestatem  conventas 
ad  nutnni  îUustrissinifle  nostrae  dominœ  Margaritse  de  Austria ,  apvd 
Brou,  prout  in  ipsis  Htterh  eontinetur  ;  2*>  lîtteras  passus  et  saivi 
eonductus  ill"^  domini  nostri  Garoli ,  ducis  modcmi  Sabaudis ,  per 
quas  exposttit  quod  pnefata  domina  nosftra  ip^os  religiosos  fùndabit 
adeo  quod  non  mendicabunt,  sed  eisdem  providebit  de  victualibus  et 
neccssariis.  (Registres  de  rhôtel-dc-ville  de  Bourg,  1505). 
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naissanoe.  Le  conseil  de  la  princesse  fit  faire  de  ces 
bulles  un  extrait  que  nous  avons  sous  les  yeux  (1). 
La  peste  avait  désolé  la  contrée  et  la  ville ,  et  le 
nombre  de  ses  victimes  avait  été  si  considérable  que 
dans  Tespace  de  six  mois ,  disent  les  registres  muni- 
cipaux de  1505  ,  il  était  mort ,  tant  à  Bourg  que 
dans  l'hospice  des  pestiférés ,  plus  de  six  mille  per- 
sonnes (â).  Cet  hospice  était  alors  situé  non  loin  du 
prieuré  de  Brou.  Le  premier  soin  de  Marguerite  fut 
de  s'entendre  avec  les  syndics  pour  le  transport  de 
cet  établissement  sur  un  point  plus  éloi^aé;  la  trace 
de  cette  négociation  se  trouve  dans  les  registres  des 
délibérations  municipales  de  ce  temps.  Laurmt  de 
GorrevodaiïQonca  aux  syndics  que  l'intention  de  la 
princesse  était  de  brûler  la  Maison  de  la  péête  et 
de  donner  à  la  ville  une  indemnité  équivalente ,  voire 
même  supérieure  à  sa  valeur ,  pour  en  faire  recons- 
truire une  autre  ailleurs.  Marguerite  se  chargeait 
aussi  d'obtenir  de  la  cour  de  Rome  l'autorisation  de 

(1)  Copia  authentica  privîlcgiorum  nostrorum  facta  per  consilium 
illustrissimœ  Margaritœ  matris  nostr»  fidem  faciens  de  indulgentiis 
eoncessis  hoic  ecclesise.  (Archives  de  l'Ain). 

(2)  Civitas  deliberarit  ficri  unam  collectam  usque  ad  scxcentum 
florenorum  pro  solvendis  oneribus  et  debitis  dictœ  civitatis,  factis  et 
supportatis  anno  naper  lapso,  tempore  quo,  prob  dolor  !  viguit  pestis 
in  hae  villa  Burgi ,  tam  pro  pauperibus  ipso  morbo  infectis  in  dicta 
domo  pestis  receptis  spatio  sex  mensium ,  ex  quibus  mortui  sunt 
sex  mille  et  ultra  causante  dicta  pest4>.  (Registres  do  Thôt^l-de- 
ville  de  Bourg,  19  juin  1505). 
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faire  oonstnnre  une  nouvelle  chapelle  dotée  d'indnl- 
geoces  Dombreases ,  et  d'étaUîr  on  Domrean  cime- 
tière ^l,.  Cespropositîoiis  fàreot  acceptées.  Deivenue 
propriétaire  de  rétabUssement ,  die  le  fit  démolir  ei 
ooDoéda  aux  syndics  la  faculté  de  disposer  de  toos 
les  matérianxqoi  poonaient  servir  à  laoonstmclîon 
nomrdle  (2). 

L'emplacement  qoi  folchcMsi  par  les  syndks  pour 
le  dépU  des  pestiférés  est  situé  dans  le  hameau  de 
St-Bodi,  à  denx  kilomètres  de  Bourg.  Les  bâtiments 
et  la  diapeOe  sont  encore  en  partie  dd)oot  ;  vaidns 
comme  propriété  nationale  en  1791 ,  ils  fnrenl  con- 
vertis en  ferme.  On  y  voit  un  écoason  aux  armes  de 
Marguerite  d'Autriche ,  portant  son  chiffre  et  celui 
de  Philibert ,  avec  la  date  de  1535  ;  il  fut  placé  là 

(1)  PrslibaU  domina  Dostn  lUrguriU  fecit  dlccre  syndicis  per 
magnificam  dominam  gabematorem  qaod  îpsa  est  mUntionis  cre> 
mare  faciendi  domom  pestis  et  sohrere  magis  «joam  valeat  pro  ipsa 
alibi  reficienda,  et  quod  in  eadcm  fiât  cappella ,  et  qood  ipsa  man- 
dabit  Romam  pro  indulgentiis  ibidem  impetrandis  pro  omnibos  ibi 
morientibus  et  bona  (acicntibus.  —  (Registres  de  l'hôtel-de-ville, 
1505.) 

(2)  Fuit  deliberatum  quod  syndici  dent  domum  pestis  in  tachiam 
in  terra  quam  dat  egregius  Stephanetus  Cherillard ,  et  faciant  eam 
incohare  quam  citius  fieri  potcrit.  Item  quod  faciant  levare  materia 
que  restant  de  domo  antiqua  de  Rrou  quam  illustrissima  domina 
nostra  fecit  cremare,  tam  nemora,  lapides,  teguias,  et  vendant  ierrun 
de  Brou,  in  qua  erat  ipsa  domus  pestis ,  plus  offerenti,  factis  tribus 
denunciationibus  in  ecclesia  beats  marie  Burgi ,  si  opus  sit  et  utile 
videatur.  —  (Registres  de  1506.) 


HISTOIRE.  177 

eo  oiémoire  d'un  legs  de  300  florins  qu'elle  fit  à 
cet  établissement  (Voir  le  testament  de  la  princesse 
aux  Doeumenis). 

Vers  la  fin  de  Tannée  i305 ,  la  peste  avait  cessé 
à  Bourg  ;  mais  les  villes  environnantes  en  étaient 
encore  infectées  ;  on  conçoit  cpie  la  construction  de 
l'église  et  du  monastère  fut  ajournée  ou  ralentie  tant 
que  dura  la  contagion.  Toutefois^  dans  les  premiers 
mois  de  i506  ,  les  fondations  étaient  creusées  et 
l'on  avait  commencé  les  travaux  de  maçonnerie  ; 
c'est  ce  que  nous  apprend  indirectement  une  mesure 
de  police  que  nous  trouvons  relatée  dans  les  déli- 
bérations municipales  de  Tépoque  ;  elle  s'applique 
à  certains  industriels  qui  accaparaient  les  denrées 
sur  le  marché ,  pour  les  revendre  ,  à  Brou  ,  aux 
ouvriers  de  madame  la  duchesse  ,  constructorihus 
illmstriêsitnas  dominœ  nosirœ  MatgurUœ  (1). 

Le  VI  août  1S06 ,  l'église  du  prieuré  de  Brou , 
décorée  comme  aux  plus  grands  jours  de  fête,  rece- 
vait dans  son  enceinte  la  veuve  de  Philibert-le*-Beau, 
vêtue  de  deuil  et  accompagnée  d'un  cortège  nom- 
breux de  dames  et  de  seigneurs.  Parmi  ces  derniers 
se  faisaient  remarquer  Guy  de  la  Baume ,  comte  de 

(1)  Item  fuit  loquutum  de  eo  quod  aliqui  emunt  in  foro  publico 
avenus  pro  revendendo,  et  inde  carius  vendunt  constructoribus  illus- 
irissimœ  domine  nostrae  ducissae.  ^-  (Registres  de  Thôtel-de- ville , 
1505.) 

12 
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Hontrevel ,  chevalier  d'honneur  de  la  princesse,  «C 
Laurent  de  Gorrevod ,  gouverneur  de  Bresse.  Un 
clergé  nombreux  garnissait  les  stalles  du  choeur  ;  il 
était  composé  des  prêtres  mcoirporés  de  NotrerDame 
et  des  religieux  Augustins  récemment  arrivés  de 
Lombardie.  Bien  que  la  pluie  tombât  par  torrents , 
la  population  de  Bourg  se  pressait  dans  la  nef.  Le 
père  Raymond  C3iartier,  premier  prieur  des  Augus- 
tins  de  Brou  ,  célébra  la  messe  en  Thonneur  de  la 
Vierge  Marie  et  de  saint  Nicolas  de  Tolentin*  A  l'issue 
du  service  divin ,  le  président  du  conseil  de  Bresse, 
Mercurin  de  Gattinare,  présenta  à  Calixte  Forcrand, 
notaire  et  secrétaire  ducal,  la  bulle  du  pape  Jules  n , 
datée  à  Rome  du  i7  des  kalendes  d'août,  et 
reçue  la  veille  à  Bourg.  {NoiT  Documents).  Ce 
dernier  en  fit  lecture  à  haute  voix  ,  après  quoi , 
Mercurin  de  Gattinare  demanda  publiquement  aux 
prêtres  incorporés  de  Notre  -  Dame  s'ils  avaient 
quelque  représentation  à  faire  sur  les  dispositions 
renfermées  dans  cette  bulle;  ceux-ci  répondirent 
qu'ils  approuvaient  dans  toute  sa  forme  et  teneur 
la  décision  du  Saint-Père  ;  ils  consentai^t  avec 
plaisir  à  céder  aux  religieux  Augustins  la  propriété 
de  l'église  et  du  couvent  ;  ils  étaient ,  en  un  mot , 
disposés  à  seconder  de  tout  leur  pouvoir  les  inten- 
tions et  les  projets  de  la  princesse  ,  ajoutant  que ,  si 
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elle  desirait  s'approprier,  pour  raccomplissement 
de  sa  fondation ,  les  terres  ,  jardins  et  vergers  qui 
dépendaient  du  prieuré ,  ils  lui  en  céderaient  la  pro- 
priété ,  moyennant  une  indemnité  réglée  par  experts. 
Ils  se  réservèrent  seulement  de  transporter  solennel- 
lement à  Bourg  la  statue  de  saint  Pierre  qui,  dès  ce 
moment  y  cessait  d'être  le  patron  spécial  de  Brou. 
Ces  conditions  furent  acceptées  par  Marguerite.  Alors 
Etienne  Ghevillard,  secrétaire  ducal  et  bourgeois 
de  Bourg,  intendant  et  directeur  des  travaux  de 
l'église  et  du  couvent  {magister  et  prœfectus  œdù- 
ficii  de  Brou  et  operarum  quœ  sunt  in  monas-- 
terio  prœdicto) ,  demanda ,  au  nom  des  religieux 
Augustins,  à  Calixte  Forcrand  acte  de  la  publication 
de  la  bulle ,  ainsi  que  du  consentement  et  du  désis- 
tement des  prêtres  incorporés.  Ces  formalités  accom- 
plies, les  religieux  Augustins  entonnèrent  le  TeDeum 
et  se  rendirent  processionnellement  devant  la  porte 
du  couvent ,  où  ils  placèrent  une  croix  de  bois  , 
suivant  Fusage  de  leur  ordre ,  en  signe  de  leur  ac- 
ceptation du  couvent  sous  le  vocable  de  saint  Nicolas 
de  Tolentin.  (Voir,  pour  les  détails  de  ce  qui  précède, 
le  n*  IV,  aux  Documents^  ).  Après  cette  céré- 
monie ,  Marguerite  d'Autriche  s'avança  ,  à  la  tête 
de  son  cortège ,  auprès  des  fondations,  et  posa  elle- 
même  la  première  pierre  du  sanctuaire  ,  in  religio- 
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sari  ipnus  œiificU  leeo  ,  pidelicet  in  imo  saerth 
rii  (1)  ,  quetn  mrgentiê  soliê  primutn  ùuUeai 
jubar^  angulo. 

Dès  ce  moment ,  les  Cravaux  de  Vèf^i&d  et  du 
cooTent  forent  poursuivis  sans  intermptioii.  Le 
document  n^  Y  nous  apprmd  que  y  dans  le 
courant  de  .cette  année  1S06  ,  le  revenu  du 
comte  de  YiUars  ,  qui  faisait  partie  du  douaire  de 
la  princesse ,  était  d^à  affecté  int^rdement  aux 
frais  de  construction  de  l'édifice.  De  plus ,  Mar- 
guerite disposait  d'une  somme  de  six  cents  florins 
pour  la  subsistance  et  Tratretien  des  religieux 
Augustins  : 

(1)  Anno,  ab  incaniato  Jesu-Chmto  crucifixo ,  sexto  et  quing^B- 
tesimo  supra  millcsimum ,  quinto  kalendas  septembris,  iUostrissimt 
ac  prcstantissima  domina ,  domina  Hargarita  de  Àustria,  Borguidic 
princeps,  splendidissimi  Philiberti  pulchri  ejusque  nominis  secundi, 
Sabaudis  ducis  et  Pedemontii  relicta ,  patrianmi  Breyssis  domina , 
ainue  coogregationis  eremitarom  diri  presulis  Augustini,  observant!» 
de  Lombardia  nimcupate,  devotissima  et  hnjus  cœnobii  insUtutrix 
largissima  et  erectrix  magnificentissima,  pnmum  posuit  ipsius  lapi- 
dera super  qucm  tota  dehinc  structura  plantata  surrexit,  nullo  per- 
territa  imbrtum  horrore,  nec  aspera,  que  tune  vebemens  erat, 
temporis  intempérie  dejccta,  celebratis  prius  sacris,  longa  procerum 
turma,  nympharumque  numerosa  série  decorata,  in  honorera  interae- 
nts  Dei  genitrieis  Maris  nec  non  divi  miraculorum  magnitudine 
coniscantis  Nicolai  Tolentinatis ,  cui  addicta  plurimum  specialius 
sacram  sacravit  edem,  in  religiosori  ipsius  «dificii  loco,  in  imo 
ridelieet  sacrarii,  quem  surgentis  solis  primum  indicat  jubar,- angulo. 
—  (Extrait  d'un  document  inédit,  provenant  des  Augustins  de  Brou, 
intitulé  :  Liber  Recordatianum.  —  Archives  de  l'Ain. 
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a  Pour  lediffice  de  Brou ,  le  revenu  de  Yillars 
quatre  mille  florins  pour  an; 

a  Pour  Fentretenement  des  religieui3S  du  dict 
Brou,  six  cents  florins  j^ur  an.  » 

A  voir  le  nombre  des  églises  ogivales  j  leur 
masse  imposante  et  grandiose ,  les  admirables  com- 
binaisons et  rélégance  des  formes,  b  profusion , 
la  grâce  et  la  perfection  de  leurs  détails  j  il  faut 
nécessairement  admettre  que  Tart  architectural 
comptait  dans  la  dernière  période  du  moyen  âge 
de  nombreux  adeptes  ,  et  que  les  procédés  et  les 
moyens  d'exécution  étaient  plus  abondants  et  d'un 
emploi  plus  facile  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours.  A 
la  vérité,  l-art  était  alors  descendu  presque  au 
rang  de  métier  ;  le  peintre ,  le  tailleur  d'images  et 
le  verrier  appartenaient ,  comme  le  boucher  ,  le 
tisserand  ou  le  barbier,  à  une  ccmfrérie  ou  corpo- 
ration ;  Tartiste  ou  l'ouvrier  (c'était  tout  un  alors) 
se  contentait  d'enfanter  des  merveilles  et  dispa* 
raissait  presque  toujours  inconnu  dans  la  foule. 

Dans  toutes  les  villes  de  quelque  importance 
existait  une  conmiunauté  ou  confrérie  des  trois 
métiers  réunis ,  peintres ,  tailleurs  d'images  et  ver- 
riers, dont  samt  Luc  était  le  patron.  A  Paris  seule- 
ment ,  chaque  métier  formait  une  corporation  à 
part.  Tous  les  ans ,  le  18  octobre  ,  jour  de  leur 
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fête  patronale  ,  maîtres  et  compagnons  se  réunis* 
salent  pour  élire  deux  prud'hommes  dont  les  fonc* 
tions  annuelles  consistaient  à  fiedre  observer  les 
statuts  de  la  corporation  et  à  maintenir  parmi  ses 
membres  Tordre,  la  régularité  et  la  discipline. 

Vers  la  fin  du  XV*^  siècle ,  Charles  VIII ,  durant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Lyon ,  confirma  les  statuts  de 
la  confrérie  des  peintres,  tailleurs  d'images  et  ver- 
riers de  cette  ville.  L'ordonnance  qu'U  rendit  à  ce 
sujet ,  et  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails 
qui  vont  suivre  (1),  est  à  la  fois  curieuse  et  ins* 
tructive  ,  en  ce  qu'elle  nous  apprend  les  procédés 
de  l'art  à  cette  époque  et  l'organisation  de  ces  dor- 
porations  que  les  résultats  de  notre  individualisme 
professionnel  rendent  de  jour  en  jour  plus  regret- 
tables. 

Nul  ne  pouvait  être  reçu  maître  ou  compagnon 
sans  avoir  préalablement  exécuté  et  soumis  à  l'exa- 
men de  deux  maîtres  jurés  ,  nommés  à  cet  effet  par 
les  prud'hommes  ,  un  travail  d'épreuve  connu  sous 
le  nt)m  de  chefd^ceuvre. 

L'aspirant  à  la  maîtrise  de  painctrerie  ,  comme 
on  disait  alors ,  devait  exécuter  sur  une  toile  ou 
sur  un  panneau  de  bois ,  de  deux  pieds  et  demi  de 
haut  sur  deux  de  large,  un  sujet  donné  par  les 

(1)  Ordonnancei  deê  roU  de  France  de  la  3«  race. 
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maîtres  jurés.  Le  chef-d'œuvre  ne  pouvait  être  fait 
ailleurs  que  dans  la  maison  de  Tun  de  ces  maitres. 
n  n'était  pas  permis  à  l'aspirant ,  avant  de  l'avoir 
terminé ,  de  travailler  pour  qui  que  ce  f  àt  et  hors 
de  l'atdier  du  maître  à  la  surveillance  duquel  il 
était  confié.  Quand  le  travail  était  achevé ,  il  était 
soumis  à  l'examen  de  plusieurs  maîtres  juré!» ,  les- 
quels adressaient  aux  prud'honmies  un  rapport  mo- 
tivé. Si  leur  jugement  était  favorable  à  l'aspirant  y. 
celui-ci  recevait  le  titre  de  maître ,  après  toutefois^^^ 
qu'il  avait  donné  à  dîner  aux  jurés.  «  Sera  ténia 
ce  ledU  cofnpaiynofij  son  AU  chief-d'euvre  receu^ 
«  donner  ung  disner  atisdiz  tnaistreê  painctree 
«  jurez  j  et  lors  sera  receu  pour  nuUstre.  !>• 

Pour  être  reçu  maître  tailleur  d'images ,  ii  fallait 
aussi  faire  à  ses  frais  un  chef-d'œuvre  dans  la 
maison  d'un  maître  juré  auquel  il  était  rigoureuse- 
ment interdit  de  faire  à  l'aspirant  aucune  observa* 
tion  sur  son  travail  et  de  l'aider  en  quoi  que  ce 
soit ,  sous  peine  de  payer  cent  sols  d'amende  ,  à 
appliquer  «  la  moitié  à  Monseigneur  le  cardinal 
a  et  à  son  aumosne  y  et  lautre  moitié  à  la 
(c  dicte  confrairie  de  monseigneur  saint  Luc.   » 

<c  Et  fera  icelluy  coinpaignon  l'un  des  chefz- 
d'euvre  qui  s'ensuyvent  et  celluy  que  lesdictz 
maistres  luy  ordonneront  ^  c'est  assavoir  ; 
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c(  Un  Jhesus-Cri^  de  pierre  kmt  nuz,  moBstarant 
ses  playes,  un  petîl  linge  devant  luy  j  ayaiM  tes  playes 
aux  mains,  coosté  et  aux  piedz ,  avee  une  ccwionne 
d'espine  sur  son  chef  ^  boMie  contenance  et  piteuse, 
comme  il  appartient  à  la  dide  ymage ,  laquelle 
ymage  sera  de  cinq  piedz  et  demy  de  hanlt  et  de 
bonne  mesure  s^n  ta  haulteur,  et  tout  après  le 
naturel  ;  ou  une  yma^  de  Nostre-Done  teoumtson 
enffont  en  ses  bras,  de  haulteur  que  dessus ,  bonne 
contenance,  ung  maintien  bien  acooustré,  bon  drap, 
bonne  pinseure  ,  et  tout  après^le  naturel  ;  Mr  autres 
ymages  simples  de  semblable  haoKenr  ,  c(»Bme 
saincte  Marguerite ,  saincte  Barbe  et  saincte  Cathe- 
rine ;  outre  une  ystoire  de  deux  piedz  et  demy  de 
haulteur  et  trois  piedz  de  large  y  à  huit  personnages 
bien  taillez  à  taille  ronde  ,  et  sera  la  dicte  ystoire 
une  prinse  de  Jhesus-Crist ,  ou  ung  portement  de 
croix ,  ou  ung  bêtement  quant  fut  chez  Gaypbe ,  ou 
quelque  autre  ystoire  de  la  Passion ,  ou  quant  Utoit 
baptisé  au  fleuve  du  Jourdain  par  saint  Jehan-Bsqp- 
tiste  y  rempliz  d'anges  tenans  ses  habitz ,  et  le  tout 
bonne  contenance  et  piteuse  ,  et  tout  fait  comme 
dessus  ;  ou  une  nativité  dudit  Jhesu&-Grist,  donnée 
comme  dessus  ; 

«  Item  ,  un  autre  chef-d'euvre ,  un  saînt  Croorge 
à  cheval,  cinq  pieds  et  demy  de  hault^,  fent  luy  que 
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son  cheval  9  unefiUe  sur  img  rochier  près  de  luy, 
uDg  serpent  près  de  la  dicte  fill6 ,  faisant  conte- 
nance de  la  vouUoir  englutir  et  gaster;  l'ymaige 
du  dict  saint  George  faisant  aussi  bonne  contenance 
et  manyère  de  destruire  le  dit  serpent  ou  de  la  lance 
ou  d'espée,  et  le  tout  fait  conune  dessus  est  dit.  » 

Pareils  règlements  et  dispositions  s'appliquaient 
aa  compagnon  verrier  aspirant  à  la  maîtrise  : 

c(  Le  compagnon  verrier  qui  fera  son  chef  d'eu- 
vre  sera  tenu  de  faire  deux  panneaulx  de  voirre  ^ 
contenans  chacun  huit  piedz  en  quemire  ,  et  de- 
dans Vung  des  dicts  paxmeaulx  sera  tenu  de  faire 
ung  mont  de  Calvaire  fait  de  paincture  et  joincture, 
et  Taultre  ung  irespassement  de  nostre  Dame  ^  de 
paincture ,  et  painct  et  recuyt  comme  U  appartient , 
ou  autres  ystoires  telles  que  les  maistres  j^rez.  du 
dict  mestier  de  verrerie  ordonneront,  et  sera  tenu  le 
dict  Gompaignon  de  fsdre  le  dict  chef  d'œuvre  chez 
ung  des  dicts  maistres.  » 

Les  tailleurs  d^images  et  les  verriers  étaient  sou- 
mis aux  mêmes  conditions  de  travail  et  d'examen 
que  les  peintres  ;  et  quand  leur  chef-d'œuvre  obte- 
nait le  suffrage  de  leurs  juges  ,  ils  étaient  promus  à 
la  maîtrise ,  toujoiu^  après  s'être  acquittés  de  l'obli- 
gation de  donner  à  disnerausdisr  maistres  jurez^ 
hien  et  honnêtement. 
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Cette  agrégation  d'artistes  lyonnais ,  placée  dans 
le  voisinage  de  la  Bresse ,  a  nécessairement  conconru 
aux  travaux  exécutés  à  Brou.  On  trouvait  à  cette 
époque ,  dans  tous  les  centres  de  population  ,  des 
maîtres  ouvriers  qui  se  transportaient  avec  leurs 
compagnons  sur  le  lieu  des  constructions  ,  et  pre- 
naient à  tâche  ou  à  prix  fait  une  portion  des  travaux 
qui  relevaient  de  l'industrie  ou  de  Tart  auquel  ils 
appartenaient.  Notre  conjecture  s'appuie  sur  un  fait 
relaté  dans  un  registre  de  la  municipalité  de  Boui^ , 
où  nous  lisons  que  le  6  mai  de  Tannée  1509 ,  sur 
Tordre  de  Laurent  de  Gorrevod,  gouverneur  de 
Bresse ,  les  syndics  convoquèrent  précipitamment 
le  conseil  pour  l'informer  que  la  voûte  de  Téglise 
Notre-Dame  était  sur  le  point  de  s'écrouler.  On  avait 
voulu  utiliser  les  murs  de  l'ancienne  église  ;  trop 
faibles  pour  une  si  lourde  charge  ^  les  vieux  piliers 
qui  la  supportaient  s'affaissaient  visiblement.  Deux 
maîtres  ouvriers ,  maître  Henriet  et  maître  Lambert, 
arrivaient  de  Lyon  pour  travailler  à  Brou  ;  le  con- 
seil les  chargea  de  visiter  les  lieux  (1)  ;  ils  s'ac- 

(1)  Magnificus  Laurcntius  de  Gorrerodo ,  baro  Montanesii,  domi- 
nus  de  Challes,  guberaator  et  baillivus  Breyssiœ ,  precepit  facere 
conTocationem  predictam  pro  ecclcsia  beaUe  Marin  Burgi,  quft,  nisi 
Deus  avertat,  videtur  miaari  ruinam ,  eo  quod  fuit  domificaium  in 
ipsa  ecclesia  super  mœniis  seu  mûris  veteribus,  taliter  quod  pile  an- 
tique sunt  curve Et  fuit  processom  per  opimones  dictomm 
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quittèrent  de  la  commission  et  exposèrent  que  le 
mal  était  sans  remède  et  qu'il  fallait  démolir  la 
grande  voûte. 

L'ordonnance  de  laquelle  nous  extrayons  les 
détails  qui  précèdent ,  mentionne  les  noms  des 
maîtres  peintres ,  tailleurs  d'images  et  verriers  alors 
établis  à  Lyon  (1).  A  leur  tête  figure  Jehan  de  Paris 
ou  Perréal  qui ,  devenu  plus  tard  peintre  et  valet 
de  chambre  de  Louis  XII^  exécuta  plusieurs  travaux 
de  peinture  pour  Marguerite  d'Autriche  et  notam- 
ment les  portraits  de  Marguerite  de  Bourbon  et  de 
Philibert-le-Beau. 

On  a  voulu  récemment  attribuer  à  cet  artiste 
l'honneur  d'avoir  fourni  le  dessin  et  les  plans  de 
l'église  de  Brou.  Plusieurs  pièces  trouvées  dans 
les  archives  du  département  du  Nord  ont  donné  lieu 
à  cette  conjecture.  Il  résulte  de  ces  pièces  que,  dès 

astantium,  interquos  Nicolaus  Bonus  Badelli  dixit  quod  duo  magistri 
qui  venerunt  ad  hanc  villam  a  Lugduno  pro  quoddam  opère  quod 
iatendit lacère  iilustrissima  domina  nostra  Margarita  apud  Brou,  ma- 
gister  Henrietus  de  Lugduno  et  magister  Lambertus  de  Chamberiaco, 

mandentur  ad  visitandum  opus —  (Registres  de  rhôtel-de-ville  de 

Bourg,  1509.) 

(1)  Voici  les  noms  et  surnoms  de  ces  artistes  lyonnais,  teb  qu'ils 
se  trouvent  rapportés  dans  l'ordonnance  de  Charles  VIII  :  Jehan  de 
Paris,  Jehan  Prévost,  Jehan  Blic,  Pierre  de  la  Paix,  Dominicque  du 
Jardin,  Philippot  Besson,  Pierre  Boute,  François  Rochefort,  Jehan 
de  Saint-Priefz,  Nicolas  le  Clerc,  Guillaume  Bayottc,  Claude  Guynet, 
Jacques  de  la  Forest,  maistre  Gauthier  et  Gouvyn  Navarre. 
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Tannée  1506,  Jean  Perréai  avait  élé  agréé  par  Mar- 
guerite d'Autriche  en  qualité  d'aidiitecie  des  édSfiœs 
projetés  à  Brou  ;  il  parait  mteie  vraisemUaUe  que, 
sous  sa  direction ,  fureni  exécutés  et  achevés,  dans 
Te^Kiee  de  cinq  années ,  les  bàtinieBis  cJanstranL. 
Mais  Jean  Pérréal,  attaché  an  service  da  loi  Louis 
XII,  forcé  de  TaecoaBpagner  dans  ses  expédUioiis, 
ne  pouvait  donner  qn'ime  faiUe  portion  de  sqb 
temps  à  la  construction  et  à  la  surveillance  des 
travaux  de  l'église.  Noos  avons  dit  qndfe  soibci- 
tude  apportait  la  princesse  à  leur  prompte  exécutiott. 
On  conçoit  aisément  qu'elle  ne  put  s'aceonunoder 
longtemps  des  lenteurs  et  des  absences  de  Perréal, 
qui  employa  cinq  années  à  faire  les  plans  de  l'ég^ 
et  les  modèles  des  statues.  D  nous  appread  Ini-aièBse 
qu'après  en  avoir  fadt ,  dans  le  courant  de  Vannée 
1 54 1 ,  l'envoi  à  Marguerite  d'Autriche^  il  perdit  com- 
plètement la  confiance  et  la  faveur  de  cette  princesse, 
qui  poussa  la  rigueur  à  son  endroit  jusques  à  laisser 
ses  lettres  et  ses  suppliques  sans  réponse.  Il  demeure 
également  prouvé  qu'il  fut  remplacé  en  octobre  1813 
par  un  architecte  flamand,  dont  le  premier  soin,  en 
arrivant  sur  les  lieux,  fut  de  changer  toutes  les  dis- 
positions arrêtées  jusqu'alors,  de  choisir  pour  l'église 
un  emplacement  autre  que  celui  qui  avait  été  anté- 
rieurement proposé,  de  substituer  ses  inspirations, 
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fies  plans  et  modèles  à  ceux  de  Perréal  et  des  autres 
maîtres.  Gdla  résulte  exjj^icUement  des  détails  mêmes 
qui  se  rencontrât  daus  les  lettres  de  Perréal,  sur  la 
composition  et  la  forme  des  modèles  qu'il  avait  en- 
voyés à  la  princesse ,  détails  qui  cuvent  que  cet 
artiste  a^^iartenait  à  une  école  autre  que  celle  qui  a 
réalisé  l'œuvre  de  Brou.  En  résumé,  pour  arriver  à 
la  connaissance  exacte  d'un  fait,  c'est  sur  l'ensemble 
des  documents  qui  s'y  rattachent  qu'il  faut  asseoir 
son  jugement,  et  non  sur  des  pièces  isolées  qui  ne 
peuvent  offrir  qu'une  certitude  relative.  Quand  il 
s'agît  d'un  monument,  il  faut  le  considérer  avec  les 
yeux  d'un  artiste,  discerner  l'art  exotique  de  Fart 
indigène,  apprécier  les  diverses  manifestations  que 
l'art  a  revêtues  selon  les  époques  et  les  nationalités  ; 
en  un  mot ,  il  faut  savoir  à  f  œuvre  reconnaUrê 
r ouvrier.  Nous  avons  démontré,  dans  le  chapitre 
qui  précède ,  la  parenté  de  l'église  de  Brou  avec  les 
monuments  de  la  Belgique  ;  nous  allons  bientôt  dé- 
montrer, à  l'aide  de  documents  incontestables  et 
surabondants,  que  c'est  bien  en  effet  à  un  architecte 
belge,  à  Louis  Van  Boghen,  qu'appartient,  dans  son 
ensemble  comme  dans  ses  détails,  l'église  de  Brou. 
Une  chose  bien  digne  de  remarque  ,  c'est  qu'au 
XVr  siècle  ,  époque  à  laquelle  deux  églises  consi- 
dérables  s'élevèrent  simultanément  à  Bourg,  les 
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maîtres  ouvriers  de  cette  ville  suffirent  presc[ue  à 
raccomplissement  de  ces  travaux  ;  quelques  parties 
spéciales  seulement  nécessitèrent  l'intervention  d'ou- 
vriers ou  d'artistes  étrangers.  Ce  fait  ressort  évi- 
demment ,  soit  des  documents  que  nous  avons  sous 
les  yeux ,  soit  de  la  lecture  des  registres  municipaux 
de  la  ville ,  dans  lesquels  on  trouve  que  la  plupart 
des  industries  et  arts  de  l'époque  avaient  leurs  re- 
présentants dans  cette  ville.  Déjà  nous  avons  vu 
que  les  premiers  travaux  de  l'église  et  du  couvent 
de  Brou  avaient  été  donnés  en  tâche  à  cinq  maîtres 
maçons  ,  bourgeois  de  Bourg  ;  la  suite  de  notre 
récit  confirmera  bientôt  les  observations  qui  pré- 
cèdent. 

A  Brou ,  tous  les  matériaux  étaient  fournis  par 
la  princesse.  Propriétaire  des  deux  carrières  alors 
exploitées  à  Ramasse,  elle  se  réserva  ,  pendant  toute 
la  durée  de  la  construction  ,  l'emploi  exclusif  de 
cette  pierre  blanche  ,  d'un  grain  si  fin ,  qui  donne 
à  l'intérieur  de  l'église  un  aspect  de  jeunesse  et  de 
fraîcheur  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui.  L'ex- 
traction même  de  la  pierre  était  donnée  en  tâche  à 
des  entrepreneurs  (Voir  Documents  ,  n*  EX). 
Le  bois ,  la  pierre ,  la  brique ,  le  verre  étaient  fa- 
çonnés dans  des  ateliers  distribués  autour  de  l'édifice. 
Une  carrière  d'albâtre  ,  exploitée  à  Poligny  (Jura), 
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une  autre  de  marbre  noir ,  à  Vaugrigneuse ,  lieu 
situé  dans  la  partie  nord-est  du  Revermont ,  ont 
fourni  la  matière  principale  des  sculptures  ,  des 
mausolées  ,  du  contre-retable  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  et  de  ces  mille  et  une  figurines  qui  peuplent 
rintérieur  du  chœur;  et ,  suivant  un  ancien  manus- 
crit que  nous  avons  sous  les  yeux,  un  artiste, 
nommé  François  de  Canarin  ,  exécutait  cet  incom- 
parable pavé  du  chœur  et  des  chapelles ,  composé 
de  carreaux  peints  et  recouverts  d'un  vernis  vitreux, 
représentant  les  figures  de  Marguerite ,  de  Philibert, 
de  Marguerite  de  Bourbon  ,  des  rois  et  des  princes 
les  plus  dignes  de  mémoire  ;  ouvrage  merveilleux 
que  le  bon  Paradin  ne  pouvait  se  lasser  d'admi- 
rer (1).  Trois  documents  précieux,  intégralement 

(1)  ((  Quant  au  pavement,  mesmcs  celui  qui  est  tant  au  chœur 
qa*en  la  chapelle  exquise  de  ma  dicte  dame  Marguerite  d'Auslriehe, 
e*est  bien  la  chose  autant  plaisante  et  délicieuse  à  voir  qu'il  est  pos- 
sible de  trouver,  pour  cstre  le  tout  de  joyeuse  et  singulière  plomberie, 
entremeslé  d'imagerie  fort  diverse  représentant,  en  plusieurs  médailles 
et  faces,  les  pourtraits  de  plusieurs  personnages  anticques,  et  avec 
iceux  se  voyent  les  figures  et  faces  au  naturel  du  beau  duc  Philibert 
et  de  ces  deux  excellentes  Marguerites,  mère  et  femme,  comprises 
chascune  en  img  petit  carreau  d'environ  trois  doigtz  de  carreure,  por- 
tant chacune  figure,  tant  anticqueque  moderne,  son  tiltrc  etescriteau 
de  très-belle  lettre  latine  versale,  bien  apparente  et  lisable,  dont 
plait  et  rid  ce  pavé  si  fort  aux  regardans  que  Ion  a  quasi  regret  de 
marcher  dessus.  Je  me  souviens  que,  y  estant,  y  avoit  un  gentil- 
homme qui,  faisant  conscience  de  marcher  sur  ce  pavé,  cracha  au 
visage  d'un  gros  villain  pastissier  ayant  le  nez  tout  fleury  de  gros 
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reproduite  dans  nos  pièces  justificatives  ,  nous  pré- 
sentent l'état  des  ouvrages  exécutés  depuis  15Î3, 
époque  de  l'ouverture  des  travaux  de  l'église,  jus- 
qu'en 1532.  Nous  nous  bornerons  à  une  courte  ana- 
lyse de  oes  pièces  auxquelles  nous  renvoyons  le  lec- 
teur. 

Le  n"  XIÎ  nous  apprend  que  le  2  septembre  1521 , 
M.  de  Mamix  ,  seigneur  de  Thoulousé,  trésorier  de 
Marguerite  d'Autriche,  fut  mandé  à  Brou  par  la  prin- 
cesse, pour  faire,  de  concert  avec  les  membres  de  son 
conseil,  la  visite  des  travaux  qui  avaient  été  exécutés 
jusqu'à  cette  époque.  Voici  ce  qui  fut  constaté  :  le 
squelette  ou  le  canevas  de  l'église  entière  était  sur  le 
point  d'être  achevé  ;  déjà  les  voûtes  des  deux  cha- 
pelles collatérales  du  chœur  étaient  terminées  ;  celles 
du  chœur  et  de  la  chapelle  de  l'abbé  étaient  considé- 
rabl^nent  avancées.  Les  tailleurs  de  {âerres  travail- 
laient aux  clés  des  voûtes  de  la  chapelle  de  Gorre- 
vod  :  le  clocher  avait  atteint  vingt-cinq  pieds  en 
hauteur.  La  tuile  et  le  bois  de  charpente  pour  la 
toiture  de  l'église  étaient  prêts.  Enfin ,  Vcsuvre  y 
écrivait  frère  Loys  de  Gleyrens  à  Marguerite  d'Au- 
triche, esi  à  présent  au  meilleur  eetat  et  appa^ 

boutons  taincts  en  escarlate ,  disant  qu'il  n'y  avoit  lieu  en  toute 
l'esglisc  plus  sale  pour  cracher  que  cestuy-là.  »  —  (Paraoi.n, 
Chronique  de  Savoy e.) 
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rance  pour  en   voir  la  fin  en  peu  de  temps. 
Le  30  juillet  de  Tannée  suivante  ,  les  religieux 
de  Brou  sont  autorisés  à  faire  la  meUaiion  ,  rela^ 
tion  et  aUeêiaUon  de   tous  les  travaux  exécutés 
depuis  l'origine  de  la  construction  de  l'église.  Ils 
font  dresser,  par  le  ministère  d'un  notaire ,  acte 
authentique  de  cette  opération;  nous  recomman- 
dons spécialement  au  lecteur  l'examen  de  ce  docu- 
ment important ,  reproduit  parmi  nos  pièces  justi- 
ficatives. Outre  les  détails  intéressants  qu'il  ren- 
ferme ,  il  proclame  et  met  à  l'abri  de  toute  discus- 
sion le  nom  et  la  personne  de  l'architecte  de  Brou , 
vAisTRE  Lots  Yan-Boghen  ,  en  même  temps  qu'il 
offre  rénumération  de  tous  les  travaux  exécutés 
sous  la  direction  de  cet  artiste.  Bientôt  se  présentera 
pour  nous  l'occasion  de  démontrer,  à  l'aide  d'une 
série  de  documents  imprimés  et   manuscrits   de 
l'époque ,  la  fausseté  de  la  tradition  qui  a  dérobé 
pendant  si  long-temps  à  cet  architecte  l'honneur 
d'avoir  conçu  et  dirigé  l'œuvre  de  Brou.  Les  termes 
de  l'acte  de  visite  des  religieux  Augustins  ne  sau- 
raient être  ni  plus  clairs  ni  plus  explicites. 

Nous  apprenons,  en  effet ,  dès  le  préambule ,  que 
c'est  Marguerite  d'Autriche  elle-même  qui  a  conféré 
à  maître  Loys  Yan-Boghen  la  charge  de  la  fabri- 
que de  Véylise  et  du  couvent  de  Brou. 

13 
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Après  quoi  OD  constate  que  il  (nudtre  Loys)  a  jeté 
les  fondatHHis  de  toate  Yé^ksej  dadodier,  du  grand 
portail ,  qoe  c'est  Im  qui  a  feât  bAtîr  le  diœiir^  les 
du^Des,  les  oratoires ,  le  tnmsqit  oa  croisée  a¥î6c 
ses  deux  portails.  Par  ses  soins  et  sons  sa  directîm, 
ODt  été  construites  les  ogives  de  la  croisée  et  de  la 
nef  9  et  le  clocher  élevé  jusqu'à  la  hauteur  du  fidtqge. 
Vient  ensuite  le  détail  de  toos  les  ouvrages  A'ywM- 
yerie  y  qui ,  d^à  en  1S23 ,  avaient  été  aooomplis  : 
les  sculptures,  le  retable  de  lachaqpdledelaVieige, 
une  multitude  de  statues  destinées  à  figurer  tant  à 
rintârieur  qu'à  l'extérienr  de  l'édifice  ;  le  mois 
d*aoùt  allait  commencer^  et,  avant  son  départ ,  c'est- 
à-dire  avant  l'hiver^  le  iieê  maisbre  Lojfs  a  etpé* 
ranee  que  sera  couvert  le  eueur  entiéretneni  ei 
poeé  la  eharpenêerie  de  la  eroieée  aueêy  enHiè- 
rement. 

Si  nous  pouvons  établir  (ce  qu'il  nous  seia  facile 
de  foire)  que  tous  les  travaux  de  l'église,  à  part 
qudques  détails ,  ont  été  terminés  ea  1532  et  que 
maître  Loys  a  conservé  ses  fonctions  d'architecte 
jusques  et  au-ddà  de  ce  terme ,  ne  nous  sera-t-il 
pas  permis  d'affirmer  qu'à  lui  seul  revint  l'honneur 
de  l'œuvre  de  Brou  ? 

Or,  nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  par  les  exé- 
cuteurs testamentaires  de  Marguerite  d'Autriche,sous 


HISTOIRE.  195 

la  date  du  30  décembre  1 530,  aux  rdigieux  de  Brou, 
les  détails  qui  suivent,  et  que  uous  extrayons  tex- 
tueUement  de  ce  documait  qui  figure  dans  nos  pièces 
justificatives  : 

«  Messieurs  , 

«  Nous  avons  veu  ce  que  vostre  frère  Loys  de 
'i  Gleyrens  avoit  amplement  escript  au  seigneur  de 
«<  Thoulousé',  touchant  lestât  de  lesglise  de  Brouz 
«  et  le  mémoii:^  sur  ce  a  luy  envoyé  pour  le  nofus 
«  owunumquer,  et  trouv(ms  la  ckose  en  assez  bon 
«  train  dont  fusmes  joyeulx ,  et  que  maistre  Lots 

«  LE  MÀÇm  SOIT  PREST  À  RENDRE  LÀ  DICTE  ESGLISE 
«    PARFAITE.    » 

Antoine  du  Saix,  commandeur  de  Tordre  de  St- 
Antoine  de  Bourg  et  aumônier  du  duc  Charles  de 
Savoie ,  auteur  bressan  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  XYI^  siècle  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
rares  et  recherchés  aujourd'hui  par  les  bibliophiles , 
au  uombre  desquek  se  trouve  un  petit  poème  qui  a 
pour  titre  .'  le  Blason  de  Brou  ,  temple  nouvelle: 
ment  édifié  au  pays  de  Bresse  ,  par  trèsdllustre^ 
irès^excellente  et  vertueuse  princesse  dame  Mar^ 
guérite  d'Autriche  y  etc. .  etc.  Le  seul  exemplaire 
connu  de  cet  ouvrage  y  imprimé  à  Lyon  en  1533  , 
fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Gigongne  , 
membre  de  la  Société  des  bibliophiles  français  de 
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Paris ,  qui  a  eu  l'extrême  obligeance  de  nous  le 
communiquer.  Le  Blason  de  Brou  a  été  composé 
à  la  louange  de  notre  monument  et  surtout  à  celle 
de  maître  Loys  Yan-Boghen  le  Flamand ,  que  l'au- 
teur place  sans  hésitation  au-dessus  des  plus  fameux 
architectes  de  l'antiquité  et  dont  y  presque  à  chaque 
vers  ;  il  vante  Vordonnance  ,  les  lignes  et  les 
pourtraicls.  Antoine  du  Saix  a  vu  construire  et 
achever  le  monument  de  Brou  ;  il  parait  qu^il  entre- 
tenait des  relations  d'amitié  avec  maître  Loys  , 
Tarchitecte  ,  car  il  ne  laisse  jamais  passer  l'occasion 
déparier  de  cet  artiste  auquel  il  prodigue  des  éloges 
exagérés.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  fut  Antoine 
du  Saix  qui  prononça  l'oraison  funèbre  de  Mar- 
guerite d'Autriche  à  Brou ,  lors  de  la  translation  , 
en  4532,  des  restes  mortels  de  cette  princesse  dans 
le  mausolée  qui  lui  était  préparé  ;  déjà,  dans  cette 
œuvre  oratoire ,  du  Saix  avait  inséré  ,  à  la  louange 
de  maître  Loys,  une  phrase  significative  qu'on 
nous  permettra  de  citer,  et  dans  laquelle  il  qualifie 
maître  Loys  de  mathématicien  et  d'architecte  incom- 
parable : 

ce  Hactenus  tniraculorum  orbis  palmatn  prœ- 
ripuit  Ariemisiœ  Mausoleum  ;  at ,  velut  de 
medio  sublatutn  ipsutn  pessumdabii  MargarUœ 
Philibertœum  j  si  id  genus  vocàbuli  nobis  ana- 
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logia  concédât ,  pilsstantissimoque  illi  GEOMEiRiS, 

NEC  INFERIORI  ARGHITECTO   LuDOVlGO  ,  fuerit  flOfl  in- 

jùcundum  (1). 

Nous  trouvons,  dans  te  Blason  de  Brou^  la  con- 
finnation  manifeste  et  absolue  des  faits  œntenus 
dans  les  documents  authentiques  et  inédits  que  nous 
avons  retrouvés  dans  les  Archives  deFAin.  Le  lecteur 
en  jugera  par  les  citations  qui  vont  suivre.  Du  Saix, 
après  avoir  passé  en  revue  tous  les  monuments  de 
l'Egypte ,  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  et  cité  l'un 
après  l'autre  les  architectes  célèbres  qui  les  ont 
élevés  ,  dit  sans  hésiter  que 

Sur  tous  ceulx  Loys  maistre  sera  ! 

Par  ce  moyen  me  puis  arraisonner 

Et  justement  ce  temple  blasonner, 

En  lui  donnant  couleur  si  glorieuse 

Que  c'est  ça  bas  l'œuvre  victorieuse  ; 

Car  oncq  en  lieu  parler  de  telle  ouys , 

Qui  est  l'ouvrier?  le  grand  maistre  Loys  ! 

Auprès  duquel  seroit  vieille  et  flestrie 

L'Architecture  et  la  géométrie 

Du  vieil  Nicon  ,  père  de  Galien. 

Dicéarchus  ,  homme  sicilien  , 

Qui  Pellion  dit  plus  haute  montaigne  , 

(1)  Oratio  fimebrU  in  eo^quiU  illtutrûsimœ  prineipU  Margariiœ 
Àustriœ,  Broaci  iepuUœ,  hairita  ab  AnUmio  Saxuno,  tertio  iéuê  Junii, 

1532.    (GlLBERTUS  COGNATUS). 
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Seroît  reseoree  el  Loys  b  dHtftugne. 

Vitravius  ,  k  maistoe  duorpenUer, 

!f  eost  a  cestny  dminé  esduurpe  entier, 

Nj  attooche ,  mais  perdu  conteoanee  , 

Et  d'uhg  Flamehg  eust  suitt  l'obiwiiiuiice. 

Arduinedes ,  le  syracusîeii , 

Pansanias  ,  le  grée  eésarien, 

Qail  ont  Tainen  en  la  géegn&e  y 

Et  des  qnels  tant  Greee  se  glorifie  » 

Eussent  hoibz  ses  ugnes  et  podeteaictz. 

Après  avoir  proclamé  rarchitecte  de  Brou ,  du 
Saix  nous  donne  le  détail  des  travaux  merveilleux 
que  renferme  relise  et  qui  sont  le  produit  de  son 
génie  : 

Ou  a-t-on  veu  chose  tant  inventive 
Et  mieolz  réduicte  au  poinct  en  perspective , 
Plos  achevée  et  compassée  en  croix? 
C'est  en  nul  lieu,  ainsi  que  je  le  croys. 
Ung  si  beau  cueur  de  merveilleux  espaee , 
Qui  en  pourpris  tout  aultre  excède  et  passe  , 
Enluminé  de  verres  cristalins, 
Tous  enrichiz  d'ouvraiges  dédalins , 
Resplendissants  de  belles  effigies 
Et  contenant  les  généalogies  : 
Pftmièrement  du  tronc  impérial , 
Du  lys  firançoys  et  vrai  sceptre  royal  , 
De  la  Thoyson ,  la  quelle  a  pris  sa  voye 
Souventesffoys  à  la  croix  de  Savoye  , 
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Des  aidires  rpys  et  princes  alliée  , 
Quand  estrangiers  mariage  a  liez. 
Sortant  de  là ,  doulcement  vous  appelle 
L'incomparable  et  exquise  chapelle  , 
Le  sanctuaire  i  contemplation  , 
Le  cas  bien  net  h  jubilation  , 
Le  cabinet  et  dévot  oratoire , 
Le  tabernacle  et  secret  répertoire , 
Où  il  se  fault  coyemênt  retirer  , 
Quand  par  esprit  Dieu  nous  veult  attirer. 
Contre  le  temps  qui  tout  use  et  termine  , 
Toute  la  pierre  il  clava  dor  de  mine. 

A  l'époque  où  vivait  Antoine  du  Saix ,  c'est-à- 
dire  dans  la  première  moitié  du  XVP  siècle ,  la 
langue  française  était  encore  dans  son  enfance  ;  le 
mauvais  goût  avait  introduit  dans  la  poésie  remploi 
des  jeux  de  mots  ,  des  pointes  ,  des  calembourgs. 
Gomme  les  auteurs  de  son  temps  ,  du  Saix  se  four- 
voya dans  cette  mauvaise  voie.  En  revanche  ,  il 
savait  el  écrivait  purement  le  latin  ;  il  composa,  en 
1530,  une  petite  pièce  latine ,  destinée  à  être  gravée 
sur  une  table  de  cuivre  et  placée  dans  la  chapelle  de 
maître  Loys ,  à  Brou. 

Dans  cette  composition  qui  se  trouve  à  la  suite  du 
Blason  de  Brou  ,  après  avoir  énuméré  Tune  après 
l'autre  chacune  des  sept  merveilles  du  monde,  il 
annonce  que  son  temps  a  vu  produire  la  huitième  , 


200  ÉGLISE    DE   BROU. 

selon  lui  bien  supérieure  aux  premières;  elle  est 
l'œuvre  du  génie  et  de  la  savante  exécution  de 
maître  Loys  qui  a  laissé  loin  derrière  lui  les  archi- 
tectes et  les  auteurs  des  sept  premières  merveilles 
de  l'univers.  Les  vers  de  du  Saix  nous  paraissent 
devoir  tenir  ici  leur  place  : 

Pour  graver  en  une  lame  de  cuivre  en  la  chappeUe 
de  maistre  Loys. 

Spirat  apud  Delphos  operosi  gloria  templi , 
Hancque  tibi  acceptam ,  Spinthare ,  fama  refert. 
Ctesiphon  Euxino  celebratus  ab  ode  Diano  , 
Et ,  Ptolemœe ,  tua  Sostratus  arce  riget 
De  mausolœo  Sugillas  nomen  habebit , 
Phidiactim  passim  commemoratur  ebur, 
Solis  Clara  Rbodos  grandi  cantata  colosso 
Hinc  tua  laus ,  Chares ,  nescia  mortis  erit. 
Goctilis  efiertiir  Babylonis  ad  œthera  munis  ; 
Pyramides  jactat  barbara  tm*ba  suas. 
Si  tamen  bis  socles  lodoicum  ,  et  judice  Momo  , 
Aurea  quisquiliis  lilia  junge  prius. 
Hos  posuisse  ori)i  septem  miracula  dicunt  ^ 

GlARIUS  OCTAVUH  TEMPORA  IfOSTRA  VIDENT  ; 

Pristina  QUiSQUE  igiturpotuitspectasse  vetustas  ; 

UnIUS  INGENIUH  PRESTITIT  ATQUE  HAMUS. 

(Cudebat  hoc  Antonius  de  Saxo  ,  prœceptor 
Anlonianm  Burgi ,  1530.) 

Â  un  témoignage  aussi  positif  rendu  par  un  cou- 
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temporain ,  sous  les  yeux  duquel  se  sont  accomplis 
les  travaux  d'art  et  de  construction  du  monument 
de  Brou  ne  se  bornent  pas  les  preuves  que  nous 
avons  à  produire.  Les  documents  que  nous  avons 
retrouvés ,  les  registres  des  délibérations  de  l'hôtel- 
de-ville  de  Bourg  pendant  la  période  de  1500  à 
1540 ,  tous  les  monuments  manuscrits  ou  imprimés 
de  l'époque  ,  que  personne  n'avait  jusqu'à  ce  jour 
pris  la  peine  d'interroger,  assignent  unanimement  à 
maître  Loys  le  titre  et  les  fonctions  d'architecte  en 
chef  de  l'édifice  ,  et  confirment  de  tout  point  les 
assertions  de  du  Saix.  Homme  de  génie  et  d'exécu- 
tion ,  comme  étaient  alors  les  maîtres  de  l'art ,  Loys 
Yan-Boghen  a  présidé  pendant  près  de  trente  ans  à 
l'exécution  du  plan  que  sa  pensée  avait  conçu  , 

INGENIUM   ATQUE   MANIJS. 

Le  père  Rousselet  a  avancé ,  et  on  a  tout  récem- 
ment encore  répété  après  lui ,  que  maître  Loys  Van- 
Boghen ,  quoique  traité  avec  la  considération  due  à 
un  architecte,  était  payé  par  jour  comme  les  ouvriers, 
sauf  qu'il  touchait  huit  sous  au  lieu  de  quatre  qu'on 
donnait  aux  autres  ;  l'inexactitude  de  cette  assertion 
est  formellement  démontrée  par  un  document  que 
nous  avons  retrouvé  dans  les  papiers  provenant  des 
Âugustins  de  Brou  et  qui  figure  dans  nos  Preuves. 
On  ne  peut  savoir  exactement  à  quelle  somme  mon- 
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taient  le^  honoraires  de  rarchitecte  de  Brou  ;  elle 
devait  être  considérable  ;  car  Tacte  en  question ,  fait 
par  le  ministère  d'un  notaire ,  énonce  que  maître 
Loys  Yan-Boghen ,  maître  de  Toeuvre  de  Brou , 
reconnaît  avoir  reçu  une  somme  de  1,037  florinâ , 
à  oompte  des  honoraires  qui  lui  reviennent  pour 
Tannée  1531.  Or,  cette  somme  de  1,037  florins 
représenterait  aujourd'hui  10,370  francs  de  notre 
monnaie ,  et  cependant  elle  n'était  qu'un  à-HX)mpte, 
in  dédudianem  êtipendiorum  didi  magiêtri  Lu-^ 
dapici  j  prœ^enUê  anni  1531 . 

M.  de  Mamix ,  secrétaire  et  trésorier  g^ral  de 
Marguerite  d'Autriche,  transmettait  de  Flandres  au 
trésorier  de  Bresse  les  sommes  nécessaires  pour 
faire  face  à  toutes  les  dépenses  de  la  construction. 
Ce  dernier  les  délivrait  à  son  tour  à  un  comptable 
ou  préposé  spécial  dont  les  fonctions  consistaient  à 
rég^  les  prix  faits  avec  les  entrepreneurs,  à  appro- 
visionner l'architecte  des  matériaux  qu'il  demandait , 
enfin  à  payer  régulièrement ,  le  samedi  de  chaque 
semaine ,  tous  les  ouvriers  et  manoeuvres  employés 
mu  travaux  de  l'église  et  du  couvent.  Cet  emploi 
fut  occupé  en  1 506  par  un  dtoy^i  deBourg ,  nommé 
Etienne  Chevillard ,  puis  en  1513  par  un  sieur  Guil- 
lemin  de  Ma^^in,  qui  en  fut  dépossédé  en  mars  1523 
et  remplacé  par  Loys  de  Gleyrens  ,  alors  prieur  de 
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Brou  ;  ce  dernier  prit ,  en  succédant  à  MaxJn  ,  le 
tibre  modeste  dî!  économe  (éUspenêaior).  Loys  de 
Gleyrens  rendait  chaque  année  ses  comptes  au  con** 
seil  de  Bresse.  Nous  avons  retrouvé  ceux  qu'il  pro* 
duisit  pendant  les  dix  années  de  sa  gestion  ;  mais 
il  est  regrettable  qu'ils  ne  fassent  mention  que  du 
total  dépensé  chaque  semaine ,  sans  désignation  des 
personnes  et  des  objets  auxquels  ils  sont  applica* 
blés  (1).  Dans  le  préan^ule  de  ohaoun  de  ces 

(1)  Calculus  computi  firatris  Lodovici  de  Gleyrens  de  denariis  re- 
ceptis  et  Ubratis  per  eom  in  operibes  ecclesîadeBvou  in  amis  1523 
et  aliis  seqH^tibus  sub  doclaratia,  ex  copunissione  per  illu»*» 
D.  N.  Dominam  Margaritam  de  Austria  et  Burgundia,  sibi  focta. 

(Ârdihres  de  FAin). 

VAicLTelaft  de»  dépense»  de  daqve  «muie  (de  1$2S  à  1532),  que 

nous  avons  relevé  sur  les  comptes  de  firère  Loys  de  Gleyrens  : 
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Lç  montant  des  sonunes  qui  précèdent  s*élève  environ  à  139,445 
florins  qui  représentent  un  million  trois  cent  quatre-vingt-quatorze 
miile  francs  aetuels.  Il  résulte  de  eet  aperçu  que  l'en  a  démeeurément 
^i^egéré  les  dépenses  que  Téglise  de  Brou  a  coûtées,  en  les  évaluant 
à  vingl-deux  millions  de  notre  monnaie.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  les  comptes  dont  nous  venons  d'ofirir  le  tableau  s'appliquent  à  la 
période  dans  laquelle  ont  été  exécutés  les  iRaraux  d'art,  seulptwres, 
boiseries,  verrières,  etc. ,  c'est-à-dire  les  eHYrefes  les  plua  dispco- 
dieux.  Or ,  en  estimant  la  dépense  totale  faite  pour  l'église  depuis 
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comptes  y  figure  toujours  le  nom  de  maître  Loys  : 
il  porte  dans  l'un  la  qualification  de  noHliê  ma- 
gister  Ludovicus  Van^Boghen  ,  architedor  ioiius 
œdificii  de  Brou  ;  une  autre  année ,  il  est  désigné 
par  ces  mote  :  nohilis  tnagister  Ltidomcus  y  ma- 
giêter  et  rector  prœcipuus  operum  de  Brou  ; 
quelquefois  on  le  nonune  magister  lathomus  et 
architedor  de  Brou  (1). 

Les  registres  des  délibérations  de  la  municipalité 
de  Bourg  font  souvent  mention  de  mattre  Loys. 
L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Bourg  s'é- 
croula presque  entièrement  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1514.  Les  syndics  convoquèrent  aussitôt  la  com- 
mune qui  nomma  des  délégués  auxquels  fut  commis 
le  soin  de  choisir  des  mattres  ouvriers ,  maçons  et 
charpentiers,  capables  d'arrêter  les  progrès  du  mal. 
Les  délégués  s'adressèrent  aux  principaux  maîtres 
employés  à  Brou ,  et  les  chargèrent  de  consolider 
rédifice  de  façon  que  la  population  pût,  en  toute 
sécurité,  s'y  réunir  pour  entendre  le  service  divin. 
Maître  Loys  était  alors  absent  ;  chaque  année  il  pas- 
sait l'hiver  en  Flandres  dans  sa  famille;  il  rendait 
compte  alors  à  Marguerite  d'Autriche  des  travaux 

1506  à  1532,  nous  pensons  qu*eUe  n'a  pts  dû  excéder  le  chifll«  de 
trois  millions,  valeur  actuelle. 
(1)  ÂrchiTcs  de  l'Ain. 
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accomplis  pendant  Tannée  et  prenait  ses  ordres  pour 
la  campagne  suivante.  Le  conseil  de  la  commune 
de  Bourg  donna  en  tâche  les  travaux  prescrits  pour 
la  consolidation  provisoire  de  Téglise,  par  les  maî- 
tres ouvriers  de  Brou  y  dont  il  nous  a  conservé  les 
noms  dans  sa  délibération,  et  arrêta  que  Ton  atten- 
drait le  retour  de  maitre  Loys^  au  jugement  duquel 
on  s'en  remettrait  pour  les  travaux  définitifs  de  re- 
construction (1). 

De  retour  à  Bourg ,  au  mois  d'avril  de  Tannée 
suivante,  maître  Loys  visita  Téglise  et  exposa  aux 
syndics  la  nécessité  de  refaire  immédiatement  les 
deux  piliers  qui  précèdent  le  sanctuaire;  autrement, 
disait-il,  le  clocher  tomberait  infailliblement  sur  Té- 
glise et  occasionnerait  sa  ruine  totale;  mais  Targent 
manquait;  les  collectes  au  moyen  desquelles  se  &i- 
saient  les  travaux  étaient  improductives.  On  se  borna 

(1)  Fuit  expositum  qnomodo ,  proh  dolor  !  major  pars  ecclesise 
béate  Mari»  Burgi  ceeidit  in  ruynam,  die  prima  hujus  decembris. 
Communitas  fuit  congregata  quod  de  garda  in  garda  eligerent  trigenta 
sex  Burgenses  notabiles  qui  onns  faaberent  eligendi  idoneos  lathomos 
et  earpentatores  ad  visitandam  dictam  eeelesiam  et  reducendam  sob 
tuto  accessu  ad  audiendum  di^inum  officium ,  et  quo  ad  residuum 
expectaretur  adréntus  magistri  Ludovici  de  Brou  et  secundum  ejus 
voluntatem  et  judicium  repararetur  eeclesia.  Elegeruntet  nominave- 
runt  pro  lathomis  magistros  Benedictum  Casiini ,  Dionisium  Gauyè- 
res,  Ciaudium  Charden,  vice  gérantes  magistri  Ludovici  apud  Brou, 
et  pro  carpentatoribus  elegerunt  et  nominaverunt  Petram  Goddet, 
Ciaudium  Bamassard,  Petrum  Perret,  Guillelmum  Bertillod,  Antho- 
nium  Grospey .  (Begistres  de  rhotelMle-ville  dé  Bourg,  décembre  1 51  %) . 
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provisoivemeal  à  placer  dœ  étaifi  (1).  Toutofo»  les 
syndics  et  le  consefl ,  reooimaissante  des  bons  office» 
de  maftre  Loys ,  lui  offrirent  eb  témo^oàge  de  leur 
gratitude  le  vin  d'honneur,  témoignage  de  déférence 
et  de  respect  réservé  au&  personnes  de  hànte  qua* 
Uté  (untMi  p0nsonëm  vint  clarêii  et  alii)  (2). 

Le  35  mai  1518^  la  pierre  mancjua;  on  ne  pou- 
vait achever  les  deux  piliers  placés  devant  le  sanc- 
tuaire ;  et  cependant  il  y  avait  urgence  de  leiaire  y 
car  la  conservation  de  l'édifice  entier  en  dépendait. 
Dans  cette  extrémité,  le&  syndics  eurent  recours  à 
maître  Loys  de  Brou*  «  Et  domini  syndici  rogave- 
«  nmt  magistnuD  Ludovicuiù  de  Brou  quod ,  Dei 
«  amore^etproconstmctioiieeCGlefiiae béate Mariae 
«  Bnrgi,  permitteret  qnod  in  altéra  perreriarum 
K  Rama88ieextrahatur,per  quatuor suQsoperarios, 
c<  de  lapidibus,  sumptibus  villae  (3).  »>  Maitrè  Loys 

(1)  Nuper  niagister  Lodovicus ,  qui  habet  onus  «difîeiomm  con- 
T0iitas  Angiistîàoniiii  de  Brou,  se  presentem  feeit  in  ecelesia  beat» 
llaM  Bargi}  pro  visitando  opus  ipdus  ecclesifiB,  et  aocepitdlem  hanc, 
hoea  meridiana,  pro  uberius  ipsam  ecclesiam  visitando  et  pro  dieendo 
sea  precipiendo  quid  sit  agendum  et  edificandaiii  in  dicta  eccleûa. 
(Begiitrcs  de  rh6tel-de-ville  de  Boui«,  15  avril  1515). 

(2)  Fuit  deliberatum  quod  domini  syndici  dent  unum  ponsonem 
vini  clareti  et  albi  magîstro  Ludovico,  lathomo  de  Brou,  pro  psna  et 
labore  ejus  in  ybitando  eceksiani  beat»  Mari»  Burgi,  et  mandatur 
intrari  în  computîs  ipaoram  dominorum  syndicoromsine  quacumque 
difBenttake.  (Registm  de  ThMel-d^^Ue  de  Bourg,  28  aTril  1515). 

(3)  Registres  de  rhôtel-de-yiHe  de  Bourg,  1515. 
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hésitait  à  satirfàire  les  syndics ,  lié  qu'il  était  par  les 
termes  d'un  marché  passé  Fannée  précédente  avec 
deux  eiitrq[>reneBrs  (voir,  auxD^^timento^  len*^  IX,); 
il  céda  cepmdant  aux  instances  de  Benoit  Gariin , 
mattre  maçon  employé  aux  travaux  de  Bron,  et 
consentit  à  délivrer  de  la  pierre.  Les  syndics  lui 
firent  savoir  que  la  ville  serait  reconnaissaaitd  d'un 
m  grand  service;  et,  en  effet,  la  municipahté  lui  fit 
hommage  encore  d'un  poinson  de  vin.  «  Fuit  ma- 
te gis  expositum  quod  magister  Ludovious  de  Brou 
«  dédit  operarios  ad  extrahendum  lapides  pro  ec- 
a  clesia  beatse  Mari» Bm*gi,  super  quo  fuit  delibe- 
«  ratum  quod  iHi  detur  unam  ponsonum  vini  (1).  » 
Enfin ,  en  1836,  quatre  ans  après  le  départ  de  maître 
Loys ,  les  chanoines  de  Notre-Dame,  réunis  aux  syn- 
dics et  conseillers  de  la  ville ,  ayant  à  prendre  un 
parti  pour  l'emplacemrat  et  la  forme  du  clocher  et 
du  portail  de  l'église  paroissiale,  arrêtèrent .  qu'on 
snivndtencda  Y  ordonnance  qu'avait  donnée  autre- 
fois maître  Loys.  Voici  comment  est  riqpporté  ce  fait 
dans  le  registre  des  délibérations  municipales  de 
l'année  1536  : 

<c  xYui  d'avril  de  l'an  de  grâce  courant  mil  cinq 
«  cent  trente««ix, 

«  Sont  estez  conigreguez  au  devant  de  l'esglise 

(1)  Ihidem. 
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^  notre  Dame  de  œste  cité  de  bourg  pour  voir  et 

«  regarder  la  canprmse  da  dodiîer  et  portai  que 

tf  sont  a  fere  en  ioelle,  le  lien  et  la  fdxme  jias  dî- 

<  recte,  révérends  et  yeœràtks  dianoynes  de  la 

«  dicte  esgiize  (j\u&  les  syndics  et  conseillers,  (Ans 

a  douze  maistres  massons); 

<x  Lesquenlx,  après  avoir  veheu  et  regardé  la 

«  place  et  le  lieu  et  avoir  ouy  et  entendu  Toppinion 

«  des  maistres  massons ,  survAirr  aussi  L'oiDOiaïAHCB 

a    VERBALE  DE  MOlfSKIGlIEUR  MAISTRE  LoTS,  JADIS  HAISTRE 

«  DE  l'edifrce  de  Brou,  aultrb  fots,  GomE  L'on 
i<  EST  REGORS,  FAiCTE,  ont  ordonné  et  ordonnent  que 
«  le  dict  clochier  se  fasse  sur  le  portai,  au  milieu 
«  d'icelluy  grand  portai  et  qu'il  soyt  faict  beau  et 
«  puyssant ,  fondé  à  pleyn  et  que  les  pilliers  et  arcs 
cr  soient  de  bonne  pierre  de  Cboin ,  etc. ,  etc.  (1).  » 

Nous  pourrions  accumuler  les  preuves  et  les  té* 
moignages  authentiques  renfermés  en  grand  nombre 
dans  les  documents  de  Tépoque ,  qui  tous  assignent 
à  maître  Loys  le  rang  et  les  fonctions  d'architecte 
en  chef  de  l'église  et  du  couvent  de  Brou;  mais  les 
faits  et  les  citations  qui  précèdent  nous  paraissent 
suffire  à  cette  démonstration. 

Nous  trouvons  quelques  renseignements  curieux 
sur  le  caractère  de  ce  personnage  dans  une  ordon- 

(1)  Registres  de  rhôtel-de-ville  de  Bourg. 
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nance  rendue  au  commencement  de  l'aimée  1 530  par 
M.  de  Mamix,  ancien  secrétaire  de  Marguerite  d'Au- 
triche, et  alors  trésorier  général  de  ses  finances. 
Cette  pièce  nous  fait  connaître  que  maître  Loys  se 
laissait  facilement  aller  à  la  colère,  et  que  sa  parole 
peu  mesurée,  sans  égard  pour  la  qualité  ou  le  rang, 
proférait  souvent  Tinjure  ou  la  menace  contre  tous , 
ecclésiastiques  et  séculiers.  Maître  Conrard,  le  con- 
sommé tailleur,  JC y  mages  ^  au  ciseau  duquel  nous 
devons  les  admirables  statues  des  tombeaux  et  les 
délicieuses  sculptures  qui  s'épanouissent  en  orne- 
ments de  toute  nature  dans  le  sanctuaire  de  Brou , 
était  plus  spécialement  l'objet  de  l'irritation  ou  même 
de  l'inimitié  de  maître  Loys  : 

or  Pour  ce  que  le  dict  maistre  Loys  est  assez  légier 
«  de  parolles  et  menasses  envers  l'ung  et  l'autre  tant 
«  ecclésiastiquequeséculier^dontplusieursscandales 
tf  se  peuvent  susciter,  comme  de  faict  désia  a  esté 
<sc  faict ,  et ,  par  ce ,  l'ouvraige  de  madame  retardé, 
c  sera  prohibé  et  défendu  très  expressément  au  dict 
«  maistre  Loys  user  désormais  de  telles  menasses  et 
«  parolles  ;  et  s'il  y  veult  attenter  par  voyes  de  faict, 
c(  madame  s'en  prendra  à  sa  personne  et  à  ses  biens. 
c(  Le  semblable  sera  dict  à  maistre  Gonrard  et  tous 
«  aultres  qu'il  appartiendra. 

<x  Et  afin  que  l'ouvraige  que  l&dict  maistre  Gon- 

14 
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c(  rard  a  en  main  ne  soit  plus  retardé,  lui  a  esté 
i'  commandé  et  sera  encores  de  parfiadre  sa  charge 
«  le  plus  tôt  qu^il  pourra,  et  pour  ce  faict  prendra 
«  tels  ouvriers  que  bon  luy  semblera ,  sans  que  mais- 
ce  tre  Loys  ait  aucune  cognoissance  sur  luy  ;  et,  son 
«  ouvraige  parfaict,  sera  tenu  ledélivrer  au  dict  mais- 
«  tre  Loys  qui  le  recepvra  au  dict  et  jugement  de 
((  deuK  maistres  non  suspects  y  qui ,  pour  ce ,  seront 
«  choisis  aux  fraiz  de  madame,  attendu  Tymmitié 
«  estant  entre  les  dictz  maistre  Loys  et  Conrard  (1).  » 
Etranger  à  Tanimosité  qui  divisait  les  deux  ar- 
tistes, Antoine  de  Saix  a  prononcé  sur  rtiii  et  l'au- 
tre un  jugement  que  l'histoire  doit  accueillir  avec 
respect.  Si  ses  expressions  nous  paraissent  par  trop 
empreintes  d'exagération  et  d'emphase ,  ti'oubllons 
pas  que  ce  défaut  était  plutôt  celui  de  son  époque 
que  le  sien  propre.  Et  comment  se  sewkit-il  défendu 
de  l'enthousiasme,  cet  illustre  Bressan,  en  voyant 
chaque  jour  sortir  des  mains  des  deux  grands  maî- 
tres les  mer\eille6  inappréciables  de  ce  mohiiunent, 
orgueil  de  sa  ville  natale,  que  la  piété  dhïne  illustre 
princesse  élervait  à  la  gloire  de  la  teHgion  dont  il 
était  le  ministre  ! 

Que  si  voulez  la  plûce  somptueuse 
Pnr  le  menu  (leschifft*er  en  détail , 

(1  )  Ordonnance  de  M .  île  Murnix,  seigneur  de  Tholo^.  (Ar.  de  TAin) . 
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En  y  joignant  le  pulpitre  (i)  et  portail, 
Où  trouvez-vous  de  si  triumphant  lustre 
Taillez  en  pierre ,  architraves  ,  balustre , 
Pente  dantique  et  beaulx  soubbassementz , 
Frise ,  molleure  et  amortissementz , 
Grand  cul  de  lampe  et  clavettes  percées  ; 
Coronementsi ,  coquilles  renversées  ? 
De  veoir  cela  qui  pourroît  estre  las  ? 
Les  bestions ,  vignettes ,  entrelas , 
Et  pied  extra ,  candélabres ,  cornisses , 
Médailles  grands  qui  ne  sont  de  corps  nices  , 
Mais  bien  formez  et  au  vif  si  touchantz 
Qu*ilz  ont  deceu  maintes  gentz  attouchantz , 
Les  quelz  pensoyent  que  ce  fussent  statures 
De  corps  bvjnains  et  vives  créatiffes  ; 
Qui  les  a  faici?  qui  h  tel  en  taille  heilr? 
Maistre  Conrtird  le  consommé  taiUeuTy 
Qui  a  de  Dieu  telle  prérogative 
Que  de  nature  elle  est  superlative. 

Le  ténoioignajge  d'Antoine  du  Saix  ne  saurait  être, 
on  le  voit,  plus  clair  ni  plus  explicite.  Les  documents 
authentiques  reproduits  dans  nos  pièces  justificatives 
sont  en  tout  conformes  aux  assertions  de  cet  auteur  ; 
il^  établissent  d'une  manière  nette  et  précise  la  posir 
tion  respective  des  deux  artistes  célébrés  dans  le 
Blason  de  Brou  :  le  premier,  en  sa  qualité  d'ar- 
chitecte ,  fait  les  paurtraiciz ,  c'est»à-dire  compose 

{|)LejuJ>é. 
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les  plans  et  dessins  des  tombeaux  et  des  personnages 
que  le  second  traduit  sur  le  marbre  et  Talbàtre.  «  A 
«(  esté  dict  et  accordé  que  le  dict  maistre  Conrard  se 
a  transportera  d'icy  en  Bresse,  au  couvent  de  Brouz, 
«  pour  besoignier  aux  sépultures  que  ma  dicte  dame 
«  entend  estre  faictes  en  icelle  église  de  Brouz,  et 

«    SELON  LE  POURTRàIGT  POUR  CE  FAIT  PAR  LE  DICT  MAISTRE 

<i  Lois  Y j^'TioGmsa,  y>  (Documents). 

Sept  années  furent  employées  par  Conrard  à  l'exé- 
cution des  statues  des  deux  Marguerite,  de  Phili- 
bert-le-Beau ,  des  Génies  qui  les  environnent.  Dans 
cette  période  de  1 5S6  à  1 53S,  furent  aussi  confection- 
nées les  verrières  et  les  boiseries  du  chœur. 

Commencée  en  1506,  Téglisede  Brou  fut  consacrée 
le  22  mars  1832  par  Jean  Joly  de  Fleury,  évéque 
d'Ebron  in  partons;  à  partir  de  cette  époque,  le 
service  divin  y  fut  régulièrement  célébré. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de  cette  circons- 
tance que  tous  les  travaux  étaient  entièrement  termi- 
nés; Corneille  Agrippa,  qui  prononça  à  Malines  le 
panégyrique  de  Marguerite  d'Autriche,  nous  apprend 
qu'à  la  fin  de  Tannée  1 530 ,  époque  de  la  mort  de  la 
princesse ,  200,000  écus  d'or  avaient  été  employés  à 
la  construction  de  l'église  et  du  monastère,  et  il  ajoute 
qu'il  fallait  en  dépenser  encore  plus  de  20,000  pour 
achever  ce  qui  restait  à  faire ,  «  in  templi  et  monas- 
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«  teriiextructione  supra  ducentaaureorum  impendit 
«  et  adhuc  plus  viginti  millia  pro  absolvendo  œdi- 
«  ficio  impendenda  restant  (1).  i»  Cette  estimation 
n'était  pas  eicagérée  ;  car  Corneille  Agrippa  ignorait 
que,  si  l'architecte  maître  Loys  avait  déployé,  dans 
la  construction  et  surtout  dans  lomementation  de 
Tédifice  de  Brou,  une  étonnante  richesse  d'idées  et 
d'invention,  son  habileté  avait  échoué  dans  le  système 
et  les  moyens  qu'il  avait  adoptés  pour  ménager  l'é- 
coulement des  eaux  de  la  toiture ,  défectuosité  qui 
appela  sur  le  monument  la  ruine  et  la  détérioration 
avant  même  qu'il  fût  achevé.  Dès  1535,  les  religieux 
de  Brou  exposent ,  dans  un  Mémoire  adressé  aux 
exécuteurs  testamentaires  de  la  princesse,  que  «  sur 
«  toutes  choses  est  souverainement  nécessaire  f ère 
(c  rabiller  les  gorgoUes  et  conduys  qui  maynent  leaux 
tf  sur  les  voultes  des  chapelles ,  les  quelles  goi^lles 
«  ne  tiennent  point  tellemrat  qu'il  pleut  sur  les  voul- 
«  tes  et  piliers  de  lesglise  en  plus  de  xini  ou  iv  lieux, 
<<  en  façon  et  manière  que  les  dictz  piliers  et  voultes 
<c  sont  en  grand  dangier  de  tomber  enruyne.  »  (Voir 
Documenté.)  Cette  réparation ,  d'une  si  urgente  né- 
cessité, traîna  en  longueur  à  défaut  d'argent.  Char- 
les-Qnint  ne  voulait  fiadre  aucune  avance  de  fonds, 
et  l'on  ne  pouvait  rien  obtenir  du  duc  Charles  de 

(1)  G1LBBRTU8  GoGMATCi. 
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Savoie,  redevable  de  sommes  considérais  à  la  suc- 
cession de  Marguerite  d'Autriche.  Uévéque  d' Arras 
écrivait  déjà,  sous  la  date  du  1 7  avril  1534|  aux  re- 
ligieux qui  demandaient  des  fonds  pour  foire  face  à 
quelques  réparations  :  «  Les  dicts  sei^ieurs  exécu- 
«  teurs  désirent  scavoir  la  résolution  de  monsei- 
«  gneur  le  duc  de  Savoye  sur  les  remanences  et  au- 
«  très  deniers  que  ses  ofificiers  et  subgets  ne  veulent 
«  rendre,  comme  scavez,  et  rempereur  a  escript  a 
a  mon  dict  seigneur  et  envoyé  expressém^t  devers 
<c  luy  un  grand ,  affin  quil  veuille  faire  payer  les  de- 
a  niers  deuz  à  la  dicte  exécution;  car^  pour  vous 
a  parler  à  la  vérité,  il  mesemble  que,  sans  lerecoiivre- 
«  méat  d'iraulx  deniers,  sera  bien  diffikâlesafidffaire 
a  à  ce  que  desioez  en  vostre  couvent  ;  edx  Sa  Majesté 
ce  ne  le  veut  pas  faire  de  ses  propres  deniers.  » 
(Documenté.)  Les  religieux  demaiMJliaient  encore 
aux  exécuteurs  testamentaires  de  faire  .«ebever  ou 
compléter  plusieurs  parties  de  l'édifice.  Ils  récla- 
maient, en  outre,  une  foule  d'objets  mobiliers  néces- 
saires aux  cérémonies  du  culte»  tels  que  livres,  lin- 
ges ,  ornements,  et  notamment  tf  deux  grands  cbsoi- 
«  deniers  de  cuyvre,  pour  servir  devant  le  grand 
«c  aultel<)  selon  la  aiode  et  façson  des  bonnes  égU- 
a  ses  de  Flandres.  (Voir  aux  DaçumenU.) 
Bien  que  Marguerite  eût,  dès  Tannée  152i  ,  as- 
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suré  aux  Augoetms  de  Brou  une  dotation  de  1 ,200 
florins  de  revenu,  les  religieux  ne  possédaient  réel- 
lement à  sa  mort  que  les  deux  tiers  du  capital  de 
cette  rente.  Ce  fut  Qwles-Quint ,  héritier  de  Mar- 
guerite f  (]ui  le  compléta  quelques  années  après. 

On  sait  (jue,  depuis  la  fin  du  XV*  siècle,  le  prix 
de  Tûr  a  baissé  de  près  des  trois  quarts  et  c^lui  de 
l'argent  de  près  des  cinq  sixièmes. 

Le  florin  de  Savoie  contenait  12  gros  (1).  Or,  la 
journée  de  l'ouvrier ,  menuisier ,  charpentier  ou 
magon,  était  à  Bourg  de  3  à  4  gros  de  Savoie,  et 
le  prix  moy^i  de  la  coupe  de  blé  était  de  3  gros; 
d'où  il  suit  qu'un  ouvrier  gagnait  au  moins  dans  sa 
journée  une  coupe  de  blé.  De  nos  jours,  le  prix  de 
la  coupe  de  blé  varie  de  3  fr.  50  c.  à  3  fr.  ;  ce 
qui  nous  autorise  à  conclure  1^  que  le  taux  de  la 
main  d'œuvre  était  à  peu  près  le  même  qu'au- 
jourd'hui (2);  2**  si  3  gros  avaient  alors  une  va- 
leur égale  à  celle  de  2  fr.  50  c,,  le  florin  de 
Savoie,  composé  de  12  gros,  équivalait  à  10  fr., 
monnaie  actuelle.  Or,  1 ,200  florins  multipliés  par 

{i)  Subdivision  du  florin  :  Le  florin  valait  12  gros-,  le  gros,  12  dc- 
aif n  ;  le  qvurt,  ft  demers  ;  >f  fort,  %  deuiors  ;  Tobole,  demi-deiiicr. 

(2)  M,  le  chevalier  Gibrario  a  inséré,  à  la  suite  de  son  intéressant 
ouvrage  intitulé  :  Economia  polilica  del  média  œvo*  une  suite  de  ta- 
bleaux qui  démontrent  évideininait  rcxactitude  de  re  que  npus 
avançons. 
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40  donnent  pour  produit  12,000  fr.  Ce  revenu  pou- 
vait rigoureusement  suffire  à  l'entretien  et  à  la  sub- 
sistance de  douze  religieux  ;  mais  la  princesse  n'a- 
vait pas  prévu  la  décadence  hâtive  que  devait  subir 
le  monument  par  suite  de  divers  accidents  et  de  la 
nature  des  matériaux  ,  principalement  de  la  pierre 
friable  et  poreuse  de  Ramasse,  qui  ne  résiste  pas  à 
l'action  de  la  gelée  et  des  pluies  si  fréquentes  au 
pays  de  Bresse.  Elle  avait  eu  l'intention,  comme 
dans  la  fondation  du  monastère  de  Bruges  j  de  met- 
tre les  religieux  à  l'abri  de  la  mendicité  ;  mais  elle 
avait  voulu  éviter,  par  dessus  toute  chose,  de  les 
enrichir ,  sachant  bien  que  la  richesse  excessive  des 
monastères  avait  été  la  cause  principale  du  relâche* 
ment  des  mœurs  et  de  la  discipline  qui  s'y  était  in- 
troduit. La  modicité  des  revenus  du  couvent  fit  qu'on 
le  surnomma  tout  d'abord  \e  pauvre  magnifique^  et 
l'église  de  Brou  reçut  en  même  temps  la  qualifica- 
tion de  Belle  gueuse  (1). 

L'acte  de  fondation  du  monastère  de  Brou  par 
Marguerite  d'Autriche  est  du  28  mai  1521  ;  nous 
nous  sommes  abstenu  d'en  reproduire  le  texte  dans 
nos  pièces  justificatives,  parce  que  la  plupart  des 
dispositions  qui  y  sont  formulées  se  trouvent  dans 
le  testament  de  cette  princesse  que  nous  aîvons  inté- 

(1)  ¥««.  Archives  de  TAin. 


HISTOIRE.  217 

gralemmt  reproduit.  On  trouvera  dans  les  notes  les 
extraits  qui  nous  ont  paru  offrir  de  l'intérêt. 

Pour  composer  la  rente  de  1200  florins,  Mar- 
guerite d'Autriche  avait  acheté  diverses  propriétés, 
mtreautresdeuxétangSy  oeluiditdeChevroux(l)etle 
grand  étang  du  MontelUer,  leurs  dépendances  (2),  des 
vignes  à  Jasseron  (3),  et,  enfin,  le  droit  de  leyde  et  de 

(1)  Unum  stagniun  vocatum  stagnum  de  Ghevroux,  cum  omnibus 
suis  pertinentiis,  situm  in  patria  Breyssis,  per  nos  redemptum  et  ac- 
quisitum  a  nobili  Jeanne  de  Monfaut,  pretio  novem  centum  et  nona- 
ginta  septcm  scatorum  auri  Franeorum  régis  cum  sole,  cujus  sti^i 
redditus  annuus,  secundum  dictum  pretium  esUmatus  ad  rationem  de 
quinque  pro  centum,  valet  annuatim  centum  et  septuagenta  quatuor 
florenos  et  sex  grossos  monet»  predictsB.  (Extrait  de  l'acte  de  fonda- 
tion du  couvent  de  Brou). 

(2)  Item  apud  M ontislerium ,  unum  stagnum  vocatum  magnum 
stagnum  Montislerii,  cum  duobus  aliis  stagnis  quorum  unum  appel- 
latur  Lalende,  alterum  Rolem,  una  cum  eorumdem  stagnonim  om- 
nibus juribus  et  pertinentiis  ;  item  in  blado  quater  vigenti  asinatas 
mensorae  de  Villariis,  anoui  et  perpetui  servidi  et  redditus.  Item 
etiam  in  argento  sexagenta  florenos  monetee  Sabaudis,  similiter  annui 
et  perpetui  serricii  et  redditus,  debitos  annuatim  in  predicto  màn> 
damento  Montislerii.  Que  bona  nuper  acquisita  fuerunt  per  nos,  seu 
nomine  nostro,  ad  opus  dicti  nostri  conventus  a  magnificis  et  specta- 
bilibus  Sebastiano  de  Montebello,  comité  Intermontium,  et  Jacobo  et 
Francisco  de  Montebello,  fratribus  suis,  dominis  ejnsdem  loei  Montis- 
lerii, pretio  quatuor  milium  franeorum,  seu  duôrum  millium  scuio- 
rum  auri  ad  solem.  (Extrait  de  l'acte  de  fondation  du  couvent  de  Brou), 

(3)  Item  unam  vineam  sitam  in  vinoblio  Jasseronis,  loco  dicto  En 
Flamenê  et  domum  ibidem  existentem,  necnon  quamdam  aliam  vineam 
parvam,  sitam  ibidem  loco  vocato  Jirnmala  cum  parvo  prato...  Qus 
bona  nuper  per  nos  acquisita  et  redcmpta  fuerunt  a  Frederico  de 
Poypone  et  Claudia ,  filia  defùncti  Vaulcherii ,  qui  ipsa  bona  antea 
vendiderant  sub  gratia  reachali  Andreœ  Grillcti  de  Burgo. 
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copponage  (i),  dont  le$)  it^gieux  de  Brau  ont  jom 
jusqu'en  4790,  oialgré  toutes  les  tantetives  fiedteB  à 
diverses  époques  par  la  Bowucipalité  de  Bourg  pour 
s'afiraoiobir  des  ailraves  que  Texercioe  de  ce  droit 
apportait  au  oommerce  du  blé.  (Voir  aux  Voeip- 
mente  le  tarif  de  ce  droit  ,  n^  YHI.)-  A  la 
dotation  de  la  princesse^  vinrrat  s'sgouter  un  assez; 
grand  nombre  de  fondations,  faites  successivement 
par  plusieurs  particuliers.  Les  sommes  en  prove- 
nant furent  affectées  à  l'achat  de  propriétés.  Plu- 
sieurs de  ces  fondations  eurent  lieu  durant  la  vie 
de  la  princesse.  Nous  avons  placé  dans  nos  Docu- 
mente deux  actes  de  cette  nature  :  la  fondation  faite 
par  Laurent  de  Gorrevod  et  celle  de  Tabbé  de  Mon- 
tent, aumônier  de  Marguerite,  qui  l'un  et  l'autre 
obtinrent  la  faveur  de  donner  leur  nom  à  une  cha- 
pelle de  l'église  (Voir  aux  Documenté  n^  X  et 
XI.).   Le  montant  de  la  fondation   de    Laurent 

(1)  Item  leydam  et  coponagium  oppidi  nostri  Burgi  ciun  omnibus 
juribus  suis,  existentia  ollm  de  antiquo  domanio  dominationis  Breys- 
si»,  quœ  per  dos  redempta  et  aoquisita  fiicrunt  de  consensu  et  vo- 
luntate  illustnssimi  firatiis  nostri  carissimi  Caroli,  modemi  ducis  Sa- 
baudie,  ab  Humberto  Gnlleti,  pretio  trium  miUium  florenorum  pro 
pretio  principali  quo  leyda  et  coponagium  dudum  vendita  fiienint 
Girardo  Gnlleti,  per  bone  memorie  quondam  dominum  Philippum  de 
Sabaudia,  tum  comitem  Baugiaci  et  dominum  Breyssise.  Quorum 
leydse  et  coponagii  annuus  redditus  juxta  dictum  pretîum  estimatur 
ad  dictam  rationem  de  quinque  pro  centum  et  valet  annuatim  cen- 
tum  et  quinquagcnta  florenos.  (Archives  de  l'Ain). 
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de  Gorrevod  était  de  700  écns  d'or,  qpii  toenl 
employés  par  les  rali^ux  à  Vachat  d'uoi  do* 
«aine  aitué  à  Bizîat.  Noble  Mim  de  Qrawuûiit 
avait  fondé,  le  23  octobre  1520 ^^  la  chi^Mdle  des 
deux  sainte  Jean,  et  légué  en  1538  un  capital  de 
IfOOO  floitts  aux  religieux  de  Brou^  à  la  dbaige 
par  eux  de  dire  chaque  joiur  nae  messe  de  SMtt  à 
son  intention.  M.  de  Grammont  ayant  voulu  être 
inhumé  àBrou,  Marguerite  d'Âutridie  y  consentit, 
toutefois  sous  les  conditions  snivamtes,  que  nom 
extrayons  dn  titre  original  : 

ce  Madame  a  esté  informée  que  feu  noble  Jehan 
«  de  Grammont^  en  son  testament,  requist  esbre 
K  enterré  en  une  cfaapeUe  de  Téglise,  coUatérale  de 
ta  la  main  destre,  requerrant  estre  dedans  ycelfe 
«  chapelle  dictes  les  messes  par  hiiorii^niiée£y  quest 
«c  une  messe  pour  chascimg  jour.  » 

A  Responce  de  ma  trèa-redoubtée  dame. 

(1  Madame  est  de  ce  contente^  mais  elle  n'entend 
Ki  que  ses  armes  soyent  ez  verrières;  bien  est-eUe 
«  contente  que^  en  sa  seyukure  et  et  omianents^  ou 
«  ez  tableaux  ses  armes  soyent  apposés^  que  les  hé' 
€i  ritiers  feront  fere  de  ses  propres  deniers  et  ar- 
«  gCTit(l).i) 

Nous  avons  dit  (pte  la  fondation  faite  par  M.  de 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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Grammont  était  de  1,000  florins;  les  religieux  trou- 
vèrent cette  sonune  insuffisante  (tenais  et  exigua); 
ils  s'en  plaignirent  aux  héritiers  qui  leur  comptèrrat 
iOO  florins  en  sus. 

M.  de  Montent,  abbé  de  St-Vincent  de  Besançon, 
confesseur  de  Marguerite  d'Autriche  et  fondateur  de 
la  diapeUe  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  céda 
aux  religieux  de  Brou,  par  acte  du  28  avril  152i, 
le  droit  qu'il  possédait  sur  le  quart  du  revenu  des 
fours  de  la  ville,  droit  que  les  syndics  de  Boui^, 
dans  une  circonstance  nécessiteuse,  avaient  été  con- 
traints d'aliéner.  Mais  conune  cette  propriété  était 
sujette  à  rachat,  les  syndics  remboursèrent  jdus  tard 
aux  religieux  de  Brou  la  sonune  de  416  écus  d'or 
que  ceux-ci  employèrent  en  acquisitions  de  biens 
fonds,  ainsi  qu'ils  y  étaient  obligés  suivant  les  dis- 
positions de  l'acte  ci-dessus  mentionné.  (Voir  Do- 
cumentêj  n"*  XL)  Ce  même  abbé  de  Montent 
donna  ,  en  1330,  auxAugustins  de  Brou  une  som- 
me de  150  florins,  à  la  charge  par  eux  de  réunir 
treize  pauvres  dans  la  chapeUe  de  Notre*Dame-des- 
Sept-Douleurs  à  Brou,  le  vendredi  avant  le  Diman- 
che des  Rameaux,  et  de  distribuer  à  chacun  d'eux 
1^  un  pain  de  la  valeur  d'un  gros ,  2"*  un  gros  en 
argent,  3^  des  aliments  ou  pitance  de  la  valeur  de 
2  gros,  quatn  eleemosinam  esse  vuli  prefatus  do- 
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minus  de  nno  pane  valoriê  uniusgrossij  monête 
Sahaudiey  de  uno  gro9êo  predietê  tnanetej  et  de 
duohui  j/roêêis  pictanHe. 

Claude  de  Rivoire,  veuve  de  Laurent  de  Gonre- 
vod  et  sa  seconde  femme,  donna  aux  religieux  de 
Brou  une  somme  de  1,400  florins,  avec  laquelle  ils 
achetèrent  le  domaine  de  la  Bourdonnière,  situé  à 
Yillars,  et  quelques  fonds  de  terre  auprès  de  leur 
couvent.  Cette  généreuse  dame  fit  élever  en  1533  le 
mausolée  en  bronze  des  Gorrevod  que  la  république 
a  transformé  en  canons.  Elle  fit  encore  don  à  Té- 
glise  de  soixante  marcs  d'ai^nterie,  consistant  :  1^ 
en  une  magnifique  custode  dont  on  se  servait  les 
jours  solennels  pour  exposer  le  St-Sacrement  ;  ce 
meuble  représentait  le  clocher  de  Brou,  tel  qu'il 
exista  jusqu'en  1660;  la  tour  était  en  cristal  de  ro- 
che, et  le  couronnement  en  ai^nt  avait  la  forme  du 
dôme  surmonté  d'une  couronne  impériale;  2*  un 
grand  crucifix  d'argent  au  pied  duquel  étaient 
deux  statuettes  du  même  métal ,  représentant  l'une 
la  mère  de  Dieu,  l'autre  le  disciple  saint  Jean;  3"*  deux 
candélabres  en  vermeil;  4*  un  calice  en  vermeil  avec 
sa  patène,  S^  une  pale  d'ai^ent;  Q^  deux  aiguières 
en  vermeil  ;  7®  une  boite  d'argent  propre  à  renfer- 
mer les  hosties;  8"*  enfin,  une  sonnette  en  vermeil 
pour  annoncer  l'élévation.  Le  18  juin  1571 ,  Lau- 
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rent  II  de  Gorrevod  et  ses  deux  frères^  Antome  et 
François,  angnentfarfait  la  fondation  de  leur  famille 
de  trente  livres  toomois  de  rente  «nnurile  et  perpé- 
tuelle qu'ils  hypothéqueront  sur  leur  maison  de 
Bourg. 

Noble  Humbert  Grillet,  seigneur  de  la  Vemey  j 
le  méffle  qm,  en  1525,  s'était  chargé  de  faire  venir 
de  Carrare  dn  marbre  dont  on  a  fait  les  statues  des 
mausolées  et  auquel  Marguerite  d'Autriche  racheta 
le  droit  de  leyde  et  de  oo[qponage  pour  le  céder  aux 
religieux  de  Brou ,  fonda,  en  i533,  au  prix  de  300 
florins^  y  une  grand'messe  que  les  religieux  B^olër 
gèrent  à  câébrer  tam  les  seocmds  vendredis  de  cha- 
que mois.  Humbert  GriUet  fut  inhumé  à  Brou  dans 
la  chapellede  St-PierreNaux-Liens  dont  il  était  le  fon- 
dateur. On  voit,  dansTaete  de  oeOe  fondation,  qu'il 
donna  mi  couvent  80  écus  d'or  de  capital^  plus 
«  ung  «ieni  pré  et  une  simne  terre,  contenant  ledit 
«  pré  troys  meanlA  ou  environ  de  foyn,  et  ladite 
«  terre  deux  meaulx  ou  environ,  situés  près  ladîcte 
a  ville  de  Bourg,  a{fielé  pré  de  Brou,  près  lai^ys 
«  de  lesglisedu  dîcl  lieu,  jouxte  les  confins  des  re- 
a  Ugieux.»  Cet  acte  de  fondation,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  porte  le  témoignage  de  Vestime  et 
de  l'affection  cordiale  des  religieux  de  Brou  pour 
ce  digne-  personnage  ,  qui  fut  leur  bienfaiteur  du- 
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rautaa  vie  et  voiduk  l'être  eooore  après  sa  iiKirt(l). 

Les  legs  et  les  fondailiofls  en  faveur  du  coUYont 

seraceédèreat  juaqa'w  1790  et  si^ii^rent  à  Tin- 

suffiBaiK)6dekdotati<mdeto{NriBees8e.  Cesstcoars 

(1).  Voici  la  liste  des  principaux  bienfaiteulrs  de  l'ëgUse^  après 
ceux  que  nous  venons  de  mentionner  : 

Jehan  Bimet,  àe  Sl-JvKen^^v-Veyie»  Ufpaa  enr  ISM  les  biens 
(ju'il  possédait  sur  le  territoire  des  paroisses  de  StJuliem  et  de  Biziat» 
consistant  en  prés,  terres,  maisons,  en  condition  que  le9  diets  prieur 
f(  Tfhgiekx  $mr9nt  tenuz  ds  h  enu^êlyr  en  la  diHe  e$gUm  dé  Brou 
et  chantet*  eoixante  petite»  me»»e»  basse»  de  Voffice  des  morst,  SMSsi 
de  peyer  le  médecin,  cirurgiens  et  apot/iicaires  pour  la  poyne  et  la- 
beur qu'ilz oni  pris  et pregnmten wa  dicte nmkuMe, 

Dame  Constance-Marie  Sforce  14gua  au  couvent  690  éeus  d'or. 

Catherine  Dcschainps,  en  159t,  légua  40  livres  tournois. 

MesairQ  Nicolas  Forciand)  zari  à»  Vannas»  «o  1627,  lëgu»  MO 
livres. 

Dame  Philiberte  de  Tanay  de  la  Falconnière  renonça,  en  faveur 
du  couvent,  aux  laods  et  serws  qu'elle  percevait  sur  les  biens  des 
religieuK  situés  à  Biziat. 

NobLa  Antoine  Goîifaà. 

Noble  François  Rosaan. 

Nable  Bcnâ  de  Ulcin^. 

M.  Cbavbonnier  de  Crangeàc. 

M,  Dugaz. 

M.  Ravier,  100  I.  eupital. 

M.  Blondel,  500  1. 

M»e  Bla^  1,  200  1. 

Jatquea  Carron»  fonds  de  len«. 

M.  Merle. 

jUf^t  ^  aieyzérîa,  MO  1. 

Le  «r  CcHMin  des  Vignes,  SOO  1. 

M.  Duport,  avoeat  à  Bourg,  2,000  1. ,  ^mme  qui  fni  am|ié6yée  à 
l'achat  des  vigne»  dite»  de  U  Gringaud,  située»  msr  le  territoire  de 
JaMRm. 
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venakait  fort  à  propos  pour  aider  les  Âugustins  à 
entr^enir  et  à  réparer  Tédifioe. 

En  1539,  la  gr^e  brisa  ou  mutila  en  grande  partie 
les  vitaranx  des  chapelles  et  du  chœur,  principale- 
ment au  côté  nord.  On  n'avait  pas  eu  le  soin  de 
protéger  extérieurement  les  verrières  au  moyen  de 
treillis  et  de  grillages  en  fer;  ce  ne  fot  qu'après  cet 
accident  déplorable  que  Ton  usa  de  cette  précaution. 
Deux  maîtres  verriers  de  Bourg,  Antoine  Gonccmi 
et  Jehan  Descousse,  se  chargèrent  de  la  réparation 
et  s'en  acquittèrent  avec  zèle  et  habileté.  Les  com- 
ptes détaillés  des  fournitures  et  de  la  main  d' œuvre 
font  partie  des  pièces  conservées  aux  Archives  de 
rAin(l). 

(1).  Au  nom  de  nostre  Sdgneur  Jésus,  Amen. 

Aujourdliui  xxi  de  juillet  de  l'in  1539,  nous  frère  Egide  de  NoUo, 
prieur,  et  frère  Loys,  yycayre  du  couvent  de  saint  IfyeokB  de  ftrooi, 
et  frère  Remy,  religieux  dndit  couvent,  avons  conclu  et  fiuct  mar- 
ché avec  maistre  Anthoyne  Concom,  verrier,  bourgeoys  de  Bourg, 
à  rhabiller  les  verrières  de  nostre  église  de  Broui,  rompues  par 
grelle  et  tempeste,  k  la  sorte,  mode  et  condition  qui  s'ensuyvent, 
ascavoir  :  ijue  le  dict  maistre  Anthoyne  nous  doibt  faire  le  pied  du 
verre  tout  blanc,  fournissant  verre,  plombi  et  tout  ce  qui  est  neces- 
sayre,  et  le  rendre  pousé  aux  lieux  necessayres,  k  ses  propres  coulx 
ctdespans,pour  le  pris  de  troys  soubz,  monoyede  Savoye,  le  pied. 

Item,  les  dits  an  et  jour,  avons  convenu  et  faict  marché  avec 
le  dit  maistre  Anthoyne  que,  quand  il  ouvrera  k  journées,  il  aura 
cinq  soubi  de  Savoye  pour  jour.  Et  quand  il  fauldra  demy  jour, 
Ion  lui  rabatra  demie  journée  ;  et  quand  il  fauldra  le  tiers,  aussy 
le  tiers  de  la  journée  ;  et  ainsi  du  quart,  le  quart. 

Sensuyt  la  dépence  faicte  par  moy  frère  Remy  du  Dauphiné,  à 
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On  employa  à  la  façon  des  treillis  et  grillages 
1,319  livres  de  fer  payées  à  raison  de  6  quarts  la 
livre.  Le  quart  représenterait  aujourd'hui  30  cen- 
times de  notre  monnaie;  l'ouvrier  qui  les  fit  se  nom- 
mait Benoit  Fuma,  maître  serrailler  (serrurier)  de 
Bourg.  (Documents  inédits,  —  Archives  de  l'Ain). 

cause  de  fayre  rabiller  les  verrières  de  nostre  église  de  Brouz 

Et  premièrement  ay  livré  le  xxiii«  jour  du  moys  de  juillet,  pour 
de  roucaille  pour  mettre  es  coleurs  du  Toyrrc,  ff.  vi. 

Plus  le  xxini^  d'octobre,  livré  aux  dictz  maistre  Jehan  Descousse 
et  Anthoyne  Concom ,  pour  xvi  panneaux  avec  leurs  arches  de 
voyrre  blanc,  plombés  et  a  point  de  pouser,  les  queulx  panneaux 
et  arches  les  dictz  maistres  ont  faict  et  fumy  le  tout  néccssayre  aux 
dicts  panneaux  et  arches  a  leurs  propres  ceux  et  dépans,  a  rayson 
de  troys  soubz  le  pied  ;  et  ce,  pour  la  fenestrc  du  portai  de  leglise 
du  costé  de  la  bise,  monte  en  somme  a  ff.  xxxxvii....  vi  gros. 

Plus,  le  ni«  jour  de  descembre,  livré  aux  dicts  maistres  pour 
XX  liens  de  voyrre  blanc  et  ung  de  couleur,  a  rayson  de  dix  soubz 
de  Savoye  le  lien  du  blanc,  et  xviii  soubz  le  lien  de  couleur,  ff.  zvii 
III  gros 

Plus,  ledict  jour ,  livré  aux  dits  maistres  pour  les  couleurs  qu'ib 
ont  mis  aux  dicts  voyrrcs,  ff.  1 . 

1 

Plus,  le  dict  jour,  donné  à  maistre  Jehan  Descousse  pour  rabiller 
les  fenestres  ou  voirres  du  chœur...  ff 

Compte  fiiict  avec  le  père  prieur  frère  Egide  de  Notio,  frère  Au- 
gustin, procureur,  le  viii^  jour  de  septembre  l'an  mil  cinq  cent  trente 
neuf,  de  ce  que  je,  frère  Remy  du  Dauphiné,  ay  prins  et  receu  au 
déposite  du  couvent,  en  plusieurs  et  diverses  foys,  en  présence  de 
ceulx  qui  sont  escriptz  au  billet  qui  est  au  dict  déposite,  pour  faire 
rabiller  les  verrières  de  Fcsglise  ;  comme  il  appert  icy  dessus  en  la 
despence  faicte  à  cause  des  dictes  verrières,  ascavoir  en  somme  cent 
et  huictante  escuz,  et  deux  escuz  que  me  preyta  le  procureur  frère 
Augustin. 

15 
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Parmi  les  faits  mémorables  qui  se  rattachent  à 
Téglise  de  Brou,  il  faut  placer  la  visite  qu'y  fit  Fran- 
çois l^  en  1541. 

Dans  le  cours  des  guerres  suscitées  par  la  rivalité 
des  maisons  de  France  et  d'Autriche,  les  états  du  due 
Charles  de  Savoie  furent  eirvoèis  par  les  armées  fran- 
çaises. Cette  invasion  occupe  une  place  importante 
dans  notre  histoire  locale.  Charles  de  Savoie  s'était 
trouvé  placé  entre  deux  ennemis  puissants  et  irré- 
conciliables: oncle  du  roi  de  France,  il  avait  épousé 
Béatrix  de  Portugal,  soeur  d'Isabelle  femme  de 
Charles-Quint.  Par  suite  des  liens  de  famille  qui 
l'attachaient  à  l'un  et  à  l'autre  des  deux  monarques, 
il  avait  fait  assister  toute  sa  politique  dans  un  sys- 
tème de  neutralité  et  de  ménagement;  mais  la  fai- 
blesse relative  et  la  position  de  ses  états  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  maintenir  et  de  faire  respecter  cette 
neutralité.  Son  désir  de  conserver  la  paix  l'entraîna 
dans  une  série  de  démarches  ambiguës  et  contra- 
dictoires, qui  provoquèrent  la  défiance  de  François 
1*'.  Plusieurs  faveurs  signalées  que  lui  conféra  l'em- 
pereur Charles-Quint,  notamment  la  donation  faite 
par  ce  dernier  à  la  duchesse  Béatrix  du  comté  d'Asti, 
que  revendiquait  François  1""'  comme  héritier  des 
Vîsconti,  irritèrent  ce  monarque  ;  enfin,  Tenvoi  dn 
jeune  Emmanuel-Philibert  en  Espagne,  pour  y  être 
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élevé  avec  le  fite  de  l'empereur,  et  les  obstacles  ap- 
portés à  uwe  entrevue  projetée  à  Nipe  eiUre  le  pape  Clé- 
ment VII,  de  la  famille  des  Médicis,  et  le  roi  de  Fran- 
ce, entrevue  qui  avait  pour  objet  de  détaoher  le  pa- 
pe des  intérêts  de  l'Empire  par  l'alliance  du  dau- 
phin avec  Catherine  de  Médicis,  nièce  du  pontife, 
mirent  le  comble  h  la  colère  du  roi  qui  donna  ordre , 
en  1S36,  au  comte  de  Be^ançois,  Philippe  de  Chabot, 
amiral  de  France,  de  s'emps^er  des  états  du  duc  de 
Savoie.  Au  mois  de  février ,  les  hérauts  du  roi  de 
France  vinrent  sommer  la  ville  de  Bourg  de  se 
rendre,  la  défiant  â  feu  et  à  9ang ,  si  elle  re- 
fusait de  le  faire.  L'amiml  s'empara  presque  sans 
coup  férir  de  la  Bresse  et  du  Bugey  ;  il  ne  trouva 
d'autre  résistance  en  Savoie  que  celle  que  lui  opposé*^ 
rent  les  montagnards  de  la  Tarantaise.  Depuis  cette 
rapide  conquête,  la  Bresse  était  unie  à  la  couronne 
de  France. 

Le  1"  jour  d'octobre  1541,  Frangois  1*'  arrivait 
à  Bourg  où  ses  nouveaux  sujets  lui  avaient  préparé 
une  réception  brillait.  Ce  grand  prince,  on  le  sait, 
aimait  et  protégeait  les  arts  ;  il  ne  pouvait  quitter 
cette  ville  sans  avoir  vu  l'église  de  Brou.  Guillaume 
Paradina  consigné,, dans  sa  Chronique  de  Savoie^ 
le  récit  de  cette  visite  royale  à  notre  monument  ;  p, 
«  Je  me  souviens  aussi,  dit  ce  chroniqueur,  avoir  veu 
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descendre  le  feu  roy  François,  quand  il  vint  à  Bourg, 
qui  après  avoir  veu  cette  esglise  restoit  ravy  en 
admiration,  disant  n'avoir  veu  ny  savoir  temple  de 
telle  excellence ,  pour  ce  qu'il  contenoit.  Vray  est 
qu'il  se  print  garde  (comme  il  esttoit  prince  excédant 
en  bon  esprit  tous  les  rois  de  son  temps)  que  ceste 
pierre  blanche,  dont  est  l'esglise  bastie,  ne  seroit  de 
durée  à  la  gelée,  pour  estre  trop  rare  et  tendre.  Et 
s'est  trouvé  depuis  qu'il  disoit  vray  :  car  long  temps 
après,  tombèrent  du  quarré  du  clochier  aucuns  de 
ses  grans  bastions  ou  gargoles ,  qui  conduisent  les 
eaues  sur  le  couvert  de  l'esglise,  du  costé  des  clois- 
tres,  chose  qui  fit  grand  donunage  aubastiment.  » 
La  ville  fit,  pour  l'entrée  de  François  1*",  des 
dépenses  considérables,  eu  égard  à  la  modicité  de 
ses  revenus  et  aux  charges  dont  elle  était  grevée  ; 
les  syndics  espéraient  obtenir  de  la  libéralité  du  roi 
deux  choses  qui  auraient  contribué  à  la  prospérité 
des  habitants,  d'abord  le  privilège  de  fabriquer  et 
de  vendre  dans  toute  l'étendue  du  royaume  des 
étoffes  de  soie;  on  sait  qu'en  iASO  Louis  XI  fit  venir 
des  ouvriers  d'Italie  pour  exercer  à  Tours  cette  in- 
dustrie qui  s'établit  à  Lyon  au  conmiencement  du 
XVP  siècle;  les  syndics  de  Bourg  demandèrent  donc 
des  privilèges  analogues  à  ceux  des  villes  de  Tours 
et  de  Lyon   En  second  lieu,  ils  réclamèrent  la  sup- 
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pression  de  la  traite  foraine^  institution  représentée 
aujourd'hui  par  la  douane,  et  qui  était  d'autant 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  des  habitants  de 
Bourg  qu'elle  s'exerçait  dans  un  rayon  de  moins  de 
quatre  lieues.  Le  roi,  qui  traitait  la  Bresse  en  pays 
conquis,  accepta  le  présent  de  la  ville  et  ne  répon- 
dit pas  aux  demandes  des  syndics  (1). 


(1)  Les  registres  de  l'hôtel-de-ville  renferment  les  détails  de  tous 
les  préparatifs  que  firent  les  syndics  et  les  habitants  pour  recevoir 
le  roi  de  France.  Nous  transcrivons  les  extraits  qui  nous  ont  paru 
propres  à  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur. 

Le  comte  de  Montrevel,  gouverneur  de  Bresse,  donna,  dès  les 
premiers  jours  de  septembre,  avis  aux  syndics  de  Farrivéc  du  roi. 

a  Sur  quoy  a  esté  dict  et  délibéré  que  Ion  fasse  faire  ung  palioz 
(dais)  de  velors  vyolet,  semé  de  fleurs  de  lys,  avec  ses  franges,  le 
plus  honnorablement  que  faire  se  porra,  pour  porter  sur  le  dict 
seigneur  Roy  a  son  entrée,  et  quincontinent  on  le  mande  quérir  a 
Lyon  et  homme  exprès  pour  ce  faire.  » 

«  Item,  que  les  enffiins  de  lescolle,  en  blanc  vestuz,  portent  les 
armes  du  Roy,  eslevées  en  perches ,  en  allant  au  devant  du  dict 
scig*",  notre  sire,  le  Roy.  » 

«  Item,  que  Ion  fasse  ung  présent  au  Roy  de  six  belles  juments 
des  plus  belles  que  Ion  pourra  trouver. 

«  Item,  que  soyent  accoustrez  les  juments  présentables  au  Roy  , 
de  drap  bleu  semé  de  fleurs  de  lys. 

((  Item,  que  Ion  fasse  des  arcz  triomphans,  csquieulz  soyent  mys 
les  escussons  du  Roy. 

<(  Item,  ({ue  Ion  fasse  faire  municion  de  fo3m,  paille  et  avoyne. 

«  A  esté  dict  et  délibéré  que  les  compaignons  de  la  ville,  en  meil- 
leur ordre  et  le  myeulx  accoustrez  que  faire  se  porra,  aillent  au  de- 
vant, et  lenseigne  de  la  ville  soyt  portée  par  le  secrétaire  François 
Bruchet,  et  soyent  retenus  les  tabourins,  Aires,  hauboys  et  aultres 
semblables  pour  le  jour  de  la  venue  du  dict  seigneur. 
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Nous  avons  vu  que  les  appareils  destinés  à  Té- 
coulement  des  eausc  de  la  toiture  étaient  insuffisants 

«    DK    LORftltE    A   LA    YgHtH   DU   RoY. 

«  Les  enibns,  vestus  de  blanc,  portanl  les  anses  do  R«y,  criant 
vive  le  Roy,  seront  mis  devant. 

«  Gens  desglize  en  bon  ordre  après. 

«  Pays  MM'*  de  h  jiistice,|rays  MM.  les  syndioqnes^  kova§mjs  et 
habitantz  ayant  chevaulx,  à  cheval;  et  en  venant  auprès  de  la  porte, 
les  syndicques  admys  a  porter  le  palioz  prendront  icelluy  et  le  por- 
teront honorablement. 

«    Des    HT8T0IRES    ET    ESCRIPTAUt. 

<(  Cest  assavoir  que  sera  mys  ung  escriptau  en  lettres  dor  à  la 
porte  par  la  quelle  entrera  le  Roy,  disant  :  Eccs  Rbx  tits  tibi  vshit 

MA!f8ITETU8. 

«  Ung  aultre,  intitulé  Breysse,  disant  :  Specioscs  forma  prjb  filii» 
HOMiNQii,  en  un  arc  triomphant. 

«  Ung  aultre  escriptau  en  ung  aultre  arc  triomphant,  intitule 
France,  disant  :  Dilectus  mihi  est  ille  qui  pascitcr  intbr  Lilia. 

'(  Item,  ung  épitaphe   composé  par  mons^  le  recteur  de  lescoUc 
en  ung  huytain,  au  devant  de  son  logis,  du  quel  la  teneur  est  telle  : 
((  Franc  cueur  royal,  prince  prudent  et  fort, 
«  Magnanime,  a  tous  donnant  confort, 
n  Viril  pris  dhonneur,   seul  de  justice  père, 
«  Auteur  de  paix,  d'union  et  d*accord, 
«  Soys  a  ton  peuple  de  Bourg  miscricord, 
<c  En  le  gardant  de  mal  et  vitupère. 
«  Pour  luy  te   fait  obéissance   entière; 
«  Très  chrétien  Roy,  d'icelluy  sois  record  ! 
«  Item,  au   devant  de  la  mayson  de  la  ville  sera  mise  la  pucellc 
bien  accoustrée,  jcctant  vin. 

«  Item,  et  auprès  une  fonteyne  jectant  les  quatre  élémens,  assa- 
voir :  Feu,  eau,  terre  et  aer. 

«  Item,  en  la  plaee  de  Laie,  du  costé  du  logis  du  Roy,  sera  planté 
uog  arc  de  triumphe  auquel  seront  mys  les  armes  du  Roy,  de  la  Royne, 
du  Dauphin  et  de  monseigr  d'Orléans. 

((  Item,  que  ion  fasse  requeste  pour  obtenir  licence  du  Roy  de 
pouvoir  faire  en  ccste  ville  draps  de  soyc  et  tempturcs,  pour  iceulx  ven- 
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OU  en  man vais  état.  En  1548,  arriva  à  Brou  Jean  de 
Cormaillon,  gentilhomme  attaché  à  la  maison  de  la 
reine  de  Hongrie,  sœur  de  Cbarles-Quint  et  gou- 
vernante des  Pays-Bas  depuis  la  mort  de  Margue- 
rite d' Autriche.  Ce  Jean  de  Gormaillon,  dont  nous 
avons  inséré  dans  nos  Documents  plusieurs  lettres 
adressées  aux  religieux  de  Brou,  avait  reçu  la  mis- 
sion de  venir  sur  les  lieux  activer  les  ouvrages  qui 
restaient  à  faire.  La  correspondance  des  exécuteurs 
testamentaires  de  Marguerite  d'Autriche  avec  ces  re- 
ligieux nous  apprend  que  M.  de  GormaiUon  apporta 
de  Flandres  le  modèle  en  relief  du  monument  de 

dre  et  trafBqucr,  donnant  passeport  pour  tout  son  royaulme,  sans 
aucun  impos,  eomme  font  oeulx  de  Tiours  et  daillcurs  en  son  diet 
royaulme. 

«c  Item,  a  esté  délibéré  que  soyent  accoustrez  six  cnfons  de  la 
ville,  de  la  livrée  d'icelle,  lesquieulx  mèneront  les  jumentz  par  le 
bridon  quand  seront  présentées  au  Roy  de  part  la  ville  ;  et  ce  que 
costera  soit  entré  par  MM.  les  syndicques  en  leurs  comptes  » . 

«  Est  a  noter  que  le  jour  suyvant,  questoit  sambedy  premier  jour 
doetobre,  environ  vespres,  le  Roy  nostre  sire  fist  son  entrée  en 
ceste  ville,  et  fust  porté  le  palioz  par  les  syndicques,  présentées 
les  clés  par  M.  le  syndicque  Palluat,  et  faictes  les  hystoires  et  es~ 
criptaux  comme  dessus  a  esté  délibéré,  et  furent  au  devant  les 
enflants,  gens  desglise,  MM.  de  la  justice,  syndicques,  bourgeois  et 
compaignons  de  la  ville,  soubz  lenseigne  par  mons'  de  Bessey, 
estant  capitaine  Guillaume  Mouton.  » 

u  Apres  ce  que  hyer  premier  jour  doetobre  fut  faictlentrée  du  Roy, 
le  quel  a  soubjoumé  tant  seuUement  la  nuyt  passée,  et  aujottrdfaui 
de  matin  sen  est  allé,  tirant  contre  Montrevel  et  sainct  Trivier.  » 

«  Au  quel  aussy  ont  estez  présentées  les  six  jumentz  accoustreez 
jouxte  les  délibérations .  n  (Registres  de  l'hôtel-do-ville  de  Bourg,  1 541  ). 
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Brou,  et  se  fil  accompagner  de  deux  ouvriers  fla- 
mands,  un  maçon  et  un  plombier ^  qui  remédièrent 
enfin  à  l'imperfection  des  premiers  travaux.  Ce  fut 
aussi  M.  de  Cormaillon  qui  donna  le  prix  fait  du 
bénitier  en  marbre  noir  que  Ton  voit,  à  droite,  en 
entrant  dans  l'église  par  le  grand  portail.  Le  maître 
tailleur  de  pierre  qui  fut  chargé  de  ce  travail  était 
de  Bonneville,  au  pays  de  Faucigny,  et  se  nommait 
Nicolas  Ducré.  Les  conventions  de  ce  prix-fait 
porte  que  maître  Nicolas  sera  tenu  de  tailler  et 
copper  ung  benyU  de  piet^re  de  marbre  noir, 
ensemble  le  pied,  jouxte  la  forme  d^ung  patron 
faict  et  pourtraict  en  ung  folliet  de  papier ^  ré- 
servé la  croix  du  dict  benyti;  et  a  esté  con- 
venu et  accordé  que  le  dict  Nicolas  Ducré  se- 
ra tenu  de  escrypre  sur  la  moleûre  du  dict  be- 
nyti les  parolles  suy vantes^  assavoir:  fortiinb 

INFORTUNE   FORT   UNE. 

Maître  Nicolas  Ducré  s'engagea  à  faire  ce  travail 
dans  l'espace  de  huit  mois  et  pour  le  prix  de  vingt 
écus  d'or.  (Voir  aux  Documents). 

L'église  de  Brou  n'eut  pas  seulement  à  souffrir  des 
vices  de  construction  et  des  intempéries;  la  guerre 
et  les  dévastations  qu'elle  traîne  à  sa  suite  lui  ont 
aussi  laissé  des  stygmates  ineffaçables. 

Emmanuel-Philibert,  fils  du  duc  Charles  de  Sa- 
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voie,  dépossédé  par  François  I^,  était  entré  fort 
jeune  au  service  de  Charles-<2uint.  Dès  le  début  de 
sa  carrière  militaire,  il  avait  fait  preuve  de  génie 
et  de  courage;  aussi  disait-on  de  lui  que,  pour 
avoir  perdu  ses  iêrres^  il  ne  conêorvoU  que  plus 
de  cœur  (1).  Philippe  II,  à  son  avènement  au  trAne 
d'Espagne,  lui  avait  confié  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  et  peu  après  le  commandement  d'une  ar- 
mée destinée  à  agir  contre  la  France.  Le  lOaoAt 
1557,  il  justifiait  sa  devise:  SpoltaUe  arma  su- 
persunt^  en  remportant  sur  le  connétable  de  Mont- 
morency la  mémorable  victoire  de  St-Quentin.  Après 
cet  éclatant  succès ,  il  songea  plus  que  jamais  à 
rentrer  en  possession  des  états  de  son  père.  Il  comp- 
tait un  grand  nombre  de  partisans  dans  la  Bresse; 
aussi  donna-t-il  ordre,  deux  mois  après,  au  baron 
de  Polviliiers,  qu'il  avait  nommé  son  lieutenant, 
de  lever  des  troupes  et  de  venir  mettre  le  siège  de- 
vant Bourg,  où  des  intelligences  étaient  pratiquées 
avec  plusieurs  des  principaux  habitants. 

Le  vicomte  de  Tonnerre  exerçait  alors,  au  nom 
du  roi  Henri  II,  les  fonctions  de  gouverneur  de 
Bresse  et  Bugey ,  provinces  alors  réunies  au  territoire 
français.  Le  baron  de  Digoine-Damas ,  lieutenant 
du  roi  dans  ce  gouvernement,  commandait  la  place 

(1)  Brantôme. 
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de  Bourg.  Le  il  octobre,  le  bruit  se  répand  que  le 
baron  de  Polvillers  était  arrivé  à  TreEfort,  suivi  de 
12,000  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie,  avec 
l'intenticHi  de  mettre  le  siège  devant  Bourg.  Incon- 
tinent on  se  met  en  mesure  de  résista*  àcette  agrès** 
sîon,  et  le  premier  expédient  que  le  baron  de  K* 
gome  croit  devoir  user  est  d'incendier  trcns  fau- 
bourgs, ceux  de  Brou,  de  la  Halle  et  de  Bonrgmayer, 
p«r  la  raison  que,  placés  en  ddiors  des  portes  et 
des  fortifications  de  la  viUe,  ils  pouvment  faciliter 
l'entreprise  des  assiégeants.  Ces  trois  fauboui^  fo- 
rent donc  réduits  en  cendres ,  et  de  là  vient  sans 
doute  qu'on  ne  saurait  trouver  aujourd'hui  dans 
aucun  d'eux  une  mais(m  de  oonstructkm  savoyarde^ 
comme  on  en  vœl  encore  un  assez  grand  nombre 
dans  rintérieur  de  la  ville  (1).  Après  cette  équipée, 

ii)  Du  iiége  po»é  devant  cette  ville  de  Bourg. 

Icy  est  4  noter  comme  le  lundy  tinxiesme  du  présent  moys  d'oc- 
tobre mil  cinq  cent  cinquante  sept,  la  plupart  des  bouigeoys  et  ha~ 
bilants  de  la  TÎlle  estans  encores  aux  vignes  faisans  les  vins ,  les 
Bourguignons,  persévérante  à  leur  entreprise  d*assieger  ceste  ville  en 
nombre  de  douze  ou  quinze  mil  hommes  tant  de  pied  que  de  cheval, 
avec  certayne  quantité  d*artillerie,  se  vindrent  camper  a  Treffort  ; 
quoy  voyant  ceulx  qui  estoient  dans  la  dicte  ville,  commençarent  a 
mestre  le  feu  es  faulbourgs,  par  sorte  et  manière  que  tout  le  faul- 
bourg  de  Laiie,  jusques  oultre  la  croix  Maillivert,  le  viilaigc  de  Brou 
jusques  k  l'esgUse ,  tous  les  peDans  et  moulins,  le  laulbouig  de 
fiourgpnayet  et  jusques  à  la  chapelle  sainct  Jehan  et  toutes  auttres 
maysons  et  granges  estaiktz  autour  de  la  ville,  tant  petites  que  gran- 
des,  le  tout  fuit  art  et  mis  en  cendre»,  ianê  y  rien  demoumr  fue 
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le  baron  de  Dîgoine  dépêche  aux  religieux  de  Brou 
un  commissaii^e  nommé  Jestn  Poignard,  avec  prière 

leê  nwraiUea»  Puy«  le  lendemain  mardy  douziesmc  du  moys  d*ocU). 
bre,  de  mad'n,  les  dicts  Bourguignons  veinrent  poser  leur  camp  au 
lieu  dict  de  la  Sardière  pvea  de  la  dieto  ville  9  là  ont  ils  demou» 
rarent  dès  le  dict  jour  jusques  au  lendemain  matin  mescredy  quilz 
se  levarent  de  la  et  alfarent  poser  leur  campt  au  lieu  de  ViUcneufvc 
la  saîDCt  Jehn,  da  covsté  de  Boiaignaiyel,  et  ont  ib  dcnourtrent 
le  diet  jour  et  le  jeudy  suivant.  Durant  lequel  temps,  dung  cousté 
et  daullre  se  donnarent  quelques  petites  escarmouches.  Et  lors  estoit 
dan»  la  ville  moDuigoeur  le  bwon  de  Digoyno,  govvameur  cl  UeiH 
tenant  général  pour  le  Roy  es  pays  de  Bresse  et  Beugey,  en  labs- 
cence  du  seigneur  de  la  Guyche,  avec  sa  bande  de  deux  enseigner 
de  gens  de  pied,  rarrière  ban  do  Mascoanoys,  sept  easeigpes  de 
Souysses  quil  feist  demeurer.  Et  le  dict  jour,  venant  sur  le  tard, 
arriva  en  la  dicte  ville  le  seigneur  de  Chosne  avec  quatre  mil  gas- 
oetiSf  certaymes  gens  de  eheval;  au  moien  do  quoy  la  ville  (uat 
bien  renforcée  de  gens,  par  sorte  que  Ion  a  tenu  bon  et  faict  barbe 
es  dictz  ennemys  contre  les  quieulx  on  ne  cessoit  do  cannoner,  de 
sorte  quib  ne  firent  semblant  aultrement  d*approcàer  la  ville  ;  mais 
le  dict  jour  jeudy,  quatorziesme  du  présent  moys  d'octobre,  estant 
arrivé  en  la  dicte  ville  monseigneur  le  duc  d*AumaIle  en  grande 
diliganoc,  soubdainement  les  dicta  Boargnignons  ennemys  se  leva- 
rent de  la  et  de  faict  allarent  poser  leur  dict  camp  au  lieu  de  Say- 
zeria  en  Revcrmont  ;  là  ont  ilz  demourarent  jusqnes  le  lendemain 
vondredy  tout  le  jonr,  tostani  les  vîna  nouveaulx,  et  le  sambedy 
suyvant,  de  bon  matin,  sans  rien  faire,  se  retirarent  en  Bourgongne, 
tout  ainsy  comme  itz  estoient  venuz  (loué  soit  Dieu}.  Quoy  vouyant 
les  dicta  souyases,  gascons  et  aiiUres  sen  allarent  et  partirent  la 
dimanche  suyvante  dix-septiesme.  Et  fust  Ion  si  tra  bien  gasconne 
paitny  la  ville  que  rien  ny  fiut  pillé  ni  êaceagéy  sy  non  ee  qu'on 
né  pouvait  porter,  Pourqnoy  je  laisse  a  penser  eomme  les  bour- 
geoys  et  habitans  de  la  paovre  ville,  tant  par  les  amys  que  en- 
nemys, tant  en  la  ville  que  dehors,  feurent  acoustrcz.  Je  prie  a 
Dieu  le  créateur  qsi  hiy  plaiae  par  sa  saincie  graee  noua  garder 
dung  tel  affaire  et  de  pis ,  Amen.  (Registres  de  l'hôtel-de-villc 
de  Bourg,  1557). 
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ou  ordre  de  remettre  à  ce  demia*  tout  le  ploinb 
dont  ils  poayaîeni  disposer,  attenda  que  la  garni- 
son était  dépourvue  de  balles.  Les  religieux  s'exé- 
cutèrent; ils  remirent  à  Poignard  neuf  quintaux  de 
métal.  La  garnison  était  composée  en  grande  partie 
de  soldats  gascons,  la  plupart  huguenots.  Le  ha- 
sard voulut  qu'un  capitaine  de  ces  bandes  rapaoes 
et  indisciplinées  rencontrât,  le  jour  suivant,  un  Au- 
gustin de  Brou  dans  une  rue  de  la  ville.  D  Faborde 
avec  courtoisie  et  lui  témoigne  le  désir  de  visiter 
Téglise  dont  il  a  ouï  vanter  les  merveilles.  Le  bon 
religieux  s'offre  de  l'y  conduire,  et  les  voilà  qui 
se  dirigent  ensemble  vers  le  couvent.  Chemin  fai- 
sant, le  capitaine  fait  signe  à  tous  les  soldats  qu'il 
rencontre  de  le  suivre.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  Brou 
ils  étaient  près  de  deux  cents.  Les  portes  du  mo- 
nastère étaient  étroitement  fermées,  précaution  que 
les  alertes  continuelles,  au  milieu  desqueUes  on  vi- 
vait alors,  rendaient  indispensable.  On  frappe  ;  long- 
temps le  portier  se  refuse  à  ouvrir  ;  il  le  fait  enfin,  à 
la  demande  du  religieux  qui  était  venu  avec  le  ca- 
pitaine. Au  même  instant  les  Gascons  se  précipitent 
à  l'intérieur  du  monastère,  brisent  tout  ce  qui  fait 
obstacle  à  leur  passage  ;  portes,  serrures,  fenêtres, 
meubles  volent  en  éclats;  Unge,  denrées,  vêt^nents, 
provisions  de  toute  nature,  rien  n'échappe  à  leur 
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déprédation.  Ces  forcenés  montent  sur  les  toits  de 
Téglise  et  du  couvent,  rompent  et  enlèvent  tous  les 
chéneaux  de  plomb  qui  servaient  à  l'écoulement  des 
eaux.  Un  magnifique  jeu  d'orgue,  présent  de  la 
princesse  Marguerite,  est  mis  en  pièces;  ils  pénè* 
trent  ensuite  dans  les  caves;  là,  Torgie  succède 
au  pillage;  après  avoir  bu,  ils  défoncent  les  ton- 
neaux et  répandent  le  vin.  Ils  s^éloignent  enfin , 
emportant,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  enquête  que  fi* 
rent  faire  les  religieux  et  qui  figure  au  nombre  de 
nos  Documents,  quarante-sept  quintaux  de  plomb, 
sans  y  comprendre  les  neuf  quintaux  officieuse^ 
ment  remis  au  commissaire  du  baron  de  Digoine. 
Cette  dévastation  déplorable  a  été  la  cause  des 
nombreuses  dégradations  survenues  depuis  à  l'église. 
Les  pluies  qui  tombèrent  en  abondance,  avant  que 
le  mal  pût  être  réparé,  sHnfiltrèrent  dans  les  voûtes 
et  les  altérèrent  à  tel  point  qu'on  en  a  plus  d'une 
fois  appréhendé  la  chute.  Dépourvus  de  ressources, 
les  Augustins  de  Brou  firent,  comme  nous  l'avons 
dit,  constater  le  dommage  et  les  dégâts  que  le  mo- 
nument avait  éprouvés;  ils  adressèrent,  tant  au 
gouverneur  de  Bresse  qu'au  roi  de  France  Henri  II, 
une  multitude  de  supplicpies,  dans  l'espoir  d'obte- 
nir une  indemnité  pour  les  pertes  qu'ils  avaient 
essuyées  durant  le  siège.  Mais  le  roi  de  France, 
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prévem  ccmlre  les  habilante  de  Bourg,  qui  avaieni 
châsâé  la  garnison  et  tué  plusieuiB  soldats  des  trou- 
pes royales,  voulait  faire  raser  leur  vile.  Déjà  il 
avait  chaigé  le  duc  d'Aumalede  celle  horrible  mis- 
sion, lorsque  M.  de  Feillois,  député  au  nooi  de  la 
ville  et  de  la  noMesse  de  Boui^  parvint  à  chan^ 
ger  les  diq^itions  du  roi ,  qui  consentit  à  révo- 
quer les  ordres  donnés  au  duc  d'Auuiale  et  accorda 
le  31  mars  i5S8  des  lettres  de  grâce.  On  conçoit 
qu'au  milieu  de  pareilles  circonstances  les  deman- 
des des  rel^pleux  furent  sans  succès. 

Cependant  la  victoire  de  St-Quentin  avait  pré- 
paré les  voies  à  une  négociation  qui  aboutit  au 
traité  de  paix  de  Cateau-Gambrésis  (3  avril  1558). 
Une  des  clauses  principales  de  ce  traité  fut  la  res- 
titution par  le  roi  de  France  à  Emmanuel-Philibert  de 
tout  ce  que  François  P'  avait  enlevé  au  duc  Charles, 
son  père,  ainsi  que  des  conquêtes  faites  .dans  le  Pié- 
mont par  le  maréchal  de  Brissac. 

Emmanuel  épousa  Marguerite  de  Valois ,  /sœur 
du  roi  Henri  H,  et  la  Savoie  et  la  Bresse  rentrèrent 
sous  Tautorité  de  leurs  and^is  maîtres*  Les  reli- 
gieux de  Brou  obtinrent  de  la  munificence  du  duc 
réintégré  Texemption  de  toutes  charges  ordinaires 
pour  leurs  biens  d'ancienne  fondation  et  pour  ceux 
mêmes  qu'ils  pourraient  acquérir  à  l'avenir.  Les 
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lettanes^petentes  qui  leur  oonfireal  ce  prâvilége  sont 
datées  de  Fossan,  le  Sft  septembre  1S6S.  Les  ageiite 
du  âae  ayant  persisté  à  les  iH^Nner  aux  décûms, 
ils  eurent  de  novrean  recours  au  duc  qui  maî»- 
tint  leur  privilège  par  de  nouvelles  lettres-patenles 
datées  d'Âmbronay,  le   2S  août  15ë4  (i).  Quatre 

(1)  (c  Emmanuel  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu  due  de  Savoyc, 
ChaUays  et  Aouste,  prince  et  vicsire  perpétuel  du  St-Empire  ro- 
main, marquis  en  Italie  et  prince  de  Picdnont,  comte  de  Genève  et 
Genevois,  Baugé,  Montellier  et  Ast,  baron  de  Vaud  et  Faucigny, 
seigneur  de  Bresse,  Vereeil  et  du  marquisat  de  Srinces  ;  à  nos 
très  chers,  bien  amez  et  feaulx  conseillers,  k»  gens  tenant  nostre 
chambre  des  comptes,   salut: 

«  De  la  part  de  nos  bien  amec  et  devoz  oratoilrs  les  prieurs  et 
relligicux  du  eouvent  de  Brou,  lez  notxe  ville  de  Bour|^  nous  a 
esté  exposé  que  comme  jaçoit  quils  ayent  obtenu  de  nous  Icxemp- 
tion  de  touttes  décimes  par  nos  patentes  du  troistesme  aoustmil 
cinq  cent  soixante  deux,  avec  encore  plus  ample  déclaration  dicte 
par  noz  patentes  du  18«  may  mil  cinq  cent  soixante  trois,  deument 
par  nous  veriffiéc  du  quinziesmc  juin  aii  dict  an. 

«  Nous  requérant  quattcndu  les  notoires  et  grandes  chargea  cfne 
journellement  ilz  ont  et  leur  survionBent,  tant  pour  le  maintien 
de  la  somptueuse  fabrique  de  leur  eouvent  eodesiasiiqne  fondé  par 
not  très  illustres  anccstres,  qu'aussy  pour  la  grande  despenoe  de 
la  nourriture  de  tant  de  relligieux  «i  autres  dévotes  personnes  qui 
journellement  abordent  au  dict  lieu. 

«  Voulant  gratifier  noz  dicts  biens  amez  et  devoos  relligieux,  pour 
leur  donner  toigours  meilleur  cesur  de  persévérer  au  service  divin 
et  moyen  d'entretenir  la  dicte  fabrique  et  autres  charges,  avons  de 
notre  mouvement,  certaine  science,  pleine  puissance  et  autkorité 
souveraine,  dict,  dedaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordan- 
nons  que  ieeuix  relligicux  Augustins  de  lesglizc  de  Brou  jouiront 
paisiblement  de  la  dicte  exemption  ja  a  eux  coneédéc  a  la  foraïc 
des  dictes  lettres,  soi  pour  les  biens  par  eux  acquis  ou  quilz  pour- 
roient  par  cy  après  acquérir,  sans  aucune  restriction  ou  limitation, 
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ans  plus  tard,  il  publia  en  leur  faveur  de  nouvdles 
lettres  par  lesquelles  il  constitua  une  pension  an- 
nuelle de  cent  florins,  applicable  aux  réparations 
de  leur  église.  Voici  les  dispositions  principales  de 
cette  donation: 

«  Emmanuel  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc 
de  Savoye,  Âoust  et  Genevoys,  prince  de  Piémont, 

«  Ayant  veu  que,  £Biulte  de  réparation,  Tesglise 
de  Brou,  près  nostre  ville  de  Bourg  en  Bresse,  sen 
va  en  ruyne,  et  voulant  y  mettre  quelque  remède, 
avons  accordé  et  donné,  accordons  et  donnons  par 
ces  présentes,  par  manière  de  provision,  à  noz  bien 
amez  orateurs  les  prieurs  et  religieulx  de  la  dicte 
esglise  et  couvant  de  Brou  la  somme  de  cent  florins, 
monnoye  de  Savoye,  chascune  année,  pour  iceulx 


fors  qailz  seront  tenaz  le  surplus,  ou  serait  de  besoin  pour  leur 
nourriture  ordinaire  et  aumosnes  accoutumées,  mettre  et  employer 
au  maintien  de  la  dicte  fabrique,  comme  de  ce  ayons  en  eux  nostre 
confiance. 

«  Si  vous  mandons  et  commandons  par  ces  présentes  a  tous  quil 
appartiendra  que,  de  noz  présentes  lettres  et  ordonnances,  fassiez, 
laissiez  et  souffiriez  les  diclz  rclligieux  présens  et  advenir  pleine- 
ment et  paisiblement  jouir  et  user,  et  generallement  faire  ou  per- 
mettre estre  fait  ou  donné  aucun  trouble  ou  destourbier  ;  car  tel 
est  nostre  plaisir,  nonobstant  vostre  dict  arrest  du  huitiesme  no- 
vembre mil  cinq  cent  soixante  trois  et  toutes  clauses  à  ce  contraires, 
9UX  quelles  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  dictes  présentes. 
Données  à  Ambronay,  le  vingt-cinquiesme  jour  du  mois  d'aoust 
lan  mil  cinq  cent  soixante  quatre.  Signé  PaiLiBBar,  et,  plus  bas, 
BoiviN.  » 
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estre  employez  à  la  réparation  de  la  dicte  esglise 
et  couvent,  à  la  charge  qu'ilz  appelèrent  les  juges 
majes  et  leurs  lieutenants  de  Bresse  pour  veoir  le 
besoing  de  la  dicte  réparation  et  rapporteront  à 
iceulx  Tattestation  comme  les  dictz  deniers  seront 

estez  employez 

ce  Signé  Emmanuel  Philibert.  » 

Dans  le  dénùment  où  s'étaient  trouvés  les  reli- 
gieux, de  Brou  après  le  pillage  de  leur  couvent  et 
la  dévastation  des  toitures  de  leur  église,  ils  avaient 
substitué  aux  chéneaux  de  plomb,  enlevés  parles 
Gascons,  des  conduits  en  bois  revêtus  intérieure- 
ment de  feuilles  de  fer-blanc  ;  le  bois  ne  tarda  pas 
à  pourrir,  le  fer-blanc  à  se  corroder,  et  les  eaux 
s'infiltrèrent  de  plus  en  plu?  dans  la  voûte. 

Emmanuel-Philibert,  ne  voulant  pas  laisser  une 
province  aussi  riche  que  la  Bresse  à  la  merci  de  la 
France  qui  la  convoitait,  vint  à  Bourg  en  1569  (1), 

(1)  Nous  trouvons  dans  les  registres  de  ThôteU  de-ville  de  Bourg 
de  l'année  1569  les  détails  suivants  qui  se  rapportent  an  séjour  que 
ce  prince  fit  à  Bourg  : 

«  (24  juillet  1569).  Les  sindieqs  ont  remontré  comme  son  altesse 
doibt  arriver  en  la  présente  ville  mcscredy  ou  jeudi  prochain.  Le 
conseil  ayant  ouy  les  remonstrances  faictes  par  les  sindieqs  a  déli- 
béré et  ordonné  que  les  diets  sindieqs,  accompagnés  des  conseillers 
de  céans  avec  la  plus  grande  partie  des  notables  et  plus  apparanti  de 
ville ,  iront  au-devant  de  S.  A.  à  cheval  au  meilleur  équipage  que 

faire  se  porra Et  en  oultre  le  dici  conseil  a  délibère  que  si  les 

16 
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pour  faire  commencer  sous  ses  yeux  la  citadelle 
de  Bourg,  connue  sous  le  nom  de  fort  St-Maurice. 
Cette  citadelle,  construite  sur  le  modèle  de  celle 
qu'il  avait  fait  élever  à  Turin  en  1566,  formait 
un  pentagone  régulier. 

Ce  prince,  durant  la  résidence  qu'il  fit  à  Bourg, 
habita  la  partie  du  couvent  de  Brou  connue  sous 
le  nom  de  Logement  de  la  Princesse.  Il  fallut  faire 
quelques  frais  pour  mettre  ce  logement  à  sa  conve- 
nance, et  ces  frais,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 
registres  de  la  municipalité,  furent  à  la  charge  de 
la  ville.  «  Les  sindicqs  ont  remonstre  au  dict  con* 
seil  quilz  ont  faict  quelques  fraiz  à  la  dernière  ve- 
nue de  son  altesse,  mesmes  à  fomir  chaulx,  briques, 
areyne  (sable),  chauz  et  aultres  pour  refaction  de 
certaines  choses  qu'ilz  ont  faict  faire  et  construire 
au  lieu  de  Brouz  pour  la  conmiodité  de  son  al- 
tesse (1).  » 

Les  syndics  et  les  habitants  n'eurent  pas  lieu  de 
se  féliciter  de  la  présence  de  leur  prince;  car  il 
voulut  les  contraindre  à  fournir  chaque  jour  à  leurs 
frais  quarante  pionniers  pour  travailler  à  la  citadelle. 


dicts  sindicqs  trouvent  quelques  tonneaulx  de  bon  vin  exquis,  il2  en 
achepteront  pour  faire  présent,  six  à  son  altesse  et  deux  à  Monsieur 
le  gouverneur.  » 

(1)  Registres  do  rhètel-de-villc  de  Bourg,  1569. 
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Déjà  on  leur  avait  imposé  le  logement  de  150  sol- 
dats, plus  celui  des  ingénieurs  qui  dirigeaient  l'exé- 
cution des  travaux.  La  ville  était  d'autant  plus  ac- 
cablée parce  surcroît  de  charges  que  la  peste  l'avait 
désolée  pendant  Tannée  1565  et  qu'eUe  avait  con- 
tracté des  emprunts  considéraMes  dont  elle  n'était 
pas  libérée.  Les  remontrances  et  les  requêtes  des 
habitants  ne  furent  pas  écoutées  dans  le  principe. 
•  M.  de  Mondragon,  gouverneur  de  la  Bresse,  alla 
même  jusqu'à  faire  emprisonner  les  syndics;  enfin, 
le  prince  se  relâcha  un  peu  de  sa  sévérité  et  réduisit 
à  quatorze  le  nond^re  des  pioimiers  à  fidumir  par  la 
ville.  Enunanuel-Philibert,  arrivé  à  Bourg  vers  la 
fin  de  juillet  1569,  en  partit  au  commencement  d'oc- 
tc^re.  Les  syndics  firent,  par  ses  ordres,  transpor- 
ter à  leurs  frais  au  port  de  la  Ghanaz  les  quatre 
tonneaux  de  vin  qu'ils  lui  avaient  offerts  au  nom 
de  la  ville,  et,  le  15  octobre,  ils  entretinrent  le  Conseil 
d'une  dépense  qu'ils  avaient  faicte  pour  buyer  (les- 
siver) les  linges  aymU  servi  à  son  altesse  (1). 

Les  Augustins  de  Brou  obtinrent  de  ce  prince , 
pendant  son  s^our,  deux  lettres-patentes  datées  de 
Brou,  la  première  du  4  août  1569,  et  la  sec(»ide 
du  14  septâDobre  de  la  même  année  ;  ces  deux  let- 
tres ont  pour  objet  de  les  exempter  du  don  gratuit. 

(1)  Registres  de  ThôteUde-ville  de  Bourg,  1560. 
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Ce  fut  à  la  même  époqoe  qa^îl  mutila  rinscriptioD 
tomolaire  du  seigneur  de  Cb&teauvieux ,  que  Fou 
voit  dans  Téglise  de  Brou,  à  droite  du  jubé  ;  la  qua- 
lification de  très-haut  et  très-puissant  seigneur,  men- 
tionnée dans  cette  épitapbe,  lui  parut  si  présomp- 
tueuse que,  rayant  ces  paroles  avec  la  lame  de  son 
poignard,  il  s'écria:  «  Je  ne  connais  dans  mes  étals 
de  haut  et  puissant  seigneur  que  moi.  s 

Chartes-Emmanuel,  qui  à  l'âge  de  18  ans  succéda 
à  PhilibertrEnunanuel  son  père,  se  montra  comme 
lui  animé  de  dispositions  bienveillantes  et  généreuses 
envers  les  Augustins  de  Brou.  Dès  son  avén«ient 
à  la  couronne  ducale,  il  s'empressa  de  confirmer  les 
donations  et  exemptions  de  charges  concédées  par 
son  père  à  leur  couvent.  Nous  trouvons  sous  la  date 
du  22  décembre  1587  une  quittance  faite  par  deux 
maîtres  couvreurs  de  Boui^ ,  de  532  florins  deux 
sols  deux  quarts,  qui ,  suivant  les  termes  de  l'acte, 
leur  furent  payés  «  pour  la  tâche  a  eulx  donnée 
de  recofwrir  le  d-ortuaire^  gallerieSy  la  chambre 
et  la  librairie,  ensemble  les  chambres  de  son 
altesse.  »  Cette  somme  provenait  de  la  libéralité 
de  Charles-Emmanuel.  Les  deux  maîtres  couvreurs, 
qui  furent  chargés  des  réparations  dont  nous  venons 
de  parler,  se  nommaient  Claude  Chagniard  et  Simon 
Prély  ;  la  quittance  notariée  qu'ils  délivrèrent  aux 
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religieux  de  Brou  contient  le  détail  et  le  prix  des 
diverses  fournitures  qu'eDes  nécessitèrent  : 

«  Avons  employé  pour  parfaire  la  dicte  tache  la 
«  quantité  de  douze  millers  et  deux  centz  thioUes 
«  à  crochetz  a  rayson  de  vingt  florins  le  millier , 
«  en  doux  à  latte  jusques  à  la  somme  de  seize  flo- 
«  rins,  troys  folliers  de  ferblanc  se  montant  deux 
^  florins,  et  quarante  florins  douze  solz  en  chaux  ; 
tt  et  pour  Tarayne  (sable)  qu'avons  fait  tirer,  deux 
«  florins  (1).  » 

La  toiture  du  couvent  ne  fut  pas  plus  tôt  réparée 
qu'il  fallut  s'occuper  des  restaurations  indispensables 
à  faire  au  clocher.  Nouvelles  suppliques  de  la  part 
des  religieux,  adressées  cette  fois  à  l'infante  Cathe- 
rine, épouse  de  Charles-EnunanueL  Outre  les  altéra- 
tions notables  que  l'infiltration  des  eaux  avait  fait 
subir  aux  voûtes  de  Téglise,  voilà  que  le  clocher, 
construit  en  mauvais  matériaux,  menaçait  de  tom- 
ber sur  l'église.  Il  fallait  à  tout  prix  conjurer  ce 
malheur  auquel  la  duchesse  de  Savoie  ne  resta  pas 
indifférente.  Nous  avons  la  lettre  qu'elle  écrivit  à 
son  trésorier-général  de  là  les  monts,  noble  Emma- 
nuel Dian,  auquel  elle  prescrit  de  compter  400  écus 
aux  religieux  de  Brou,  pour  les  aider  à  faire  cette 
urgente  réparation. 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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a  Ayant  été  advertye,  écrit-elle,  que  le  clocher 
et  couvert  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Brou  va  en 
ruyne,  et  même  que  le  dict  clocher  va  peu  à  peu 
tombant  sur  le  couvert  de  la  dicte  église,  en  fa- 
çon que  si  promptement  il  n'y  est  pourveu  et  re- 
médié il  s'en  ira  en  peu  de  temps  en  entière  ruyne, 
chose  qui  nous  redonderoit  à  beaucoup  d'éclat,  tant 
pour  la  mémoire  de  la  princesse  qui  a  faict  bastir 
la  dicte  église  que  aussy  le  debvoir  qui  nous  oblige 
à  la  conserver  et  entretenir.  Â  cette  cause,  de  nostre 
propre  mouvement^  et  pour  dignes  respects  à  ce  nous 
mouvants ,  vous  mandons  et  commandons  que  de 
quelconques  deniers  de  vostre  recepte,  soit  ordinaire 
ou  extraordinaire,  vous  aïez  à  payer  aux  prieur  et 
religieux  du  dict  Brou  la  somme  de  quatre  cens 
esGuz  de  soixante  scdz  Savoye,  pour  les  employer 
aux  réparations  nécessaires  à  la  dicte  église  et  clo- 
cher selon  qu'il  sera  advisé  par  eulx 

<c  Donné  à  Turin  le  20*  mars  mil  cinq  cent  no- 
nante-quatre. 

ce  Signé  La  Infanta  Dona  Gatalina  (!).)> 

Les  400  écus  donnés  par  la  duchesse  de  Savoie 
furent  employés  aux  réparations  les  plus  pressan- 
tes; mais  les  dégradations  se  manifestaient  de  toute 

(1)  Archives  do  l'Ain, 
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part.  Charles*Emmanuel  accorda,  en  1598,  une 
somme  de  1,500  écus  pour  y  remédier.  Il  est  à 
remarquer  qu'il  confia  au  surintendant  des  fortifi- 
cations la  charge  de  faire  exécuter  les  réparations 
et  de  disposer  des  fonds  qu'il  y  avait  destinés.  Nous 
ne  mentionnerons  point  les  lettres-patentes  qu'il  pu- 
blia à  cet  effet,  attendu  que  les  difficultés  qui  sur- 
vinrent entre  Henri  lY  et  Charles-Emmanuel  ame- 
nèrent bientôt  la  cession  définitive  de  la  Bresse  à  la 
couronne  de  France;  ce  qui  annula  la  donation  de 
1,500  écus  faite  par  le  duc  de  Savoie. 

Cependant  la  détérioration  du  clocher,  de  TégUse 
et  du  couvent  augmentait  d'une  manière  effrayante. 
Les  religieux  s'adressèrent  à  Hemî  FV  qui  prescri- 
vit une  visite  et  reconnaissance  des  travaux  à  faire. 
Les  experts  chargés  de  ce  travail  estimèrent  que  les 
réparations  essentielles  coûteraient  au  moins  dix 
mille  livres  tournois.  Henri  IV  fit  compter  aux  moi- 
nes 300  écus  et  ne  répondit  plus  depuis  à  aucune 
de  leurs  suppliques.  Aussitôt  après  sa  mort ,  les 
religieux  implorent  en  ces  termes  l'assistance  de 
Louis  XIII  : 

«  Sire, 
«  Les  prieur  et  religieux  du  couvent  de  Nostre- 
Dame  de  Brou,  près  la  ville  de  Bourg  en  Bresse,  de 
Tordre  de  St- Augustin  de  la  congrégation  de  Lom- 
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bardie,  remontrent  très-humblement  à  vostre majesté 
comme  le  bastiment  du  dict  couvent,  qui  est  le  plus 
auguste  et  remarquable  de  la  France,  s'en  va  du 
tout  en  ruyne  à  faulte  d'y  estre  faict  les  réparations 
nécessaires,  ainsy  qu'il  appert  par  la  visite  et  procès- 
verbal  qu'en  a  esté  faict  par  le  s'  président  de  Granet, 
assisté  du  procureur  de  vostre  majesté  au  présidial 
du  dict  Bresse;  mesme  S.  A.  de  Savoye  lorsque  le 
païs  luy  appartenoit,  avoit  jà  octroyé  pour  les  dictes 
réparations  la  sonune  de  quinze  centz  escuz  payables 
par  le  receveur  des  tailles  du  dict  païs,  ainsy  qu'est 
justifié  par  le  mandement  cy-joint,  laquelle  sonune 
n'auroit  esté  fournie  depuis,  à  cause  de  la  réunion 
du  dict  païs  à  la  France  bientost  après  survenue  ; 
c'est  pourquoy  ils  supplient  très-humblement  vostre 
majesté  vouloir  par  vostre  bonté  et  piété  accoustu- 
mée,  en  considération  de  ce  que  ledit  couvent  est  de 
fondation  royale,  dans  lequel  est  ensépulturée  très- 
illustre  princesse  dame  Marguerite  de  Bourbon,  or- 
donner que  les  dites  réparations  seront  faites  suivant 
et  conformément  à  la  dicte  visite,  elles  deniers  y  né- 
cessaires fournis  par  le  receveur  des  tailles  du  dict 
pays  et  des  plus  clairs  deniers  de  sa  recepte  de  l'an- 
née présente,  et  les  suppliants  continueront  leurs 
prières  pour  le  salut  et  prospérité  de  vostre  majesté. 

(c  Signé:  Fra  Angelo  Gemizio  de  la  Morra, 
«  Priore  di  deffo  convenio  (1),  » 

(tj  Archives  de  l'Ain. 
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Cette  requête,  simple  en  apparence,  ne  manquait 
pas  d'adresse  et  d'habileté. 

Quoique  nominativement  adressée  à  Louis  XIII, 
c'était  la  régente  Marie  de  Médicis  qui  devait  la  lire 
et  statuer  sur  le  fond.  Or,  personne  n'ignorait  alors, 
et  les  moines  moins  que  les  autres,  que  les  faiblesses 
de  Henri  IV  à  l'endroit  de  ses  maîtresses  avaient 
excité  au  plus  haut  point  la  jalousie  et  l'aversion  de 
la  reine;  aussi  la  requête  ne  fait-elle  nulle  mention 
du  roi  défunt.  La  réunion  de  la  Bresse  au  royaume 
de  France  a  fait  perdre  aux  Âugustins  1,S00  écus 
qui  leur  avaient  été  promis  par  le  duc  de  Savoie; 
s'ils  ne  disent  pas  cela  ouvertement,  ils  le  donnent 
clairement  à  entendre.  La  politique  française  est  hos- 
tile à  l'Autriche  ;  les  moines  se  donnent  garde  de 
parler  de  la  fondatrice  de  Brou,  fille  d'empereur  ; 
mais  ils  ne  manquent  pas  de  mettre  en  relief  un  fait 
qui  est  tout  de  saison  à  savoir  que  «  très-illustre 
princesse  dame  Marguerite  de  Bourbon  est  en- 
sépulturée  dans  leur  église.  »  Enfin,  comme  ils 
savent  par  expérience  qu'il  faut  demander  beaucoup 
pour  obtenir  quelque  chose,  ils  n'hésitent  pas  à  de- 
mander que  toutes  les  réparations  de  leur  éghse 
et  de  leur  couvent  soient  faites  au  moyen  des  plus 
clairs  deniers  de  la  recepte  du  receveur  des 
failles  de  Bresse.  R.  Angelo  de  la  Morra,  prieur 
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de  Brou,  fit  le  voyage  de  Paris  et  présenta  lui-même 
cette  requête  à  Marie  de  Médicis  qui  la  renvoya  à 
l'examen  du  (Conseil  d'état. 

Le  Conseil,  avant  de  formuler  un  avis,  fit  dresser 
sous  la  présidence  de  Pierre  de  Granet,  sieur  de  Cos- 
tiglioles,  lieutenant  civil  et  criminel  au  bailliage  de 
Bresse,  le  devis  des  réparations  et  des  dépenses. 
Quatre  experts,  deux  maîtres  maçons  et  deux  maî- 
tres charpentiers  furent  désignés  à  cet  effet. 

Ce  fut  le  28  février  qu'eut  lieu  l'inspection  des 
bâtiments  et  que  se  fit  l'estimation  de  la  dépense. 
Acte  authentique  fut  dressé  du  tout;  nous  avons 
sous  les  yeux  cette  pièce  dans  laquelle  les  experts 
déclarent  que  le  clocher  est  sur  le  point  de  tomber, 
((  ce  qu'advenant  ruineroit  entièrement  la  dicte  es- 
i<  glise  et  le  dict  couvent,  qui  seroit  un  bien  grand 
«  dommage,  attendu  que  la  dicte  esglise  et  couvent 
w  de  Brou  est  le  plus  somptueux,  auguste  et  remar- 
((  quable  bastiment  de  la  France,  veoir  de  l'Europe  ; 
«  ont  bien  veu  et  recogneu  que  le  dict  clocher  a 
«  besoing  promptement  d'estre  réparé  sans  plus  lon- 
«  gue  retardation  et  d'y  estre  refaict  tous  les  fenes- 
«  trages,  de  pierre  dure,  et  les  corniches,  depuis 
«  les  cloches  jusqu'à  la  gallerie  dessus;  pour  la  ré- 
«  fection  de  quoy,  compris  tous  matériaux,  estiment 
«  et  sont  d'advis  que  ce  qu'il  y  fauldra  employer 
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<K  ooustera  bien  six  mil  livres  pour  le  moins,  atten- 
«  du  la  grandeur  du  dict  ouvrage. 

«  Le  grand  portail  à  l'entrée  de  Tesglise  du  costé 
a  de  la  dicte  ville  de  Bourg  a  bien  besoing  d'estre 
«  refaict  en  partie,  oomme  aussy  le  grand  portail 
ce  du  costé  de  bize  appelé  St-Augustin  avec  cinq 
(c  augives  ;  et  l'autre  portail  appelé  Ste-Monique,  du 
«  costé  du  vent,  a  aussy  besoing  de  refaire  avecq 
fx  les  augives. 

«  De  plus  ont  recogneu  cinq  augives  qui  ont  be- 
f(  soing  d'estre  refaictes  en  la  dicte  esglise  du  costé 
«  du  couvent  et  petit  cloistre,  et  qu'au  grand  clois- 
«  Ire  il  y  a  quatre  pilliers  à  raccoustrer  (1).  » 

Suivent  plusieurs  autres  détails  qu'il  serait  trop 
long  d'énumérer  ici;  bornons-nous  à  dire  que  l'é- 
valuation des  travaux  de  maçonnerie  seulement  mon- 
tait à  9,448  livres. 

Les  mâitrœ  charpentiers,  à  leur  tour,  visitent 
scrupuleusement  toutes  les  parties  de  l'élise  et  du 
couvent;  ils  estiment  la  dépense  à  faire  pour  les  ré- 
parations urgentes  et  indispensables  à  i  ,240  livres  ; 
ces  deux  sommes  réunies  formaient  le  total  de  10,688 
livres. 

Le  roi  de  France,  après  avoir  pris  communication 
de  l'acte  de  visite  dont  nous  venons  de  reproduire 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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la  substance  et  l'analyse,  accorde  aux  religieux  de 
Brou  1,500  livres  tournois  (1).  Ce  n'était  pas  m^e 
la  septième  partie  de  la  somme  présumée  nécessaire. 
Les  Âugustins  se  mettent  nonobstant  en  mesure  de 
commencer  les  travaux  auxquels  sont  employées  les 
années  1613  et  1614.  Ils  réunissent  toutes  leurs  res- 
sources, empruntent,  font  de  fréquents  appels  à  la 
charité  publique,  et  parviennent,  à  force  d'activité, 
de  patience  et  de  privations,  à  assurer,  du  moins 
provisoirement,  la  conservation  de  l'édifice. 

Le  prix  fait  de  la  réparation  du  clocher  fut  don- 
né à  maître  Oddot  Mayre,  qualifié  dans  l'acte  de 
maistre  Tnasson  et  architecte^  habitant  de  la  ville 
de  Dole,  au  comté  de  Bourgoingne.  Le  compte  de 
la  dépense,  rédigé  en  italien  par  le  prieur  du  cou- 
vent ,  Angelo  de  la  Morra ,  nous  apprend  que  la 
main-d'œuvre  coûta  1106  livres.  La  pierre  dont  on 
se  servit  pour  refaire  les  fenêtres  du  clocher  fut  ti- 
rée de  Ramasse  (2),  bien  que,  dans  le  procès-verbal 

(1)  Ânno  a  partu  virgineo  sexccntesimo  duodccimo  ultra  millesi- 
inum ,  christianissimus  et  illustrissimus  Ludovicus  XIU  ,  Galliarum 
Navarneque  rex  potentissimus  ,  quingentas  supra  mille ,  pro  restau- 
randa  turre  tympanaria  ruinam  iDgentem  minitante,  libras  turonen- 
ses  dedlt  munificus {Liber  recordatùmum  et  b'enefcuiiorum.  Ar- 
chives de  TAin]. 

(2)  Dato  per  la  conduta  dellc  piètre  che  si  sono  fate  portare  dalla 
niontagua  di  Ramasse  e  per  tutto  quello  che  sia  intrato  nelle  Hnestre 
de!  campanile,  ff.     202.  {Mss.  Archives  de  l'Ain). 
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de  visite  et  de  reconnaissance ,  il  fùt  formellement 
expliqué  que  c'était  en  pierre  dure  que  cette  répa- 
ration devait  être  faite.  Nous  aurons  occasion  de  re- 
marquer bientôt  que,  pour  n'avoir  pas  observé  cette 
prescription,  la  ruine  et  les  dégradations  du  clocher 
ne  tardèrent  pas  à  se  reproduire  plus  menaçantes 
qu'auparavant. 

Dans  l'intérieur  du  second  cloître  du  couvent,  à 
l'angle  sud-est,  au-dessus  d'une  porte,  on  voit  une 
pierre  mutilée,  sur  laqueUe  sont  gravés  en  caractères 
romains  les  restes  d'une  inscription  destinée  à  rap- 
peler le  souvenir  des  réparations  importantes  faites 
au  clocher  de  Brou,  en  1614,  par  les  Augustins  de 
Lombardie.  Nous  avons  cherché,  à  l'aide  des  do- 
cuments dont  nous  venons  de  reproduire  les  prin- 
ripaux  détails,  à  rétablir  cette  inscription,  en  sup- 
pléant aux  mots  qui  ont  disparu. 

Nous  mettons  en  regard  les  caractères  que  porte 
la  pierre,  et  le  complément  proposé  : 

,  .ini  1614  fenestras  huius    Anno  Domini  1614  fcnestras  hujus 

.  .s  et  alias  superiorcs  Campanilis  inferiores  et  alias  superiores 

, .  dem  magnam  niinam  Ac  totiusdem  magnam  niinam, 

.us  P.  Ângelus  de. . .  Rcverendiis  pater  Angélus  de  la  Morra, 

.  .or  presentis  conuen. . .  Prior  praesentis conuentus,  fecit 

.  rari  et  ad  pristinam  Reparan  et  ad  pristinam 

.  ravit  formam  Restaurarit  formam. 

.  us  de  Dola  faber  murari  Oddo  Mayrus  de  Dola,  faber  murarius, 

.ectus  fîiit  huius  inst. . .  Prefectus  fuit  huius  instaurationis 

.     pert. . .      s. . .  Impertitae  sibi. 
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Enfin,  le  6  mars  1615,  le  prix  fait  fut  donné  à 
maître  Amand  Besson,  maître  maçon  et  bourgeois 
de  Bourg,  «  pour  refaire  à  neuf  ung  pillier  des  ar- 
«  cades  du  premier  cloistre  du  couvent  du  dict 
«  Brouz,  qui  est  le  second  du  costé  du  matin  à  l'en- 
«  droit  de  la  sacristie  (1),  ensemble  Tengive  du  dict 
(c  pillier,  et  de  raccommoder  deux  autres  engives  et 
«  deux  autres  arcades  du  dict  cloistre  du  costé  du 
ce  soir,  le  dict  pillier  de  mesme  fasson  et  molleure 
«  qu'il  avoit  esté  basti  et  construit  et  comme  les 
ce  autres  du  dict  cloistre ,  et  la  dicte  engive  de 
(c  pierre  dure  du  fond  jusques  au-dessus,  conmie 
a  aussy  la  pierre  dessoubs  des  autres  deux  et  la 
«  couverture  de  toutes  troys. 

a  C'est  moyennant  le  prix  convenu  de  cent  quatre 
a  livres  toumoises  (2).» 

Les  efforts  et  les  sacrifices  des  Augustins  de  Lom- 
bardie  ne  parvinrent  pas  à  arrêter  les  ruines  et  la 
dégradation  qui  s'opéraient  insensiblement  dans 
toutes  les  parties  de  l'édifice.  Les  ressources  leur 

(1)  On  voit  sur  ce  pilier  l'inscription  suivante  : 

ANNO  DOHINI  1615 
RESTAURATA  FUIT 
HifiC  COLUMNA  DIE 
VII  DËCEMBRIS 
M.  A.  B.  (Magister  AmandusBessou). 

(2)  Archives  de  l'Ain. 
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manquèrent  pour  aborder  les  réparations  essen- 
tielles, celles  de  la  toiture  et  des  conduits  pour  les 
eaux.  Bientôt  leur  zèle  pour  la  conservation  d'une 
^lise  et  d'un  monastère  dont  les  décombres  s'accu- 
mulaient chaque  jour  sous  leurs  yeux  se  refroidit; 
ils  se  laissèrent  aller  au  découragement  et  à  Tinsou- 
ciance.  Le  relâchement  pénétra  dans  leur  commu- 
nauté, et,  vers  le  milieu  du  XVIP  siècle,  ils  avaient 
cessé  d'exhaler  ce  parfum  A^ antique  œnachorUme 
que  Paradin  avait  respiré  cent  ans  auparavant.  Ils 
s'étaient  mis  en  quête  d'acquéreurs  et  de  successeurs 
pour  le  monastère  de  Brou  et  les  biens  qui  en  dépen- 
daient. Déjà  ils  étaient  entrés  ouvertement  en  négo- 
ciation pour  cet  objet,  d'une  part  avec  les  religieux 
de  St-Antoine  de  Bourg,  de  l'autre  avec  les  grands 
Âugustins  de  Béziers. 

U  y  avait  alors,  dans  le  Dauphiné,  une  congréga- 
tion française  d' Augustins  déchaussés,  qui  aspirait 
à  la  succession  des  Augustins  chaussés  de  Brou.  Ces 
religieux  avaient  à  la  cour  de  Turin  de  puissants 
protecteurs ,  et  de  ce  nombre  était  le  marquis  de 
Piannezza,  premier  ministre  de  S.  A.  Charles-Em- 
manuel IL  Ils  lui  firent  part  secrètement  du  désir 
qu'ils  avaient  d'entrer  en  possession  de  Brou,  ex- 
posèrent l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvaient 
l'église  et  le  monastère,  et  prirent  l'engagement  de 
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faire  à  leurs  frais  toutes  les  réparations  nécessaires 
à  l'église  et  au  couvent,  s'ils  en  obtenaient  la  pos- 
session. Le  marquis  de  Pianezza  informa  le  duc  de 
ces  propositions,  appuya  la  demande  des  Augustins 
déchaussés  de  tout  son  pouvoir  et  obtint  en  leur  fa- 
veur des  lettres-patentes,  datées  du  6  août  16S7, 
portant  que  les  Augustins  déchaussés  de  la  congré- 
gation de  France  seront  préférés  à  tous  les  autres, 
et  quil  leur  fait  donation  en  cas  de  heêoing^  du 
couvent  de  St-Nicolas  de  Tolentin  et  de  toutes  ses 
dépendances  et  appartenances  quelconques.  Cette 
déclaration  émanée  du  duc  de  Savoie  contraignit 
les  Augustins  Lombards  à  traiter  avec  ceux  de 
France;  ils  signèrent,  en  effet,  le  29  août  4658,  une 
transaction  faite  au  château  de  Pianezza  en  Piémont, 
dont  nous  reproduisons  ici  les  dispositions  princi- 
pales que  nous  avons  traduites  de  l'acte  original  ré- 
digé en  langue  italienne  : 

l""  Les  Pères  Augustins  déchaussés  offrent  aux 
Augustins  deLombardie  18,000  livres  tournois  pour 
la  remise  qui  leur  sera  faite  par  ces  derniers  de 
l'église,  du  couvent,  des  meubles,  ustensiles,  rentes, 
biens,  et  en  un  mot  pour  tout  ce  qui  dépend  du 
couvent  de  Brou  ;  réservé  seulement  que  l'argente- 
rie de  l'église  et  de  la  sacristie  sera  partagée  par 
égale  portion  entre  les  deux  congrégations. 
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¥  Les  PP.  Augustins  déchaussés  s'obligent  à 
payer  comptant,  en  la  ville  de  Turin,  la  moitié  de 
la  somime  de  18,000  livres  tournois,  le  jour  même 
de  leur  èçtrée  en  possession  du  couvent  de  Brou. 
L'autre  moitié  sera  payable  dans  le  terme  de  deux 
années,  à  partir  de  Tépoque  du  premier  paiement, 
en  tenant  compte  de  rintérèt  de  ladite  somme,  à 
raison  de  cinq  pour  cent  Tan.  De  plus ,  ils  fourni- 
ront une  caution  bonne  et  valable  pour  la  garantie 
du  principal  et  de  l'intérêt  de  ladite  somme. 

3""  Ceux  des  Augustins  de  Lombardie  qui,  lors 
de  la  mise  en  possession  des  Augustins  déchaussés, 
voudront  rester  au  couvent  de  Brou,  en  auront  la 
faculté,  et  leur  nourriture  et  vêtement  sera  à  la 
charge  des  titulaires.  Ils  auront  de  plus  voix  active 
et  passive  dans  toutes  les  délibérations  capitulaires. 

4"*  Toutes  les  démarches,  provisions,  expéditions 
et  autres  frais  tendant  à  obtenir  la  ratification  des 
cours  de  Rome  et  de  Savoie  pour  le  présent  traité, 
demeureront  à  la  charge  de  la  congrégation  de 
France  (1). 

Ce  traité  fut  signé  par  les  représentants  des  deux 
congrégations. 

Le  consentement  donné  par  les  Augustiûs  de 
Lombardie  aux  conventions  qui  précèdent  ne  fut 

(1)  Archives  de  TAin. 
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pas  volontaire;  s'ils  cédèrent  à  une  influence  supé- 
rieure et  irré^tible,  ce  ne  fut  pas  sans  réclama- 
tions. Les  registres  du  bailliage  de  Bresse  nous  ap- 
prennent que  le  père  Chambaid,  prieur  des  Au- 
gustins  de  Lombardie,  se  transporta  à  Lyon  «  oo 
«  les  cours  de  France  et  de  Savoye  estoient  jointes, 
ce  et  alla,  accompagné  de  trois  religieux,  solliciter 
u  de  M.  le  marquis  de  Pianezza,  premier  ministre 
'(  d'estat  de  Savoye,  de  vouloir  par  soa  autorité  faire 
V  révoquer  la  donation  du  duc  de  Savoye  ;  il  lui  fut 
i<  répondu  que  la  volonté  de  son  altesse  n'estoit  pas 
c(  sujette  à  variation  et  qu'il  ne  falioit  point  attendre 
cf  de  révocation  (1). 

Cette  démarche  ayant  échoué,  le  père  Chambard 
fit  une  seconde  tentative  pour  obtenir  l'annulation 
de  ce  traité;  elle  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
mière. Alors  les  Lombards  formulèrent  une  pro- 
testation contre  tout  ce  qui  s'était  passé ,  arguant 
qu'ils  n'avaient  pu  agir  librement  dans  cette  suaire 
et  que  le  consentementqu'ils  avaient  donné  au  traité 
leur  avait  été  extorqué  par  la  violence.  Le  supérieur 
général  de  la  congrégation  de  Lombardie ,  auquel 
les  Augustins  de  Brou  adressèrent  leur  protestation, 
prit  fait  et  cause  pour  ses  subordonnés  ;  mais  Chris- 
tine de  France,  duchesse  douairière  de  Savoie  et 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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mère  du  duc  régnant  Charles-Emmanuel,  écrivit  à 
Louis  XIV  ce  qui  suit  : 

«  Monsieur  monnepveu, 

ce  Le  mauvais  estât  où  se  trouve  réduit  le  couvent  de 
Brouy  situé  auprès  de  Bourg  en  Bresse,  par  la  négligence 
des  PP.  Augustins  de  la  congrégation  de  Lombardie,  à  qui 
cette  maison  religieuse,  qui  est  de  la  fondation  des  sérénis- 
simes  ancestres  de  monsieur  mon  fils,  avait  esté  remise  et 
confiée  pour  y  faire  le  service  divin  et  accomplir  les  charges 
de  Fesglise,  suivant  Tintention  des  fondateurs,  ayant  convié 
mon  fils  de  transférer  cette  donation  de  ce  couvent  aux 
dévots  religieux  ÂugusUns  réformés  et  déchaussés  de  la 
congrégation  de  France ,  avec  l'agrément  de  V.  M.  qui  a 
témoigné  par  ses  lettres  le  désirer,  les  dits  Augustins  de 
la  congrégation  de  Lombardie,  qui  sçavent  la  difficulté  qulls 
ont  de  remettre  cette  maison  dans  son  premier  estât  pour 
les  grands  firais  qu'il  faut  aux  bastimens  qui  menassent  ruine 
de  tous  costés  et  par  le  grand  éloignement  de  cette  maison 
de  toutes  les  autres  de  la  dite  congrégation,  ont,  par  un 
traité,  consenti  à  la  remission  du  dit  couvent,  et  il  ne  reste 
que  le  consentement  d'un  de  leurs  supérieurs,  lequel  faisant 
son  séjour  en  Italie  et  n'estant  pas  informé  du  péril  qu'il  y 
a  de  voir  ruiner  les  dits  bastiments  en  différant  d'y  appor- 
ter les  remèdes  convenables,  pousse  cette  affaire  en  lon- 
gueur sans  aucun  juste  fondement.  C'est  pourquoy  M.  mon 
fils  et  moy,  ne  voulant  pas  laisser  périr  cette  maison  pour 
le  caprice  du  dit  religieux,  nous  supplions  très-humblement 
V.  M.  de  faire  mettre  en  possession  les  dits  religieux  ré- 
formés de  la  congrégation  de  France,  affin  que  sous  peu 
de  temps  ils  puissent  remédier  à  la  mine  des  bastimens  et 
accomplir  les  charges  de  la  fondation,  sans  préjudice  de 
l'accomplissement  du  traité  qu'ils  ont  faict  avec  les  Augustin^ 
de  la  congrégation  de  Lombardie,  lorsque  ceux-cy  auront 


260  ÉGLISE   DE  BROU. 

rapporté  la  ratification  de  leur  supérieur.  C'est  ce  que  je 
demande  instamment  à  V.  M.,  et  qu'elle  me  face  la  grâce 
de  croire  que  je  suis  avec  toute  la  passion  possible, 
«  Monsieur^ 

«  De  vostre  Majesté^ 
«  Votre  trè&-humble  et  trèê-^béissatUe  tante 
et  servante^ 

a  Signé  Ghrestienne. 
«  De  Turin,  le  l«r  oetobrc  1658  (1).  » 

La  duchesse  douairière  écrivit  en  même  temps  au 
cardinal  Mazarin  et  au  chancelier  Séguier,  pour  re- 
commander à  ces  hauts  dignitaires  la  prompte  ex- 
pédition du  brevet  qu'elle  sollicitait  du  roi  de  France. 
Nous  ne  reproduirons  pas  le  texte  de  ces  lettres, 
semblables  pour  le  fond  à  celle  que  Ton  vient  de  lire. 
Nous  en  avons  encore  une  autre  de  cette  princesse, 
écrite  en  italien  et  adressée  au  marquis  de  Borgo, 
ambassadeur  du  duc  de  Savoie  à  Rome,  dans  laquelle 
la  duchesse  lui  prescrit  d'intervenir  auprès  du  pape 
pour  qu'il  ait  à  faire  cesser  l'obstination  du  supérieur 
des  Augustins. 

Sous  la  date  du  14  février  1659,  Louis  XIY 
mande  à  M.  Charbonnier  de  Crangeac,  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Bresse,  aux  syndics  de  la  ville 
de  Bourg,  à  l'archevêque  de  Lyon  et  au  comte  de 
Montrevel,  lieutenant-général  des  provinces  de  Bour- 

(I)  Archiyes  de  l'Ain. 
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gogne  et  de  Bresse,  d'installer  sans  délai  les  Augus- 
tins  déchaussés  de  la  congrégation  de  France  dans 
le  couvent  de  S^Nicolas  de  Tolentin  ;  il  leur  enjoint 
de  tenir  la  main  à  ce  que  ces  religieux  jouissent  plei- 
nement et  paisiblement  de  la  donation  qui  leur  a  été 
faite,  et  de  leur  prêter,  pour  cet  effet,  toute  l'assis- 
tance dont  ils  pourront  avoir  besoin. 

En  conséquence  des  ordres  du  roi,  M.  Charbon- 
nier de  Grangeac,  accompagné  du  procureur  du  roi 
et  des  syndics  de  Bresse,  s'achemina,  avec  trente 
religieux  de  la  congrégation  de  France,  vers  le  cou- 
vent de  Brou;  lorsque  le  père  Chambard  se  présenta 
pour  les  recevoir,  le  lieutenantgénéral  lui  remit  une 
lettre  de  cachet  du  roi  de  France,  contenant  ce  qui 
suit: 

Au  révérend  père  Chambard^  prieur  et  commissaire  du 
couvent  de  Brou. 

«  Révérend  père,  ayant  eu  pour  agréable  la  donation 
entre  vifs  du  couvent  de  St^Nicolas  de  Tolentin  de  Brou, 
faicte  en  la  faveur  des  Augustins  réformés  déchaussés  de 
la  congrégation  de  France  par  mon  cousin  le  duc  de  Savoie, 
et  désirant  qu'ils  soient  installés  et  mis  en  possession  du 
dit  couvent,  afin  de  pourvoir  au  plus  tôt  aux  réparations 
qui  sont  nécessaires  et  satisfaire  aux  charges  et  conditions 
portées  par  les  lettres  de  donation  qui  leur  ont  esté  accor- 
dées, je  vous  fais  la  présente  pour  vous  dire  que  vous  ayés 
a  faire  scavoir  ma  volonté  aux  PP.  Augustins  de  la  congré- 
gation de  Lombardie  auxquels  vous  ferez  signer  les  dictes 
lettres  de  brevet  que  j'ay  fait  expédier;  en  conséquence 
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à  ee  qu'ils  Êjeoi  a  les  exécuter  de  leur  part  sans 
relardement;  aqwyjr  m'asseunot  qne  voiis satîsleici pone- 
Uielleinent,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  avt,  R.  P.,  en  sa  sainte 
garde. 

«  Escript  k  Paris  le  xin  de  lévrier  1659. 

«  Signé  Loms. 
«  Et  plus  bas,  DE  LowÉinE  (î). 

Pendant  que  le  père  Chambard  prend  connais- 
sance de  cette  lettre  et  en  conummiqne  le  contenu 
à  ses  religieux,  M.  de  Crangeac  fait  placer  des  gardes 
à  toutes  les  portes  du  couvent.  En  même  temps  il 
introduisit  dans  l'église  les  Déchaussés  qui,  arrivés 
devant  le  maltre-autel,  entonnent  le  Te  Deum^  font 
sonner  les  cloches  à  grandes  volées.  A  l'issue  de  la 
cérémonie  rdigieuse,  on  leur  remet  les  clés  de  l'é- 
glise et  du  couvent  et  Ton  dresse  acte  de  leur  prise 
de  possession.  Les  sieurs  Tamissier  et  Goiffon,  syn- 
dics de  Bourg,  interviennent  et  disent  qu'il  demeure 
entendu  que  les  RR.  PP.  Âugustins  déchaussés  «  ne 
«  pourront  quester  dans  le  clos  de  la  dilte  ville  ny 
<c  estendue  de  la  province  ;  plus  encore,  que  toutes 
«  acquisitions  qu'ils  pourroient  faire  cy-après ,  à 
«  quel  titre  que  ce  soit,  mesme  pour  cause  de  fon- 
ce dation  de  service,  seront  sujettes  au  payement  des 
«  tailles,  à  la  ratte  du  prix  de  la  valleur  des  dicts 
((  biens,  b  Sur  le  fait  de  la  quête,  les  Déchaussés 

(1)  Archives  dorAin. 
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répondent  d'une  manière  claire  et  formelle  «  qu'ils 
«  s'obligent  eux  et  leurs  successeurs  au  dict  couvent 
«  de  Brou  de  ne  Faire  aucune  queste,  de  quelle  na- 
«  ture  qu'elle  soit,  ny  dans  la  ditle  ville  ny  dans 
«  aucun  endroit  de  la  ditte  province.  » 

En  ce  qui  concerne  les  tailles,  leur  réponse  est 
évasive  ;  ils  se  contentent  dédire  a  qu'ils  feront  toutes 
«  les  choses  ausquelles  ils  se  trouveront  légitime- 
ce  ment  tenus  et  obligés.  30  Sur  ces  entrefaites ,  le 
père  Ghambard  revient  et  annonce  qu'il  est  disposé 
à  obéir  aux  ordres  du  roi.  Tous  les  fonctionnaires 
et  les  religieux  apposent  leur  signature  au  bas  du 
procès-verbal;  six  des  moines  Lombards  ajoutent  à 
la  leur  la  restriction  suivante  :  Senza  preiudicio 
délia  congregazione  (1). 

Â  peine  installés  dans  le  monastère  de  Brou,  les 
Déchaussés  de  France  s'occupent  de  faire  l'inven- 
taire de  Targenterie,  des  tableaux  et  ornements  de 
l'église  et  de  la  sacristie.  Nous  extrayons  de  cette 
pièce  les  détails  qui  nous  paraissent  les  plus  inté- 
ressants et  que  nous  mettons  en  note  (2). 

(1)  Archives  de  TAin. 

(2)  L*AEGEiiTERiB  t  Premièrement,  un  pclit  reliquaire  d'argent,  en 
forme  de  soleil,  dans  le  quel  sont  enchâssez  deux  espines  de  la  cou- 
ronne de  Nostre  Seigneur. 

2®  Une  très  belle  custode  d'argent,  dorée  en  partie  et  parfaictc- 
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Gonfonnément  aax  obligations  qu*ils  avaient  con- 
tractées, ils  se  préparèrent  à  faire  exécuter  les  répa- 
rations que  nécessitait  l'édifice.  Ds  firent  pour  cela 
venir  de  Lyon  deux  maîtres  experts.  Benoit  d'ÂuroUe, 
maître  maçon  juré  en  la  ville  de  Lyon,  et  Fleury 

ment  orphévriséc  à  l'antique,  assortie  dun  beau  cristal  de  roche,  ser- 
▼ant  à  exposer  quelquefois  le  très-sainct  sacrement. 

30  Un  beau  calice  d'argent  doré  avec  sa  patène,  portant  les  armes 
de  la  ville  de  Lyon,  pour  marque  qu'il  a  esté  donné  à  ceste  église  en 
suite  d'un  voeu  laict  par  la  ditte  ville  de  Lyon. 

40  Un  autre  calice  d'ai^nt,  doré  en  partie  avec  sa  patène,  qui  a 
esté  donné  par  la  ville  de  Salins. 

Les  Tabl£aux  :  Premièrement,  il  y  a  deux  tableaux  de  mesme  plai- 
deur, faictz  à  l'esguillc,  enrichis  de  perles;  l'un  représente  N.  S.  au 
sépulcre,  et  l'autre  la  présentation  au  temple  ou  quelque  chose  de 
semblable,  fakU  de  la  main  de  noêtre  fondatrice. 

De  plus,  il  y  a  environ  16  tableaux  dédiez  à  la  sacristie,  dont 
quelques-uns,  donnez  par  nostre  fondatrice,  sont  anciens,  et  les  autres 
modernes. 

Ceux  qui  ont  estez  donnez  par  la  fondatrice  et  qui  sont  fort  anciens 
sont: 

Premièrement,  un  tableau  de  N.  D.  tenant  le  petit  Jésus,  faict 
en  ovalle,  que  le  R.  Archcmbaud  a  emporté  et  advoué  d'avoir. 

Une  descente  de  croix. 

Un  Ecce  Hommo. 

Le  Pourtraict  de  N.  S. ,  avec  une  inscription  à  l'entour  :  Specioiut 
forma  prœ  filOê  hominw». 

Un  très  beau  tableau  de  S.  Antoine,  d'environ  un  pied  de  hauteur* 

Un  petit  tableau  brisé  en  deux,  faict  en  ovalle  :  dans  l'un,  la  Stc 
Vierge  est  représentée  doléantc  entre  les  bras  de  S.  Jean  ;  l'autre  est 
un  Ecce  Homo. 

Un  grand  tableau  du  Baptême  de  N.  S.  par  St.  Jean. 

Il  y  avoit  une  fort  belle  Annonciation,  csgarée  par  le  R.  Jacques 
Archcmbaud,  lors  sacristain. 
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Protrasson,  maître  charpentier  de  la  même  ville, 
pour  procéder  à  la  visite  de  Téglise  et  du  couvent 
et  dresser  un  état  des  travaux  à  faire  pour  en  assu- 
rer la  conservation.  Le  procès-verbal  de  l'expertise 
faite  par  ces  deux  maîtres  est  trop  volumineux  pour 
que  nous  puissions  le  reproduire  textuellement;  nous 
nous  bornerons  à  quelques  extraits. 

Nous  trouvons,  dans  ce  rapport,  quelques  détails 
propres  à  nous  faire  connaître  la  forme  et  le  mode 
de  construction  du  clocher  tel  qu'il  était  primiti- 
vement : 

ce  Continuant  la  dicte  visite  au-dehors  du  clocher 

i(  de  la  dicte  esglise,  qui  est  composé  de  six  étages 

«  en  hauteur,  depuis  la  superficie  de  terre  jusqu'au- 

tf  dessus  de  la  terrasse,  sur  laquelle  est  formée 

«c  Toctogone  du  dict  clocher,  et  sur  laquelle  octo- 

(i  gone  est  élevé  le  dôme  en  forme  de  couronne  im- 

«  périale,  avec  une  lanterne,  globe  et  croix  au- 

<c  dessus. 

«  Au  sixième  étage  du  dict  clocher  au  quel  sont 
«  les  beflroys  qui  supportent  les  cloches ,  ont  re- 
«  connu  que  le  dict  sixième  étage  est  voûté  en  cul 
«  de  four ,  supporté  par  huict  arcades  de  pierre 
<c  de  taille  pour  former  la  dicte  octogone ,  sur  la 
«  quelle  a  été  élevé  Taffeu  ou  tige  du  dict  clocher 
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u  au-dessus  de  la  terrasse  qui  a  d'hauteur  onze 


c  Ont  aussi  visité  le  dict  clodier  par-dessus  la 
^  dicte  voûte,  et  eu  dedans  d'icelhiy  ont  trouvé 
tr  qu'A  y  a  kmct  cfttés  d'arcades  et  un  ovale  entre 
a  deux  de  pierre  de  taille  fort  surbaissé,  peu  cein* 
«  tré,  Xear  élévation  n'âant  que  de  daix  pieds  de 
«  ceintre  ;  et  sur  diacun  odté  des  arcades,  fl  y  a 
il  un  pilKer  carré  de  pierre  de  Choin  ;  ce  qui 
tf  fait  par  conséquent  huit  pilliers  qui  soutiennmt 
«  un  cul  de  four  sur  lequd  repose  la  lanterne  du 
«  dict  clodier. 

c  Ont  aussi  veu  et  visité  le  dict  dame  fait  en 
«  forme  de  oooranne  impériale,  sa  lanterne  et  gkd^e 
«  au-dessus,  de  tous  cfttés,  de  fond  en  dme,  et  ce, 
«  par  le  moyen  des  échaffauds  qui  ont  été  faicts  pour 
ii  ce  regard,  et  auquel  dôme,  lanterne,  couronne  et 
«  globe,  ont  trouvé  la  plus  grande  partie  des  pierres 
«  de  taille  qui  la  forment  toutes  gelées,  fusées  et 
a  rompues,  au  moyen  des  grandes  corruptions  qui 
tf  sont  en  iceUuy,  le  quel  dôme  et  tout  ce  que  dict 
«  est  menasse  d'une  évidente  ruine,  et  ce,  partie 
«  au  moyen  de  ce  qu'il  porte  à  faux  sur  les  dits 
a  huit  côtés  d'arcades  qui  sont  tellement  foibles 
K  qu'elles  ne  saurcnent  supporter  si  grand  fardeau 
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«  que  le  dict  dôme  et  ce  qui  est  dessus  (1).  » 
Au  moyen  de  la  citation  qui  précède  on  peut , 
jusqu'à  un  certain  point,  se  représenter  la  structure 
et  la  forme  primitive  du  clocher  de  Brou.  Cet  'amor- 
tissement extrêmement  rare  se  retrouve  d'une  ma- 
nière à  peu  près  identique  au  befifroi  d'Arras,  cons- 
truit à  la  même  époque  que  celui  de  Brou,  ce  qui 
nous  parait  être  une  preuve  de  plus  de  Torigine  fla- 
mande de  notre  monument.  L''estinuft>le  historien 
de  notre  département,  M.  de  la  Teyssonnière,  nous 
a  fait  remarquer  que  les  quatre  pfliers  de  la  croisée 
de  Téglise  de  Brou  sont  beaiicoup  plus  massife  que 
les  autres,  et  que  leur  dimension  est  la  même  de- 
puis leur  base  jusqu'à  la  hauteur  des  combles.  Cette 
circonstance  lui  fait  conjecturer  que,  suivant  l'idée 
première  de  Tarchitecte,  le  clodier  devait  être  placé 
à  rentrée  du  chœur,  à  TinlerseCtion  des  deux  bran- 
ches de  la  croix.  On  ne  saurait  disconvenir  que 
cette  disposition  eût  été  préférable  à  celle  qui  Ta 
fait  reléguer  dans  le  renfoncement  sud-est  de  la 
croisée.  Nous  avons  eu  déjà  roccasion  de  remarquer 
que  ce  clocher,  construit  en  mauvais  matériaux,  se 


(1)  Rapport  judieîel  des  roÎDes  de  Féglisc  ot  couvent  de  Brou,  et 
des  réparations  qu'il  y  faut  faire,  par- devant  BIM.  le  lieutenant,  pro- 
cureur du  roi  et  les  syndics  de  la  ville  de  Bourg.  Du  15  may  1659. 
(Archives  de  TAin). 
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détériora  promptement  et  absorba,  par  les  répara- 
tions fréquentes  qu'il  dananda  à  diverses  époques, 
des  sonunes  qui  auraient  pu  suffire  à  Fentretien  de 
l'édifice  tout  entier. 

Les  Augustins  déchaussés  prireut  le  parti  de  faire 
démolir  le  dôme  et  la  lanterne.  Ils  firent  reconstruire 
le  dôme  et  placèrent  au-dessus  une  pyramide  ou 
flèche  en  bois ,  recouverte  extérieurement  de  fer- 
blanc.  Cette  opération,  àelle  seule,  coûta  18,790  fr. 

On  a  peine  à  concevoir  aujourd'hui  à  quel  d^é 
de  délabrement  et  de  ruine  notre  basilique  était  ar- 
rivée, alors  que  les  Augustins  déchaussés  en  opérè- 
rent la  restauration.  Les  voûtes  de  la  nef,  celles  des 
bas-côtés,  entièrement  détériorées  par  suite  de  l'in- 
filtration des  eaux  pluviales,  furent  Tobjet  de  leur 
attention  et  de  leur  sollicitude.  Une  citation,  que  nous 
empruntons  au  rapport  des  experts  lyonnais,  donnera 
au  lecteur  une  idée  exacte  de  Tétat  alarmant  dans 
lequel  se  trouvait  cette  partie  essentielle  de  l'édifice  : 

«  Dans  la  nef  du  côté  de  bize  et  contigu  à  la 
chapelle  des  seigneurs  ducs  de  Pont-de-Yaux ,  la 
ditte  voûte  est  altérée  conune  les  susdittes,  et  même 
la  voûte  qui  est  au-dessus  de  la  gallerie  qui  est  entre 
la  ditte  nef  et  la  chapelle  de  madame  la  princesse 
fondatrice;  la  voûte  au-dessus  l'oratoire  de  Ina  ditte 
princesse  est  aussi  altérée  comme  les  susdites. 
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«  Ont  aussi  reconnu  que,  dans  Tangle  de  la  cha- 
pelle de  ma  ditte  dame,  la  voûte  qui  est  au-dessus 
des  augives  en  forme  de  pendant  est  en  partie  pourrie, 
et  les  eaux  qui  ont  pénétré  au  travers  d'icelle  voûte 
ont  rayé  de  haut  en  bas,  terni  et  verdi  partie  de 
la  sépulture  de  la  dicte  princesse  fondatrice,  même 
le  doubleau  qui  sépare  la  dicte  chapelle  du  dict  ora- 
toire, duquel  il  y  a  quelques  pierres  qui  sont  brisées, 
le  tout  causé  par  les  eaux. 

a  Dans  l'autre  nef  du  côté  du  vent,  dans  la  se- 
conde, troisième  et  quatrième  voûte  d'icelle  jusqu'à 
la  ditte  croisée,  il  y  a  semblables  humidités  et  altéra- 
tions, procédées  par  même  cause. 

tf  Dans  les  chapelles  à  côté  de  la  ditte  nef,  les 
quatre  voûtes  d'icelles  sont  semblablement  altérées 
par  la  même  raison  que  dessus. 

tt  Les  deux  voûtes  qui  sont  tant  en  la  chapelle 
de  Notre-DameHle&Sept-Douleurs,  autrement  appelée 
de  TAbbé,  sont  semblablement  altérées  par  la  même 
cause  que  dessus. 

<c  Le  parapel  qui  est  au-dessus  de  la  cloison  de 
la  continuation  de  la  ditte  nef  et  partie  du  chœur 
de  la  ditte  église  est  en  partie  ébranlé  et  rompu. 

«  La  voûte  sur  la  galierie  qui  va  au  chœur  est 
altérée  comme  les  autres  cy-dessus. 

«  A  été  semblablement  reconnu  qu'en  la  voûte 
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de  la  chapdie  dodii  prieur,  il  y  a  quantitéde  cor- 
ruptions; même  eu  la  vitre  de  la  ditte  diapelle^  du 
côté  de  vent,  la  clef  de  Farcade  s'est  démise  de  sa 
place,  et  est  nécessaire  remettre  icelle  (1).  » 

Nous  nous  bornerons  à  ces  détails  que  nousavons 
jugé  à  propos  demaiti(Hmar  pour  donner  une  idée 
de  la  décadence  hâtive  du  monument  de  Brou  et  des 
sacrifices  que  les  Augustins  déchaussés  durent  faire 
pour  lui  rendre  sa  forme  et  sa  solidité  primitives. 

Les  dépenses  extraordinaires  que  firent  les  Au- 
gustins de  France  les  réduisirent  bientôt  à  un  état 
de  gène  analogue  à  celui  qui  avait  contraint  leurs 
prédécesseurs  à  renoncer  à  la  donation  de  la  prin- 
cesse fondatrice^  Les  prévisions  des  experts,  relati- 
vement aux  frais  que  devaient  nécessiter  les  répara- 
tions, s'élevaient  à  la  somme  considérable  pour  le 
temps  de  45,000  livres. 

«  Toutes  les  réparations  descriptes  dans  le  présent 
(<  rapport,  disent-ils,  ne  se  peuvent  faire  à  moindres 
«  frais  et  despences,  ainsi  qu'avons  jugé  à  propos 
tt  et  raisonnable,  à  moins  de  quarante-cinq  mille 
ce  livres  (2).  » 

Cependant  les  Augustins  Lombards ,  récemment 

(1)  Rapport  judiciel  des  raine»  de  l'église  et  du  eouveat  de  Brou, 
15  may  1659.  (Archives  de  l'Ain). 

(2)  Rapport  judicie!  des  ruines  de  Téglise  et  couvent  de  Brou,  15 
may  1659.  (Archives  de  rAin). 
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dépossédés  de  Téglise  et  du  monastère  de  Brou, 
comptaient  dans  leur  communauté  plusieurs  mem- 
bres originaires  de  la  Bresse  et  des  provinces  voi*- 
siiies.  Ces  derniers,  nous  l'avons  vu,  n'avaient  con- 
senti à  la  cession  faite  aux  Atigustins  de  France 
qu'en  formulant  une  sorte  de  protestation,  mécon- 
tents qu'ils  étaient  de  la  seule  alternative  qui  leur 
fût  laissée  d'abandonner  leur  patarie  ou  de  passer 
sous  l'autorité  d'une  congr^tion  étrangère.  L'un 
d'entr'eux,  le  père  Chérubin  Colliod,  esprit  âpre  et 
turbulent,  intenta,  par-devant  le  parlement  de  Dijon, 
un  procès  qui  suscita  aux  Dédiaussés  beaucoup  d'in- 
quiétudes et  de  tracasseries.  Ils  se  virent  de  nouveau 
obligés  de  recourir  à  Tintervcntion  du  roi  de  France 
et  du  pape. 

Louis  XIY  donna,  en  1662,  de  nouvelles  lettres- 
patentes  par  lesquelles  il  les  confirma  dans  la  pos- 
session du  couvent  et  des  biens  en  dépendants. 
Alexandre  VII,  de  son  côté,  publia  en  leur  faveur 
un  bref  tendant  aux  mêmes  fins.  Le  parlement  de 
Dijon  enregistra  ces  deux  titres  qui  réduisirent 
définitivement  le  père  Colliod  et  ses  adhérents  à  la 
soumission  et  au  silence.  Depuis  lors,  les  Augustins 
déchaussés  jouirent  paisiblement  du  couvent  et  des 
biens  qui  en  dépendaient  jusqu'au  moment  de  la  sup- 
pression de  tous  les  ordres  religieux. 
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L'histoire  de  l*église  de  Brou  serait  incomplète, 
si  nous  passions  sous  sUence  les  privilèges,  indul- 
gences et  autres  faveurs  spirituelles  dont  elle  a  été 
dotée  par  les  souverains  pontifes ,  ainsi  que  les  faits 
miraculeux  que  la  tradition  attribue  à  l'intercession 
de  saint  Nicolas  de  Tolentin,  son  patron . 

Dans  cette  digression,  nous  ne  nous  écarterons 
pas  de  la  ligne  que  nous  nous  sommes  efforcé  de 
suivre,  c'est-à-dire  que  nous  ne  rapporterons  rien 
qui  ne  soit  revêtu  d'un  caractère  authentique  et  en 
quelque  sorte  officiel. 

Marguerite  d'Autriche  avait  envoyé  à  Brou  une 
copie  du  tableau  de  la  Vierge,  qui  se  trouve  à  Rome, 
dans  l'église  de  Ste-Marie-Majeure,  et  qui  passe  pour 
être  l'ouvrage  de  l'évangéliste  saint  Luc. 

Ce  tableau  futappendu,  en  1532,  au-dessus  du 
maltre-autel,  place  ordinairement  réservée  à  l'effi- 
gie du  patron  principal  d'une  église.  A  cette  circons- 
tance est  due  la  dénomination  de  Notre-Dame  de 
Brou  qui,  une  fois  consacrée  par  l'usage,  s'est  per- 
^létuée  jusqu'à  nos  jours ,  bien  que  le  patron  de 
cette  église  soit,  ainsi  que  nous  avons  eu  souvent  oc- 
casion de  le  dire,  saint  Nicolas-de-Tolentin.  Dans  ce 
tableau,  le  personnage  principal,  la  Vierge  Marie, 
était  environné  de  sept  médaillons,  sur  l'un  desquels 
on  lisait  la  singulière  phrase  que  voici  : 
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Comment  les  démons  gardent  le  corps  de  Néron 
sous  un  noyer. 

Nous  avons  retrouvé  l'explication  de  ces  bizarres 
paroles  dans  les  papiers  provenant  des  Augustins, 
et  nous  la  rapporterons  ici  textuellement,  parce  que 
la  cause  ou  l'origine  des  privilèges  et  indulgences 
accordés  par  les  souverains  pontifes  à  l'église  de 
Brou,  se  trouve  liée  au  fait  qui  est  le  sujet  de  cette 
légende  (1)  : 

(1)  Causa  fabricationis  ecdesi»  Domina?  nostr»  de  Populo  hsc 
est  :  Tempore  Paschalis  secundi,  summi  pontificis,  ubi  nonc  et  ai- 
tare  majus  in  dicta  eccle-sia,  erat  quœdam  arbor  nucis  alias  in  alti- 
tudine  prœcellens,  in  qua  Dœmones  corpus  Neronis  custodientes 
latitabant.  Qui,  omnes  transeuntes  per  portant  Flamineam  trucida- 
bant  penitus  et  suiFocabant.  Hoc  audiens  SS.  Papa  prsedictus  omni 
indixit  populo  jejunium  et  ipse  cuai  clero  in  oratione  persistens, 
dévote  supplicando  ut  Deus  et  beata  Virgo  dig;narcntur  populum 
romanum  a  tam  immanissima  et  terribili  peste  liberare,  ac  ut  pla- 
ceret  quid  faciendum  esset,  miscricorditer  rerelarent,  cam  tertia 
nocte  apparuit  bcata  Virgo  bis  alloquens  verbis  :  a  PascbaUs»  cgre- 
dere  ad  locum  qui  Flaminea  porta  vocatur,  juxta  quam  repcrics  nucis 
aiborem  alias  arbores  magnitudine  prsBcellentem,  quam  prtecidere 
faciès  et  penitus  eradicare>  et  in  eodem  loco,  meo  nomine  eeclesiam 
fabricare.  »  Qui  cùm  evigilasset,  ad  locum  prsdictum  accessit,  et 
congregatamultitudine  populi  et  deri  ac  prelaiorum  processionnaliter 
dictam  arborcm  prœcepit  incidi  atque  eradicari.  Mox  ut  eradicata 
extitit,  omnis  Dsmonum  nequitia  fîigata  fuit  ;  ubi  ipsc  pontifex  ma- 
nibns  propriis  altare  iîindavit,  quod  in  ejus  conseeratione  supra  die- 
tis  reliquiis  insignicns  indulgentiis  privilegiavit. 

Le  Bullaire  augustinicn  résume  ce  fait  dans  les  termes  suivants  : 

Pascbalis  secundus  eeclesiam  sanctœ  Maris  de  Populo  œdificavit 

a  fiindameniis ,  defossis  eodem  loco  ossibos  Neronis  et  ia  Tiberim 

projectis,  ut  esset  rcfugii  locus  populo  romano  apud  Détim,  ubi  prius 

Dsemonum  insîdiis  vexabatur. 

18 
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«  Voici  la  cause  de  la  construction  de  Tégiîse  de 
Notre-Dame  iel  Papolo  :  sous  le  pontificat  de  Pas- 
chai  n ,  dans  le  lieu  même  ou  se  trouve  actuelle- 
ment le  maltre^utd  de  cette  église ,  il  y  avait  un 
noyer  d'une  hauteur  prodigieuse  qui  servait  de  re- 
traite à  une  troupe  de  démons  qui  gardaient  le  corps 
de  Néron  et  qui  massacraient  ou  étran^aient  tous 
ceux  qui  passaient  par  la  porte  Flamine.  Instruit  de 
ce  fait,  le  pape  Paschal  II,  après  avoir  prescrit  un 
jeûne  général ,  se  mit  en  prière  avec  son  clei^ , 
invoquant  dévotement  Fassistance  de  Dieu  et  de  la 
Vierge  Marie,  pour  délivrer  le  peuple  romain  d'un 
aussi  horrible  fléau,  et  lui  su^érer  ce  quHl  devait 
faire.  La  Inenheureuse  Vierge  Marie  ,  lui  ayant 
apparu  en  songe  la  troisième  nuit,  lui  paria  ainsi  : 
Paschal,  allez  à  la  porte  Flamine,  vous  trouverez 
dans  le  voisinage  un  noyer  dont  la  hauteur  l'em- 
porte sur  celle  de  tous  les  autres  arbres  qui  l'avoî- 
sinent;  faites-le  couper  et  enlevez-en  jusqu'à  la  der- 
nière racine^  et  à  la  place  qu'il  occupe  vous  ferez 
construire  une  église  en  mon  nom. — ^Le  pape  s'étant 
éveillé  convoqua  le  clergé  et  les  prélats ,  et,  suivi 
d'une  foule  innombrable  de  peuple ,  il  vint  en  pro- 
cession au  lieu  désigné ,  fit  couper  et  arracher  le 
noyer;  incontinent  toute  la  malice  des  démons  fut 
dissipée.  Le  pape  posa  lui-même  de  ses  prc^res 
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mains  les  fondations  d'un  autel  que  plus  tard  il  con- 
sacra et  enirichit  de  reliques  précieuses  et  d'indul- 
gences. » 

n  se  rencontre  parfois  certains  faits  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblent  absurdes  et  puérils,  mais  qui 
prennent  cependant  quelque  consistance,  quand  on 
remonte  à  Torigine  ou  à  la  cauae  qui  leur  a  fait 
prendre  place  dans  les  croyances  d'une  époque.  Au 
nombre  de  ces  faits  est  celui  que  nous  venons  de 
ra^erier.  Nous  dirons  d'abovd  que  notre  légende 
a  sa  racine  dans  les  écrits  de  l'historien  le  plus  grave 
et  le  plus  sérieux  du  monde  payen  :  Pons  Milvius^ 
dit  Tacite,  in  eo  temjpore  celehris  noctumis  ille-^ 
Gebris  erat  :  ventitabatyue  illuc  NerOy  qua  $olu* 
iius  urbem  extra  lasciviret  (^IJ.  Remarquons  4**  que 
la  porte  Flamine  est  située  près  du  Pont  Milvius  au^ 
jourd'hui  Ponte  Mole;  2^  que  l'idée  des  sortilèges, 
dont  ce  lieu  passait  pour  avoir  été  le  théâtre ,.  ap« 
partei^t  au  paganisme  et  était  dévoue  tradi- 
tionnelle^ 3**  que  la  mémoire  de  Néron  était  si  exé- 
crable que  ^  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, il  passa  pour  avoir  été  l'Antéchrist  (2)-  Enfin, 
le  psalmiste  ayant  dit  que  Dieu  garde  les  âmes  et 
les  ossements  des  saints,  ctistodit  animai  ^ando-- 

t«)  AtmMm  Tteili,  lift.  4ftl. 

(2)  2«  Eç.âdThcasaK— (^tt5fM«f.,lib.20,  DpnyiVafrA)^»,  c^p.  19). 
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rum  êuorum  (Psalm.  96,  y.  10);  cuHaiiî  dami- 
nus  omnia  ossa  eorutn  (Psalm.  38,  v.  21 .),  on 
a  pu  par  analogie  penser  au  XI*  siècle  que,  de 
son  côté,  le  démon  gardait  les  âmes  et  les  corps  des 
damnés. 

Lorsque  l'église  de  Notre-Dame  del  Popolo  fut 
achevée,  le  pape  Pascal  lui  conféra  un  grand  nom- 
bre de  privilèges  et  d'indulgences  qu'augmentèrent 
encore  ses  successeurs,  notamment  Grégoire  IX,  6o- 
niface  VIE,  Nicolas  III,  Innocent  IV  et  Innocent  VIII  ; 
Sixte  lY  les  étendit  depuis  à  toutes  les  églises  et  à 
tous  les  monastères  de  la  congrégation  de  St-Augus- 
tin  de  l'Observance.  Un  titre,  conservé  aux  archives 
de  l'Ain ,  nous  apprend  que  Jules  II ,  par  un  bref 
spécial,  accorda  toutes  ces  indulgences  à  l'église  de 
Brou. 

Le  tableau  de  Ste-Marie-Majeure  resta  fixé  au- 
dessus  du  maître-autel  jusqu'en  1S74,  époque  à 
laquelle  il  fut  remplacé  par  celui  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui dans  la  chapelle  de  Gorrevod  et  qui  repré- 
sente saint  NicolasKle-Tolentin  entre  saint  Augustin  et 
sainte  Monique.  Ce  fut  sous  les  auspices  du  cardinal 
Antoine  Perrenot  de  Granvelle  et  par  un  artiste  atta- 
ché à  sa  maison  que  fut  exécutée  cette  toile,  desti- 
née à  l'ornement  du  maître-autel ,  ainsi  que  le  té- 
moigne l'inscription  placée  au  bas  et  ainsi  conçue  : 
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€c  Divus  Carolus  quintus,  imperator  invictissimus, 
«  hœres  serenissimae  D.  Mai^ariteB  Austriœ,  du- 
re cessas  Sabaudiœ,  comitisssB  Burgundiae,  ex  legato 
<c  ejusdem  in  hac  ecclesia  quam  suaB  sepulturœ  ele- 
a  git,  ab  ea  fundata,  hase  tabulam,  omamentum 
t(  altaris  maoris  procurante  ill"*  ac  rev*^  Antonio 
tf  Perrenot  S.  B.  E.  cardinale  Granveliano,  pro  rege 
«  neapolitano,  erigendam  curavit  1574.  »  Nous 
avons  trouvé,  dans  le  Dépôt  qui  nous  est  confié, 
une  lettre  du  cardinal  de  GranveUe  qui  renferme 
quelques  renseignements  au  sujet  de  ce  tableau.  Ces 
renseignements  sont  accompagnés  de  détails  qui  s'ap- 
pliquent à  la  personne  de  cet  homme  d'état  qui  a 
laissé  un  grand  nom  dans  la  diplomatie,  la  science 
et  les  arts  (1).  (Voir  aux  Documenté). 

(1)  Antoine  Perrenot,  cardinal  de  GranveUe,  no  à  Besançon  le  20 
août  1 517,  fut  destiné  aux  ordres  et  de  bonne  heure  initié  aux  affiûres 
par  le  chancelier  Nicolas  Perrenot,  son  père,  qui  le  mena  avec  loi 
au  colloque  de  Wonns,  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Nonuné  évéque  d'Ar- 
ras  en  1540,  il  fut  député  par  Charles-Quint  au  Concile  de  Trente, 
et  y  prononça  une  harangue  qui  lui  valut  la  charge  de  conseiller  d*état. 
Bans  la  fameuse  séance  où  l'empereur  abdiqua  en  faveur  de  Phi- 
lippe U,  son  fils,  GranveUe  porta  la  parole  au  nom  de  ce  dernier  à 
qui  la  langue  flamande  n'était  pas  famiUère.  PhiUppe  U  le  plaça  au- 
près de  sa  sœur  Marguerite,  duchesse  de  Panne,  gouvernante  des 
Pays-Bas  ;  il  prit  part  à  une  foule  de  négociations  importantes,  et 
notamment  à  ceUes  qui  se  terminèrent  par  le  traité  de  Cateau-Çam- 
bresis  (1559).  Nommé  en  1560  à  l'archevêché  de  Malines,  il  obtint 
l'année  suivante  le  chapeau  de  cardinal.  La  confiance  absolue  que 
lui  accordait  la  gouvernante  des  Pays-Bas  suscita  contre  lui  la  jalou- 
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Plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de  ce  récit,  nous 
avons  parlé  des  nombreuses  épidémies  qui,  prînci- 

sie  et  les  plaintes  des  seigneurs  flamands.  N^approuvant  pas  les 
moyens  rigoureux  mis  en  usage  par  Philippe  H  pour  rétablir  Tordre 
dans  les  Paya-P^,  il  fit  ag^r  à  U  ducheaae  le  projet  qu'il  anoât  de 
se  retirer  dans  sa  patrie.  11  revint  en  effet  à  Besançon,  accompagné 
du  fameux  Juste  Lipse  qui,  ayant  été  son  secrétaire,  était  resté  son 
ami.  lii  il  se  livrt  ai|  c«H«  des  lettres  et  de$  aile,  s^na  «eeser  foute- 
fois  de  prendre  une  part  active  aux  affiiires  politioues. 

En  1665,  n  assista  au  conclave  où  Pie  Vfiit  m  pape.  Cinq  ans 
après  il  frit  chargé  4f  ^ég (icier  mte  lepentiie  et  les  yiuâàkfnts  un  inité 
contre  les  Turcs.  Nommé  vice-roi  de  J*(aples,  la  sagesse  de  ^n  ad- 
ministration le  rendit  cher  aux  Napolitains.  Remplacé  dans  ce  poste 
^mporliipl,  il  ae  déiasanit  a  Bf^me  ie  la  Mffie  du  gQvvemeiveiit,  leitk- 
qu*il  fut  mandé  à  Mad|*id  par  Philippe  11,  «  pour  kû  aider  à  porter  le 
faix  dev  affaires  dont  le  déswi^ê  ne  pouvait  phu  être  arrêté  par  de» 
génàee  ^^édiocree.  »  £n  158^i  il  fcbip^B^  rarehevBché  de  MaUnes 
contre  celui  de  Besançop  où  il  avait  Tintentioi)  de  finir  ses  joqrs. 
Cette  intention  ne  fut  pas  rédfséc ,  car  il  mourut  à  Madrid,  le  fti 
septembre  1586 ,  l(gé  de  ^  ans.  Suivnat  ses  dernières  yoleotés,  son 
corps  fiit  rapporté  à  Besançon  et  inhumé  dans  le  caveau  de  sa  fa- 
mille, aux  Carmes  de  l'ancienne  Observance. 

«  Aucun  ministre,  avant  lui,  n'avait  fait  plus  en  faveur  des  lettres 
et  des  arts.  Il  faudrait  une  longue  liste  pour  citer  sevdement  les  nems 
des  littérateurs,  peintres,  graveurs  et  dessinateurs  q«*â  soutînt  de 
sa  munificence  et  dont  il  sut  exciter  on  récompenser  les  tnrvaux. 
Nous  avons  déjè  parlé  du  câM>re  fondateur  de  fUniversité  de  Deoai, 
P.  Richarde,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  d'Arras,  et  de  faste  Lipse, 
qui  le  suivit  à  Besançon  dans  sa  retraite.^ Il  était  l'intime  ami  du 
cardinal  Sadolet,  l'un  des  premiers  littérateurs  du  XVI«  siède  ;  les 
Aides,  qui  furent  en  Italie  ce  que  les  Estienne  furent  pour  la  France, 
reçurent  de  Granvelle  de  nombreuses  marques  d'encouragement.  On 
sait  que  ce  fut  à  l'instigation,  sous  les  auspices  et  en  partie  aux 
irais  du  cardinal,  que  le  fiameux  Plantin,  d'Anvers,  donna  son  édi- 
tion de  la  Bible  polyglotte,  ce  chef-d'œuvre  de  typographie  ;  qo*fl 
publia  les  œuvres  de  Théophraste,  la  Somme  de  saint  Thomas,  et 
bien  d'antres  ouvrages  très  recherchés  aujourd'hui.  Les  poètes  de 
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paiement  au  XVr  siècle,  affligèrent  la  viHe  de  Bourgs 
A  cette  époque,  Thygiène  publique  était  encore  à 
naHre }  les  maisons  diétivefs  et  humides  qui^  à  par- 
tir de  leur  premier  étage,  faisaient  saillie  sur  les  rues 
étroites  et  fangeuses  (ce  ne  fut  qu'en  1638  que  Ton 
commença  à  les  paver) ,  interceptaient  à  la  fois  la 

Gambara  et  Michel  Toxîta,  lesénidîts  Etienne  Pighius  et  Pierre 
Naniriiis,  l'anâqtiaini  Fvlvio  Onino  «t  le  s«Taiiti«i*oine  Lnlle  «taienl 
au  nombre  de  ses  protégés.  Suffiride  Pétri,  qui  publia  plusieurs  clas- 
siques inédits,  était  son  bibliothécaire  ;  les  Francs-Comtois,  Anatole 
Dosbwres,  do  Salins»  gantUfaoïnme  de  la  ehamiyre  de  Tempeiteiv, 
auteur  d*un  éloge  de  Charles-Quint  et  d'un  traité  de  mathématiques  ; 
Antoine  Gamier,  de  Besançon,  d'abord  secrétaire  du  cardinal,  puis 
de  l'empereur  dont  il  éorlvit  aussi  la  vie  ;  lean  de  Mppeloi  et  Jean 
de  Gillcy,  qui  dédièrent  chacun  un  poème  à  Granvelle  ;  un  autre 
de  ses  secrétaires,  Louis  Marchant,  de  Salins,  qui  traduisit  en  fran- 
çais phimeun  vies  de  Pfaitarqte  3  bien  d'autres  eQân  q«*i|  aeie4t  trop 
long  de  nommer,  lui  devaient,  soit  des  pensions,  soit  des  places,  soit 
des  distinctions  honorifiques. 

«  Granvdld  aimait  et  cultivait  avec  prédilection  rii^troiioinie,  la 
physique,  la  médecine  et  toutes  les  sciences  naturelles  connues  de 
son  temps.  Des  relations  étroites  l'unissaient  avec  l'alchinuste  Nie. 
Gnîbert,  dont  il  partageait  quelquefois  les  travaux.  Bon  gdiït  pour 
les  antiquités  était  tel  qu'il  employait  un  grand  nombre  d'artistes, 
en  Italie  et  en  Sicile,  à  les  rechercher  et  à  les  dessiner.  On  sait  que 
c'est  le  eardiaal  qui  fit  desûiier  et  pubMer  à  mi  fimis,  par  le  peîB-* 
tre  Sébastien  d'Oya  et  le  graveur  Jérôme  Cock,  les  magnifiques 
thermes  de  Dioclétien  ;  et  Ton  peut  dire  que  presque  tous  les  savants, 
littérateurs  et  artistes  de  l'Bwope,  se  sont  trouvés  en  rapport  avec 
ce  grand  homme  et  ont  été  encouragés  par  ses  faveurs  ou  honorés  de 
son  amitié.  On  compte  plus  de  cent  ouvrages  que  leurs  auteurs  lui 
ont  dédiés.  » 

[Extrait  de  la  notice  préliminaire  sur  la  collection 
Granvelle,  par  Charles  Weiss,  bibliothécaire  de 
Besançon), 
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circulation  de  l*air  et  l'action  assainissante  du  soleil  ; 
Tusage  d'ensevelir  les  morts  dans  les  églises  et  de 
plaoer  les  cimetières  à  la  porte  et  même  dans  Tin- 
térieur  de  la  ville;  les  eaux  qui  croupissaient  dans 
les  vastes  fossés  creusés  autour  des  remparts;  les 
passages  fréquents  des  troupes,  la  guerre,  la  disette  : 
telles  sont  les  causes  qui  nous  paraissent  expliquer 
Texistence  permanente  de  ce  fléau.  La  foi  était  vive 
alors,  et  comme  il  y  avait  peu  de  secours  à  attendre 
de  la  science  médicale,  c'était  au  ciel  que  l'on  de- 
mandait soulagement  et  guérison. 

Dans  la  première  partie  du  XVII*  siècle  (1628), 
la  peste  reparut  plus  menaçante  que  jamais  à  Lyon. 

Les  précautions  et  les  mesures  prises  par  Fautorité, 
le  zèle  des  médecins  et  des  religieux  minimes  voués 
au  salut  des  pestiférés  ne  purent  arrêter  les  progrès 
de  la  contagion.  Le  deuil  et  le  désespoir  régnaient 
dans  la  ville.  En  cette  cruelle  situation,  les  membre» 
composant  le  bureau  de  la  santé  ne  virent  d'autre 
voie  de  salut  que  dans  Fintervention  toute  puissante 
du  saint  patron  de  Brou.  II  n'était  bruit  alors  que 
des  miracles  nombreux  et  éclatants  opérés  par  son 
intercession.  Les  pains  bénits,  dits  de  StrNicolas, 
étaient  au  loin  considérés  comme  un  préservatif  et 
même  un  curatif  de  toutes  les  maladies  épidémiques 
et  notamment  de  la  fièvre.  Chaque  année,  le  10  sep- 
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tembre ,  jour  de  la  fête  de  St*Nicolas ,  ces  pains 
étaient  distribués  gratuitement  au  public.  Le  con- 
cours des  fidèles  qui  venaient  s'en  approvisionner 
était  si  considérable  que ,  malgré  Texiguité  de  ces 
pains  gros  comme  une  noix,  on  y  employait  vingt 
coupes  de  blé.  Les  religieux  de  Brou  en  tenaient 
toujours  en  réserve  pour  les  cas  et  les  demandes 
extraordinaires.  A  la  requête  des  membres  du  bureau 
de  la  santé,  le  R.  P.  Dahnace  d'Avigliane,  alors 
prieur  de  Brou  ^  fit  parvenir  à  Lyon  une  grande 
quantité  de  ces  pains  (1).  Il  résulte  d'un  document 
que  nous  allons  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur 
que  la  peste  céda  à  l'efiicacité  miraculeuse  des  pains 
de  St>Nicolas.  Trois  députés  de  la  santé  arrivent  de 

(1)  <(  Du  septicsme  novembre  après  midy  mil  six  cent  vingt-huict. 

«  Au  bureau  de  la  santé  y  estants, 

«  Messieurs  de  Silvecane,  Melier,  de  Charly,  Marcellin,  Mizauld, 
de  Coddeville,  Roy,  Coquel,  Duplomb  et  Ballot,  commissaires  dep- 
putez  pour  le  faict  de  la  dicte  santé  en  ceste  ville  de  Lyon. 

fc  Lesdicts  sieurs  délibérant  sur  la  proposition  cy-devant  faictc? 
concernant  la  lettre  du  R.  P.  Balmace,  prieur  de  Nostre-Dame  de 
Brou-lez-Bourg-en-Bresse,  pour  les  dévotions  et  miracles  qui  se  font 
en  vertu  du  pain^benist  soubs  le  nom  de  sainet  Nicolas  de  Tolentin 
en  la  dicte  esglise,  ont  arresté  qu'il  sera  faict  un  vœu  par  les  dicts 
^ieurs,  affin  qu'il  plaise  à  Dieu,  par  Tintereession  de  la  bien  heureuse 
Vierge  et  du  dict  St-Nicolas,  de  nous  préserver  du  mal  contagieux, 
lequel  vœu  sera  rendu  par  deux  des  dicts  sieurs,  sçavoir  les  dicts 
sieurs  Silvecane  et  Coddeville,  sitost  que  les  chemins  seront  libres 
pour  y  aller  et  y  porter  un  calice  et  platine  d'argent  dcsdié  pour 
l'autel  du  dict  St-Nicolas,  aux  frais  et  charitez  des  dicts  sieurs. 

Signé  Gatan,  commis. 
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Lyon  à  Brou,  «  poim  rendre  grâces  a  Dieu  du  bé- 

NÉFICB  ET  SOULAGEMENT  QU'lLS  ONT  RBCEU.  i»  A  Toffer- 

toire  d'une  grand'messe  célébrée  par  le  R.  P.  Dal- 
mace,  ils  présentent  un  calice  d'aiigent,  du  poids  de 
4  marcs,  gravé  aux  armes  de  la  ville  de  Lyon  :  en 
témoignagede  la  reconnaissance  deshabitants.  Après 
la  célébration  de  cette  messe  solennelle,  à  laquelle 
assistent  «  plusieurs  gentilshommes,  personnes  qua- 
lifiées et  notables  de  la  dicte  ville  de  Boui^,  ayant 
les  dicts  sieurs  depputez  Caict  leurs  prières  et  corn- 
mtmion  (ainsi  qu'est  accoustumé  en  telles  soien- 
nitez) ,  »  on  rédige  de  la  cérémonie  le  prooèsKver- 
bal  suivant,  dont  nous  reproduisons  le  texte  fidèle  : 

«  Extraict  du  verbal  faict  à  Messieurs  les  députez  delà  santé 
de  Lyon  de  Cojfrande  à  StrNicolas  de  Tolentin, 

a  Alexandre  de  Falaise,  seigneur  et  baron  de  Perroges, 
conseiller  du  roy  au  bailliage  et  siège  presidial  de  Bresse, 
sçavoir  faisons  que  ce  jourd'huy  treziesme  de  juillet  mil 
six  cent  vingt  neuf,  estant  dans  l'église  de  Brou»  près  la  ville 
de  Bourg,  se  seroient  adressez  à  nous,  noble  Jehan  de  Sil- 
vecane ,  conseiller  du  roy  en  la  seneschaulcée  et  siège 
presidial  de  Lyon,  sieur  Anthoyne  de  Coddéville,  bourgeois 
du  dict  Lyon,  et  Armand  Rochette,  marchand  drappier  an 
dict  Lyon,  lesquels  nous  auroient  remonstrë  qu'en  suite 
d'un  vœu  faict  au  mois  de  novembre  dernier  par  Messieurs 
du  bureau  de  la  santé  du  dict  Lyon  au  dict  St-Nîcolas  de 
Tolentin  pour  le  prier  d'intercéder  envers  Nostre  Seigneur 
d'apaiser  Tire  et  fléau  de  la  peste ,  de  la  quelle  la  dicte 
ville  de  Lyon  auroit  esté  griefi^ement  affligée,  ils  auroient 
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esté  commis  des  dicts  sieurs  de  la  santé  pour  vemr  rendre 
le  dict  vœu,  et  offiîr  un  calice  et  plattine  d'argent  doré  et 
gravé  d'ouvrage  d'orfèvrerie,  et  faire  rendre  grâces  à  Dieu 
du  soulagement  et  bénéfice  qu'ils  en  ont  receu.  Ainsi  qu*en 
nostre  présence,  et  de  plusieurs  gentilshommes ,  personnes 
qualifiées  et  notables  de  la  dicte  ville  de  Bourg,  ils  ont  faict 
et  délivré  le  dict  calice  et  plattine  a  ToffiraiDde  qui  s'est  faiete 
au  saorifiee  d'une  grand'inas&e  célébrée  à  c^ste  intention 
par  le  révérend  père  Nicolas  Dalmace  d'Aviglîane,  lecteur 
en  saincte  théologie,  prédicateur  et  prieur  du  dict  couvent 
et  les  religieux  d'iceluy  de  Tordre  de  aainct  Augustin  de 
la  congrégation  de  Lombardie^  y  aiyant.les  dicts  sieurs 
depputez  faict  leurs  prières  et  communion  (ainsi  qu'est  ac- 
coustumé  en  telles  solemnitez),  après  une  procession  et 
prédication  préalaMeniaiil  faÎQtes,  De  quoi  ils  nous  ont 
reqiùâ  le  présent  verbal  pour  servir  et  valoir  ce  que  de 
raison.  Faict  en  présence  et  assistance  de  noble  Jehan  Dupré, 
conseiller  du  roy  et  receveur  g*^  des  tailles  en  Lyonnois, 
noble  André  Gesson,  eons«'  du  roy  et  esleu  en  l'eslection 
de  iyonoois,  noble  Jacques  Du  Pré^  cotis^  du  n^  et  son 
receveur  ea  Bresse,  et  maistre  Pierre  le  Loup  et  Augustin 
Saddet,  advocats  au  dict  siège  de  Bourg  ^  lesquels  ont  tous 
sigOBsi  avec  les  dicts  s"  depputez  à  l'original  du  présent 
verbal,  demeuré  rière  le  greffe  du  bailliage  de  Bresse,  et 
signé  Bru«bet,  greffier.  »  (Archives  de  l'Ain). 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  des  Augustins  le 
fait  que  nous  venona  de  rapporter,  reproduit  (Xtfnme 
il  suit: 

(c  His  addere  supervacaneum  non  dveimus  nobiles  quos* 
dam  cives  lugdunenses  anno  i6âB,  peste  in  eorann  urbe 
grassante  ao  omnia  pêne  in  sditudinem  redigente,  calieem 
argenteum  ponderis  marearum  quatu(»r  in  ciyus  pede  in- 
signia  eorum  visuntur  ex  voto  in  honorem  sununi  Dei  et 
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divi  etiam  suiNicolai  Tolentinatis  (tune  pnesertim  glorla 
miraculorum^  ac  sanitatum  gratia  gloriosi),  cum  gratiarum 
actione  dono  dédisse.  »  (Liber  recordationum.  Archives  de 
J'Ain). 

Des  circonstances  analogues  firent  que  l'année 
suivante  les  syndics  de  Bourg  imitèrent  l'exemple  des 
échevins  lyonnais.  La  peste  s'étant  manifestée  dans 
tous  les  environs  de  Bourg,  et  commençant  déjà  à 
sévir  dans  l'intérieur  de  cette  ville,  les  sieurs  Fran- 
çois Gauthier  et  Abraham  Magueret,  alors  syndics, 
firent  dans  l'église  de  Brou,  en  présence  des  habi- 
tants, le  v(Bu  suivant  que  nous  trouvons  consigné 
comme  il  suit  dans  les  registres  de  la  municipalité  : 

((  C'est  le  vœu  faîct  par  les  soubsignés  le  dymanche  vingt- 
huitiesme  janvier  mil  six  cent  vingt  neuf,  dans  Fesglise 
Nostre  Dame  de  Brou,  devant  l'autel  de  sainct  Nicolas  de 
Tolentin,  à  la  grande  messe  célébrée  par  le  vénérable  mes- 
sire  Claude  Daplomb,  docteur  en  saincte  théologie,  prévost 
et  chanoine  en  Tesglise  Notre-Dame  de  Bourg,  assistants 
tout  le  clergé  et  le  peuple  du  dict  Bourg  : 

«  Nous,  François  Gauthier  et  Abraham  Magueret,  syn- 
dicqs  de  la  ville  et  présente  paroisse  de  Bourg,  poiu*  et  au 
nom  de  tous  les  bourgeois  et  habitants  de  la  dicte  ville  et 
paroisse,  corps  et  membres  d'icelle,  et  à  ce  qu'il  plaise  à 
Dieu,  tout  puissant  et  tout  bon,  délivrer  a  présent  et  pré- 
server à  Fadvenir  miséricordieusement  nous  et  noz  succes- 
seurs de  tout  mal  pestilentiel  et  contagieux  par  les  prières 
et  intercession  du  glorieux  sainct  Nicolas  de  Tolentin. 

(c  Vouons  très  humblement  i  sa  dicte  maiesté  de  chômer 
et  solenniser  dans  ceste  dicte  paroisse,  tous  les  ans,  à  per- 
pétuité, le  jour  et  feste  du  dict  glorieux  sainct  Nicolas  de 


HISTOIRE.  285 

de  Tolentin  qui  tombe  le  dixiesme  septembre,  et  de  venir 
annuellement  ce  mesme  jour-là,  en  procession  générale 
avec  tout  le  clergé  et  tout  le  peuple,  dès  l'église  collégiale 
et  parrochiaUe  Nostre-Dame  du  dict  Bourg  jusques  en  ceste 
esglise  conventuelle  J^ostre-Dame  de  Brouz,  et  assister  dé- 
votement au  sainct  sacrifice  de  la  Messe  qm  s'y  dira  solen- 
nellement par  Messieurs  les  chanoines  de  la  susdite  esglise 
collégiale  et  comme  curés  de  ceste  paroissiale ,  en  offrant 
par  nous  et  par  nos  successeurs  syndicqs,  après  l'Evangile 
de  la  dicte  messe  deux  flambleaux  ou  deux  torches  de  cyre 
pure,  du  poids  chascune  de  trois  livres. 

«  Le  tout  pour  estre  ainsy  gardé  et  observé  annuellement 
et  perpétuellement  par  nous  et  noz  successeurs,  de  temps 
en  temps  et  de  siècle  en  siècle,  à  la  gloire  du  grand  Dieu, 
au  quel  nous  faisons  ores  avec  toute  humilité  le  présent 
vœu  et  en  l'honneur  de  son  dict  bienheureux  serviteur, 
sainct  Nicolas  de  Tolentin,  aux  prières  et  mérites  duquel 
rious  avons  recours  et  confiance  particulière,  que  par  son 
entremise  et  intercession,  le  mesme  bon  Dieu  nous  déli- 
vrera en  ce  temps  et  préservera  à  Tadvenir  du  fléau  de  peste 
et  nous  sera  favorable  en  toutes  nécessités  publicques. 

«  Que  si  néantmoins  (ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre) 
que  pour  dangier  de  guerre  ou  autre  grand  et  imminent  pé- 
ril, le  clergé  et  le  peuple  ne  peust  sortir  hors  de  la  ville 
processionnellement  au  dict  jour  et  feste  sainct  Nicolas  de 
Tolentin,  la  mesme  procession,  incluse  dans  notre  vœu,  se 
pourra  faire  au  dict  jour  par  les  esglises  qui  sont  dans  les 
murs  de  la  dicte  ville,  comme  les  autres  processions  géné- 
rales, et  le  sacrifice  de  la  saincte  messe  se  célébrera  au 
grand  autel  de  l'esglise  parrochiale  en  l'honneur  tousiours 
et  commémoration  du  dict  sainct  Nicolas,  l'offrande  toutes 
fois  des  dictes  deux  torches  réservée  aux  BR.  PP.  Augustins 
du  dict  Brouz. 

«  Ainsi  le  vouons  à  la  divine  maiesté,  implorant  dévo- 
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tement  Taide  et  secours  du  dict  glorieux  sainct  Nicolas  de 
Tolentin. 

a  Signé  F.  Gauthiib,  Abraham  MAOi;EEBT(i).  » 

Déjà  le  lecteur  a  été  prévenu  que  le  document 
que  nous  venons  de  faire  passer  sous  ses  yeux  est  tex- 
toeUement  emprunté  à  une  délibération  de  la  muni- 
cipalité de  Bourg,  datée  du  28  janvier  1629.  Nous 
devons  ajouter  que,  dans  les  délibérations  suivantes, 
il  n'est  fait  aucune  mention  de  la  peste,  circonstance 
à  Tappui  de  la  tradition  qui  a  depuis  lors  attribué 
la  disparition  du  fléau  à  la  protection  miracideuse 
du  saint  patron  de  Brou.  Les  syndics  et  le  conseil 
de  la  ville,  en  témoignage  de  leur  reconnaissance 
et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  Tinsigne  feveuf 
qu'ils  avaimt  obtenue  de  St-Nicolas-de-Tolentin , 
firent  exécuta  le  tableau  qui  est  placé  aujourd'hui 
au  c6té  gauche  de  la  porte  du  chœur,  sous  le  jubé. 
Cette  toile,  peinte  dans  le  style  de  Tépoque,  reproduit 
l'effigie  du  Saint,  et  dix  médaillons  placés  sur  cha- 
que câté  retracent  les  principaux  miracles  dont  ses  lé- 
gendaires lui  font  honneur.  Au  bas  du  tableau ,  on 
lit  cette  inscription  commémorative  : 

«  De  ce  glorieux  saint  la  faveur  mantpeste 
«  a  la  ville  de  bourg  garanti  de  la  peste.  * 

(1)  Rei^tres  do  rhô*cl-de-villp  de  Bourg,  1629. 


HISTOIRE.  287 

A  la  môme  époque,  les  villes  de  Nantua  et  de  Sa* 
lins  eurent  recours  à  rinteroesskm  de  St*Nicolas  et 
échaf^èrent  à  la  contagion.  A  l'exemple  de  Lyon 
et  de  Boui^,  dies  témoignèrent  de  leur  recomuds- 
sance  et  de  leur  piété  :  la  première,  par  le  don  d'm 
fort  beau  calice;  la  seconde,  par  la  fondation  à  per- 
pétuité d'une  messe  que  l'on  célébrait  tous  les  ans 
à  Brou,  le  jour  de  StrRocb.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  miracles  opérés  par  les  deux  épines  de  la  cou- 
ronne de  Jésas^CSirist,  envoyées  par  Jnles  II  à  Mar-^ 
guérite  d'Autriche;  nous  renvoyons  pour  ces  détails 
à  VHiëioire  hoffiologifue  du  dépariemenide  l'Aùi^ 
de  M.  le  chanoine  Depéry  (article  St-Nicolas*de- 
Tdentin). 

Les  Augustins  français,  devenus  paisibles  posses* 
seurs  du  monastère,  s'appliquèrent  soigneusement 
à  améliorer  les  biens  du  couvent,  que  leurs  pnédé- 
cessenrs,  étrangers  aux  usages  de  la  contrée, 
avaient  entièrement  négligés.  Une  notable  augsien^ 
tation  dans  leurs  revenus  fut  la  récompense  de  leurs 
travaux  et  de  leurs  sacrifices.  Des  fondatiotis  par* 
ticulières,  des  legs  pieux  vinrent  encore  accroître 
leurs  ressources.  11  est  vrai  que,  préoccupés  exclu- 
sivement de  remédier  aux  d^radations  incessantes 
du  monument,  ils  négligèrent  les  travaux  intéllee^ 
tuels.  Durant  l'espace  de  i30  années  environ  qu'ils 
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ont  occupé  le  monastère,  la  science  et  les  lettres  ne 
leur  ont  été  redeyables  d'aucune  production.  Ha- 
biles à  se  ménager  les  sympathies  populaires,  ils 
surent  aussi  se  faire  des  amis  puissants.  C'est  ainsi 
qu'en  4759  le  monument  dont  ils  avaient  à  grands 
frais  assuré  la  conservation  un  siècle  auparavant, 
nécessitant  de  nouveau  des  réparations  considérables, 
ils  obtinrent  des  trois  états  de  la  province  de  Bresse 
des  secours  proportionnés  à  leurs  dépenses.  La  toi- 
ture primitive  de  l'église  subit  alors  une  transfor* 
mation  complète;  elle  fiit  remplacée  par  celle  à  la 
Mansard  que  Ton  voit  aujourd'hui.  Pour  opérer 
ce  changement,  il  fallut  élever  les  murs  de  l'église 
de  six  pieds  sur  le  sanctuaire  et  de  quatre  sur  toutes 
les  autres  parties  de  l'église.  On  restaura  les  trois 
frontispices  ;  on  changea  tout  le  système  d'écoule- 
ment des  eaux,  eu  donnant  aux  gargouilles  et  aux 
chéneaux  une  forme  et  une  direction  nouvelles.  Le 
clocher  exigea  aussi  de  coûteuses  réparations;  il 
fallut  changer  le  beffroi  et  revêtir  la  flèche  d'une 
couverture  neuve  en  fer-blanc.  Ces  diverses  répara- 
rations  s'élevèrent  à  40,000  écus. 

L'église  était  entièrement  restaurée  lorsqu'éclata 
la  Révolution  française.  L'Assemblée  nationale  ayant 
aboli  les  droits  de  leyde  et  de  couponnage  sur  les 
grains,  les  Âugustins  durent  renoncer  à  ce  privilège 
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qui,  depuis  la  fondation  dq  couvent,  avait  perpé- 
tuellement provoqué  le  mécontentement  et  les  ré- 
criminations de  la  municipalité  de  Bourg.  Bientôt 
la  suppression  générale  et  définitive  de  tous  les  or- 
dres religieux  fut  prononcée  par  les  décrets  de  l'As- 
semblée constituante,  datés  des  1 3  février  et  20  mars 
1790.  Toutefois,  les  Augustins  furent  autorisés  à 
habiter  provisoirement  le  monastère ,  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  vente;  mais  le  père  Rousselet,  dernier 
prieur  de  Brou ,  dut  faire,  par  devant  Tautorité,  la 
déclaration  sincère  et  signée  des  biens  mobiliers  et 
immobiliers  possédés  par  la  communauté  des  Au- 
gustins. 

Il  résulte  du  rapport  présenté  par  le  père  Rous- 
selet à  la  municipalité  de  Bourg,  et  de  Tinventmre 
qui  fut  dressé  par  les  officiers  municipaux  de  celte 
ville,  que  les  Augustins  jouissaient  à  cette  époque  de 
dix-huit  mille  livres  de  rentes  annuelles.  Nous  trans- 
crivons ici  une  lettre  autographe  du  dernier  prieur 
de  Brou,  jointe  au  rapport  précité,  et  qui  en  renferme 
toute  la  substance  : 

«  Les  prieur  et  religieux  Augustins  du  couvent  royal  de 
Brou  vous  représentent,  Messieurs,  qu'ils  jouissaient  ci- 
devant,  à  titre  de  dotation,  de  dix-huit  mille  livres  de  rentes 
annuelles,  comme  il  conste  par  l'inventaire  fait  par  la  mu- 
nicipalité de  Bourg  des  biens  m(rf)iliers  et  immobiliers  dudit 
couvait. 

19 
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«  Parmi  les  biens  qui  coacoiinîent  a  former  ce  revenu 
étaient  compris ,  4*  le  droit  de  leyde  ou  couponnage  sur 
tous  les  bleds  qui  se  vendent  dans  la  ville  de  Boui^  et  sa 
banlieue,  lequel  droit  produisait  annuellement  aux  religieux 
de  Brou  plus  de  sept  mille  livres  ;  3*  deux  étangs  et  les  fonds 
en  dépendants,  situés  dans  la  paroisse  de  Chevroux,  du  pro- 
duit annuel  de  deux  mille  quatre  cents  livres. 

«  Le  premier  objet  ne  subsiste  plus  :  FAssemUée  natio- 
nale ayant  jugé  à  propos  d'abolir  les  droits  sur  les  grains, 
les  suppliants  n*oat  pas  même  attendu  la  sanction  du  dé- 
cret qui  en  ordonnait  la  suppression  pour  cesser  de  le  per- 
cevoir ;  ils  ont  cru  en  devoir  le  sacrifice  anticipé  au  premier 
signe  de  la  volonté  des  représentants  de  la  nation ,  et  ce 
sacrifice  leur  a  paru  léger  dans  un  moment  ou  le  soulage- 
ment du  peuple  et  la  tranquillité  publique  invitaient  à  le 
faire. 

«  Le  second  objet,  c'est-à-dire  le  bail  des  étangs  de  Che- 
vroux,  éprouve  aujourd'hui  une  diminution  très-considéra- 
ble, puisque  de  deux  mille  quatre  cents  livres  que  l'ancien 
produisait  annuellement,  le  nouveau  est  réduit  pour  cette 
année  à  cinq  cents  livres.  Une  différence  si  prodigieuse 
pourra  vous  étonner,  messieurs  ;  mais  on  ne  doit  l'imputer 
qu'aux  circonstances  où  se  trouve  l'état  monastique  et  aux 
craintes  qui  agitaient  les  fermiers  sur  la  solidité  des  baux 
qu'ils  pourraient  passer  avec  les  religieux. 

a  n  résulte  de  cet  exposé  que  les  remontrants  dont  les 

revenus  s'élevaient  annuellement  à  la  somme  de    48,000  1. 

ayant  perdu  par  la  suppression  du  \ 

droit  de  leyde 7,000  l.f 

>     8  900 
et  par  la  diminution  de  leur  ferme  i       ' 

de  Chevroux 1,900     ) 

leur  revenu  annuel  se  réduit  actuel-  

lement  à 9,100  1. 

Et  cela  pour  la  nourriture  de  quatorze  religieux  et  de  qua- 
tre domestiques,  pour  le  vestiaire  des  premiers  et  les 
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gages  des  seconds,  pour  Teniretien  du  linge  et  des  meubles, 
pour  les  réparations  journalières  de  leur  maison  et  du  mo- 
nument qui  leur  est  confié. 

«  Forcé,  il  y  a  trente  ans,  de  se  livrer  à  une  dépense  de 
plus  de  quarante  mille  écus  pour  refaire  à  neuf  tous  les  toits 
de  leur  église,  une  partie  de  ceux  du  couvent,  la  charpente 
avec  la  couverture  du  clocher,  etc.,  les  remontrants  furent 
obligés  de  recourir  à  la  voie  de  l'emprunt.  Malgré  tous 
leurs  efforts  pour  opérer  les  remboursements,  ils  n'ont 
pu  parvenir  encore  à  éteindre  toutes  leurs  dettes,  parce  que, 
depuis  l'époque  des  emprunts  dont  il  s'agit,  ils  ont  été  sou- 
vent exposés  à  des  constructions  et  réparations  extraordi- 
naires qui  absorbaient  toutes  leurs  épargnes. 

(c  Les  remontrants  ne  parlent  point  ici  du  surcroit  de 
charges  qu'ils  éprouvent  par  l'imposition  des  six  derniers 
mois  de  1789,  parce  que,  en  fait  de  charges  publiques, 
rien  ne  leur  paraîtra  jamais  pénible,  et  que  pour  remplir 
leurs  obligations  à  cet  égard  ils  ne  craindront  pas,  s'il  le 
faut,  de  prendre  même  sur  leur  plus  étroit  nécessaire. 

«  Brou,  5  juillet  1790. 

(c  Signé  F.  RoussELET,  prieur  des  AugusHns 
du  couvent  royal  de  Brou  (1).  » 

Au  commencement  de  Tannée  1791 ,  les  Augus- 
tins  se  dispersèrent,  et  tous  les  biens  provenant 
de  la  fondation  de  Marguerite  d'Autriche,  déclarés 
propriété  de  Tétat,  furent  vendus  au  profit  de  la 
nation. 

Le  couvent  et  l'église  elle-même  furent  sur  le  point 
d'éprouver  un  sort  pareil.  Voici  le  procès-verbal  de 
leur  estimation,  rédigé  en  septembre  1790  par  deux 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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architectes  de  la  ville,  commissionnés  à  cet  effet  par 
les  administrateurs  du  district: 

«  BROU. 

c:  Art.   V\ — Bâtiments  conventuels   et  clôture 

(biens  nationaux  de  4""  classe). 

«  L'emplacement  total  des  Bâtiments,  clottres, 
cour,  jardin  et  verger,  clos,  monte  à  quarante  cou- 
pées de  6,250  pieds  carrés,  estimé,  avec  tous  les 
diflférents  corps  de  bâtiments,  clôture  et  matériaux 
quelconques  qui  les  composent,  la  somme  de  trente- 
trois  mille  livres,  cy 33,000  1. 

«  Art.  2"  —  Efflise. 

«  L'emplacement  de  l'église  a  cinq  coupées,  en 
y  comprenant  la  place  au  soir  d'icelle.  C'est  un  mo- 
nument rare  et  curieux,  dans  le  genre  gothique, 
avec  de  superbes  mausolées;  mais,  quoique  très- 
précieux,  nous  ne  pouvons,  en  fait  de  vente,  l'estimer 
que  quarante  mille  livres,  compris  sacristie^  maur 
solées  et  tous  matériaux  quelconques,  cy    40,000 1 . 

«  Total  de  l'église  de  Brou  avec  le  couvent  73^000 1. 

«  Sur  quoi  diminuer  un  dixième  pour  toutes  im- 
positions et  frais,  reste  net  soixante-cinq  mille  sept 
cents  livres,  cy 68,7001.  (i)» 

Notre  église,  comme  on  le  voit,  semblait  de»- 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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iinée  à  tomber  sous  te  marteau  des  démolisseurs. 
Sa  ruine  fut  heureusement  conjurée  par  un  homme 
doot  le  nom  retentira  longtemps  avec  éloge  dans  ce 
département.  M.  Thomas  Riboud,  alors  procureur 
général  syndic  de  l'administration  départementale, 
se  hâta  de  réclamer  en  faveur  de  Brou  auprès  de 
TAssembtée  constituante,  et  parvint,  à  force  de  dé- 
marches et  de  sollicitations,  à  faire  rendre  et  sanction- 
ner par  le  roi  le  décret  du  13  mars  1794,  en  vertu 
duquel  Tédifice  de  Brou  fut  rangé  au  nombre  des 
monuments  nationaux  à  conserver  par  Tétat. 

Sous  la  Convention,  cette  sauvegarde  fut  impuis- 
sante à  garantir  le  monument  de  la  monomanie  de 
destruction  et  de  nivellement  qui/durant  cet  affreux 
régime,  s'était  emparée  de  la  populace;  elle  se  por- 
ta un  jour  à  Brou,  déterminée  à  anéantir  tous  les 
eo^lèmes  féodaux  qui  pouvaient  se  trouver  dans 
l'église  ;  les  portes  se  trouvèrent  heureusement  fer* 
mées.  Ne  pouvant  pénétrer  à  l'intérieur,  elle  laissa 
la  trace  irréparable  de  sa  brutalité  sur  les  statues 
et  les  sculptures  extérieures  de  la  façade. 

Quoique  placée  sous  la  protection  immédiate  de 
l'État,  l'église  se  vit  aussi  dépouiller  du  monument 
des  Gorrevod,  qui  depuis  1533,  servait  de  sépul- 
ture à  tous  les  membres  de  cette  famille  et  faisait 
le  principal  ornement  de  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
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de-Pitié.  Trois  personnages  plus  grands  que  nature, 
et  coulés  en  bronze,  étaient  couchés  parallèlement 
sur  une  table  de  marbre  noir,  élevée  d'un  mètre 
au-dessus  du  sol.  La  figure  du  milieu  représentait 
Laurent  de  Gorrevod,  revêtu  d'une  cotte  de  maille, 
Tépée  au  côté,  et  portant  suspendus  à  son  col  les 
insignes  de  la  Toison-d'Or;  à  droite,  Philiberte  de 
la  Palud,  sa  première  femme,  soutenant  sur  un  de 
ses  bras  un  enfant  emmaillotté  ;  à  gauche,  Glaudme 
de  Rivoire,  sa  deuxième  épouse;  à  chacun  des  an- 
gles de  la  lable  de  marbre,  une  figure  ou  attribut 
représentant  Tune  des  vertus  cardinales  ;  sur  la  mu- 
raille était  fixé  l'écusson  de  Gorrevod ,  d'azur  au 
chevron  d'or,  supporté  par  deux  lions  et  surmonté 
d'une  licorne  d'argent,  avec  la  devise  :  PourjamoM. 
Cette  devise  se  voit  encore  sculptée  sur  les  parois 
du  mur  et  sur  le  vitrail  de  la  chapelle.  En  1793 , 
les  administrateurs  du  département  de  l'Ain,  ayant 
à  pourvoir  la  ville  de  Bourg  de  six  canons,  ima- 
ginèrent, pour  éviter  à  leurs  administrés  la  dépense 
de  cette  acquisition,  de  faire  servir  le  bronze  du 
mausolée  des  Gorrevod  à  leur  confection.  Ils  cru- 
rent être  autorisés  à  faire  cet  enlèvement,  parce  que 
ce  monument  était  indépendant  de  la  fondation  de 
Marguerite  d'Autriche,  fondation  devenue ,  comme 
nous  l'avons  dit,  propriété  nationale.  Ils  prirent,  en 
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conséquence,  Tarrété  suivant,  qui  fut  malheureuse- 
ment mis  à  exécution: 

a  Du  21  mai  1793. 

«  Les  administrateurs  composant  le  conseil  gé- 
néral de  Fadministration  du  département,  considé- 
rant qu'il  devient  de  jour  en  jour  plus  nécessaire 
d'avoir  des  armes  propres  à  contenir  les  manœuvres 
et  les  trames  des  malveillants,  peut^^tre  même  des 
rebelles,  à  prévenir  tous  mouvements,  toutes  incur- 
sions de  leur  part; 

'c  Considérant  que  Tachât  de  six  pièces  de  canon 
montés  sur  leurs  affûts  et  pourvus  de  leurs  caissons, 
gargousses,  etc. ,  monterait  à  un  prix  excessif  pour 
les  administrés,  s'il  fallait  acheter  la  matière; 

«  Considérant  qu'il  existe  dans  l'église  de  Brou, 
dans  celle  de  Coligny  et  dans  Téglise  des  ci-devant 
Augustins  de  Montrevel,  des  mausolées  en  bronze, 
de  trop  mauvais  goût  pour  devoir  être  conservés 
comme  monuments  dès  arts;  qu'il  existe  aussi 
trois  cloches  dans  le  clocher  du  ci-devant  monastère 
de  Brou  ;  qu'il  y  a  aussi,  au  district  de  Bourg,  une 
certaine  quantité  de  cuivre  tant  jaune  que  rouge, 
provenant  des  églises  et  maison  supprimées; 

«  Arrêtent  que  toutes  ces  matières  seront  em« 
pbyées  à  fabriquer  des  canons  pourvus  de  leurs 
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affûts,  caissons,  gargousses,  etc.  ;  autorisent  le  ci- 
toyen ***,  l'un  des  administrateurs,  à  fsdre  faire  Ten* 
voi  de  toutes  les  dites  matières  de  bronze  et  métal  de 
cloche,  de  cuivre  jaune  et  rouge  à  Lyon(l)....  » 

Le  clocher  de  Brou,  deux  fois  restauré  par  les 
Augustins  déchaussés,  était  en  état  parfait  de  con- 
servation, lorsqu'en  vertu  d  un  arrêté  du  représen- 
tant du  peuple  Albitte  (7  pluviôse  An  ii) ,  il  fut, 
comme  tous  ceux  du  département,  voué  à  une  des- 
truction immédiate.  Nous  trouvons  dans  les  papiers 
de  cette  sinistre  époque  quelques  détails  qui  se  rat- 
tachent à  cet  acte  odieux  de  vandalisme.  L'arrêt 
prononcé  par  le  représentant  du  peuple  s'étendait 
aux  châteaux,  tours,  en  un  mot,  suivant  le  langage 
de  l'époque,  à  tous  les  bâtiments  élevés  d  la  féo- 
dalité et  à  la  superstition.  Sur  divers  point  du  dé- 
partement^ on  organisa  des  ateliers  dits  de  charité, 
où,  moyennant  un  salaire  fixe,  tout  individu  était 
appelé  à  concourir  à  cette  œuvre  de  destruction. 
Voici  le  compte-rendu  des  opérations  de  l'atelier  de 
Brou  : 

c<  Décade  du  iO  au  20  ventôse^  An  ii. 

«  On  a  défait  les  plombs  et  les  fers-blancs  de  la 
flèche  ;  les  fers-blancs  ont  été  déposés  dans  une  cham- 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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bre  de  Brou  et  mis  sous  clé.  Le  plomb,  pesant  deux 
milliers ,  a  été  amené  au  département.  On  a  aussi 
défait  les  armoiries  qui  étaient  suspendues  au  tem- 
ple de  Brou.  —  Visé  et  paraphé  au  désir  de  la  dé- 
libération du  conseil  général  de  ce  jour.  —  Epidor, 
ci-devant  Bourg,  ce  15  germinal  de  TAn  u  de  la 
République  une,  indivisible  et  démocratique.  —  Si- 
gné Désisle,  agent  national. 

«c  Décade  du  \0  au  20  germinal. 

«  Le  clocher  de  Brou,  dans  la  partie  prédomi- 
nante, c'est-à-dire  le  dôme  et  la  flèche,  est  entiè- 
rement démoli.  U  ne  reste  à  démolir  que  les  quatre 
murs  et  le  befifroi  (1).  » 

En  dépit  de  la  bonne  volonté  du  représentant  du 
peuple,  les  quatre  murs,  le  beffroi  et  la  plateforme 
sont  encore  debout.  L'argent  était  rare  alors,  la  dé- 
molition coûteuse  ;  tant  qu'il  y  eut  du  métal  à  en- 
lever, la  spéculation  fiit  bonne;  mais  la  pierre  n'a- 
vait ni  emploi ,  ni  valeur.  Qui  eût  songé  à  cons- 
truire, alors  que  la  destruction  était  à  l'ordre  du 
jour  ! 

Les  bâtiments  de  Brou ,  sous  le  régime  conven- 
tionnel, servaient  de  prison  à  des  prêtres  fanatiques; 
ainsi  étaient  alors  qualifiés  les  ministres  de  la  religion 

(1)  Archives  de  l'Ain. 
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catholique,  restés  fidèles  à  leur  conscience.  Une  com- 
pagnie de  vétérans  ou  invalides,  qui  avait  été  ca- 
sernée  dans  le  monastère,  était  préposée  à  leur  sur- 
veillance. Les  administrateurs  du  district  firent  aussi 
placer  dans  l'intérieur  deâ  cloîtres  219  porcs  qui 
firent  un  épouvantable  dégât  et  répandirent  Tinfec- 
tion  dans  tous  les  bâtiments.  Les  invalides  se  plai- 
gnirent, et  Tadministration  du  district,  faisant  droit 
à  leur  requête,  rendit  un  arrêté  dont  nous  nous 
bornons  à  rapporter  le  préambule,  comme  pièce  jus- 
tificative du  fait  que  nous  avançons  : 

«  (1 1  fructidor  An  u).  Considérant  qu'il  résulte 
du  rapport  des  commissaires  de  la  municipalité  de 
Bourg  que  les  219  porcs,  que  le  district  a  placés 
dans  les  bâtiments  nationaux  de  Brou,  y  font  des 
dégradations  considérables  et  nuisibles  aux  intérêts 
de  la  République,  et  que  Tinfection  qu'ils  répandent 
dans  les  appartements  occupés  par  les  vétérans  et 
les  détenus,  pourrait  occasionner  des  maladies  dan- 
gereuses, arrête,  etc. ,  etc.  (1)  » 

Ne  trouvant  pas  dans  la  ville  de  Bourg  un  local 
assez  vaste  pour  servir  d'entrepôt  aux  approvision- 
nements de  foin  et  de  paille  que  l'on  faisait  alors 
pour  l'armée  des  Alpes,  Tadministration  départe- 
mentale affecta  l'église  de  Brou  à  cet  usage.  Cette 

(1)  Arcliivos  do  l'Ain. 
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circonstance  qui,  au  premier  abord,  semblait  devoir 
être  fatale  au  monument,  fut  précisément  ce  qui  en 
assura  la  conservation.  Ensevelis  sous  un  amas  im- 
pénétrable de  fourrages  qui  encombraient  tout  le 
sanctuaire  et  une  grande  partie  de  la  nef,  depuis  le 
sol  jusqu^à  la  voûte ,  les  sculptures,  les  tombeaux , 
les  boiseries ,  les  verrières  furent  ainsi  mis  à  Tabri 
du  vandalisme  de  l'époque. 

Après  la  chute  de  Robespierre,  Tefifervescence  ré- 
volutionnaire et  la  monomanie  de  destruction  dont 
les  masses  avaient  été  possédées  firent  place  à  des 
idées  plus  calmes;  on  put,  sans  inconvénient,  éva- 
cuer les  fourrages  dont  l'église  avaient  été  remplie 
sous  le  régime  de  la  Terreur.  L'ordre  public  et  la 
sécurité  qui  reparurent  ne  laissaient  plus  appréhen- 
der aucun  danger  pour  le  monument,  quand  un 
député  de  la  Convention,  en  mission  à  Bourg,  à  qui 
Ton  avait  fait  admirer  un  groupe  composé  de  deux 
génies  soutenant  une  tablette  de  marbre,  destinée 
à  recevoir  l'épitaphe  de  Marguerite  de  Bourbon , 
conçut  la  fatale  pensée  de  faire  placer  ce  groupe  dans 
la  salle  de  la  Convention,  et  de  faire  graver  sur  la 
tablette  la  constitution,  qu'on  venait  tout  récem- 
ment d'improviser.  Une  remarque  bien  douloureuse 
à  faire,  c'est  que,  si  les  mausolées  et  les  sculptures 
de  Brou  peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  les  pro- 
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duits  les  plus  remarquables  du  ciseau  antique ,  le 
groupe  dont  nous  parions  était  considéré ,  pour  la 
grâce,  la  délicatesse  et  le  fini  de  son  exécution, 
comme  le  morceau  capital  de  Téglise.  Or,  il  parait 
que  personne  n'eut  alors  assez  d'autorité  ou  d'in- 
fluence pour  s'opposer  à  l'enlèvement  de  ce  chef- 
d'œuvre,  qui  fut  ^nballé  sans  aucune  des  précau- 
tions requises  pour  le  transport  des  objets  de  cette 
nature.  Aussi,  quand  la  caisse  qui  le  contenait  fut 
ouverte  dans  la  capitale,  on  n'y  trouva  que  desdébris. 
Jusqu'au  1"  vendémiaire  An  n,  époque  à  laquelle 
les  prêtres  détenus  furent  rendus  à  la  liberté,  les 
bâtiments  de  Brou  servirent  de  maison  de  réclusion. 
Dès  le  commencement  du  mois  de  prairial  de  cette 
même  année,  M.  Ozun,  premier  préfet  du  départe- 
ment de  l'Ain,  fit  déblayer  l'église.  L'ingénieur  en 
chef  fut  chargé  de  la  visiter  ainsi  que  le  couvent, 
et  d'indiquer  les  réparations  qu'il  était  urgent  d'y 
faire.  Ce  fut  alors  qu'on  imagina,  pour  l'utilité  de 
la  République,  de  convertir  les  bâtiments  du  mo- 
nastère en  caserne  de  cavalerie.  Le  devis  et  le  dé- 
tail estimatif  des  travaux  à  faire,  tant  pour  les  ré- 
parations que  pour  l'appropriation  des  bâtiments 
à  cet  usage,  montaient  à  15,089  fr.  72  cent.  Deux 
entrepreneurs  de  Bourg  obtinrent  l'adjudication,  et 
le  13  floréal  An  x,  l'ingénieur  en  chef  procédait  à 
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la  réception  des  travaux.  On  avait  recouvert  à  tran* 
chée  ouverte  Téglise  et  le  couvent,  élevé  400  mètres 
de  maçonnerie  neuve,  réparé  les  dalles  et  le  carre- 
lage de  l'église,  replacé  85  mètres  47  centimètres 
de  verre  qui  manquaient  aux  fenêtres,  refait  à  neuf 
et  en  pierre  dure  tous  les  soubassements  de  l'église, 
comblé  en  maçonnerie  de  moellon,  de  40  centimè- 
tres d'épaisseur,  toutes  les  arcades  des  deux  pre- 
miers cloîtres,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'aux 
clés,  observant  de  faire  partout  des  arrachements 
pour  lier  la  nouvelle  maçonnerie  avec  Pan- 
cienne^  etc.,  etc.  (1).  Lorsque  les  travaux  furent 
terminés,  un  détachement  d'artillerie  vint  s'installer 
dans  la  nouvelle  caserne.  Alors  seulement  on  re- 
connut que  le  projet  avait  été  mal  conçu  ;  les  écuries 
n*avaient  pas  la  dimension  suffisante;  le  détache- 
ment fut  contraint  à  évacuer  presque  aussitôt  le 
local.  Quel  regret  ne  dut-on  pas  éprouver  d'avoif 
défiguré  ces  beaux  portiques,  coupé  plusieurs  piliers 
et  honteusement  déshonoré  le  cloître  ! 

Le  conseil  général  de  l'Ain,  réuni  pour  la  deu- 
xième fois  en  l'An  ix  de  l'ère  républicaine,  voulant 
encourager  les  plantations  d'arbres  dans  l'étendue 
du  département,  obtint  du  ministre  de  l'intérieur 

(i)  Devis  dressé,  le  5  messidor  An  ix,  par  M.  Gagneur,  ingénieur 
en  chef  du  département  de  l'Ain. 
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rautorisation  de  créer ,  dans  l'enclos  attenant  au 
couvent  de  Brou,  une  pépinière  départementale. 
Déjà,  avant  89,  l'initiative  de  cette  utile  mesure  avait 
été  prise  par  un  homme  qui  réunissait  dans  sa  per- 
sonne tous  les  gem'es  de  distinction  et  de  savoir. 
M.  Varenne  de  Feuille,  après  de  nombreux  essais 
et  à  force  de  sacrifices  et  de  patience,  était  parvenu 
à  démontrer  que  le  sol  et  le  climat  de  la  Bresse  se 
prêtent  admirablement  à  la  culture  de  la  plupart 
des  arbres  exotiques.  Cet  illustre  ami  de  la  science 
forestière  ayant  disparu  dans  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, le  conseil  général  reprit  son  œuvre  inter- 
rompue :  la  pépinière  fut  créée  à  Brou  j  elle  pros- 
péra et  rendit  d'importants  services  au  département. 
Nous  renvoyons  à  une  note  l'extrait  de  la  délibéra- 
tion du  conseil  général  (1). 

(i)  «  Le  chef-lieu  du  département  avait,  il  y  a  quelques  années, 
une  pépinière  vaste  et  bien  placée,  élevée  par  les  soins  du  citoyen 
Varenne  de  Fenille.  C'est  à  lui  que  le  département  doit  les  premiers 
essais  des  arbres  exotiques  et  la  preuve  expérimentée  que  le  sol  va- 
rié et  le  climat  de  notre  département  se  prêtent  à  l'éducation  de 
tous  les  arbres  utiles,  fruitiers,  forestiers  et  d'agrément,  qui  sont 
susceptibles  de  supporter  la  gelée  en  pleine  terre.  La  faux  révolu- 
tionnaire a  tranché  les  jours  de  notre  estimable  et  laborieux  compa- 
triote ;  la  destruction  de  la  pépinière  a  été  la  suite  de  sa  mort.  Le 
conseil  général,  pénétré  de  la  nécessité  d'apporter  le  plus  grand  or- 
dre et  la  plus  grande  économie  dans  l'établissement  des  pépinières, 
se  borne  à  demander  que  le  gouvernement  veuille  bien  faire  au  dé- 
partement la  concession  du  jardin  attenant  à  la  maison  nationale  des 
ci-devant  moines  Augustins  de  cette  ville....  »  —   (2«  session  du 
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Par  décret  impérial  du  3  septembre  1808,  Téglise 
et  le  couvent  de  Brou  furent  cédés  et  mis  à  la 
charge  du  département  de  l'Ain.  Depuis  lors,  tous 
les  frais  de  réparation  et  d'entretien  de  ce  monument 
devant  être  pris  à  l'avenir  sur  le  fonds  commun,  il 
était  juste  que  les  bâtiments  du  monastère  reçussent 
une  destination  dont  l'utilité  s'étendit  au  départe- 
ment tout  entier.  Alors,  conmie  aujourd'hui,  on 
cherchait  les  moyens  d'arriver  à  la  suppression  de 
la  mendicité.  On  crut  y  parvenir  en  créant  un  dé- 
pôt destiné  à  recevoir  les  mendiants  invalides.  De 
plus,  le  département  n'était  pas  encore  doté  d'un 
hospice  spécial  pour  les  aliénés.  Dans  sa  séance  du 
22  novembre  1810,  le  Conseil  général  arrêta  que 
les  bâtiments  conventuels  de  Brou  serviraient  à  cette 
double  destination,  et  vota  des  fonds  pour  les  dépenses 
de  restauration  et  d'appropriation  que  ces  deux 
projets  rendaient  nécessaires. 

A  diverses  époques,  les  autorités  départementales, 
comprenant  que  la  conservation  du  monument  dé- 
pendait des  conditions  d'utilité  qu'il  pouvait  présen- 
ter, avaient  cherché  les  moyens  de  fonder  à  Brou  un 
établissement  qui  offrit  quelque  analogie  avec  sa 
destination  primitive.  C'est  ainsi  qu'en  1791,  au 

ConseU  général,  ouverte  le  15  germinal  Anix,  en  exécution  de  Turété 
du  gouvernement  du  4  ventôse  An  ix.  (Archives  de  l'Ain). 
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moment  même  de  raliéoation  des  biens  d^ndants 
du  monastère,  les  membres  du  directoire  du  district 
de  Bourg  exposaient,  dans  une  délibération  dont 
nous  reproduisons  Textraittextuel  dans  une  note(i)y 
que  les  bâtiments  de  Brou  ne  pouvaient  être  conser- 
vés qu'autant  qu'ils  serviraient  à  l'avenir,  soit  d'asile 
aux  prêtres  vieux  et  infirmes  du  départemait,  soit 
de  grand  séminaire  et  de  palais  épiscopal.  La  nature 
des  événements  qui  suivirent  cette  époque  fit  éva- 
nouir cette  proposition  qui  fut  reprise  par  le  conseil 

(1)  «Du  vingt-trois  mars  1791,  après-midi. 

«  Dans  rassemblée  du  directoire  du  distriet  de  Bourg,  où  se  sont 
trouvés  MM.  Vuy,  vice-président,  Perrin,  Pemé,  Huchet,  O'Brien, 
administrateurs,  et  Buget,  procureur  syndic,  il  a  été  fait  leeture 
!•  de  Tarrété  du  directoire  du  département  de  rAin,  du  riogt  dé- 
cembre dernier,  portant  qu'il  présentait  à  l'Assemblée  nationale  une 
adresse  particulière  tendante  à  la  conservation  de  Téglise  de  Brou 
près  Bourg. 

«  Le  directoire  du  district  observe  que,  pour  éviter  le  dépérisse- 
ment de  l'église  et  du  couvent  de  Brou,  il  ne  se  présente  que  deux 
moyens  :  le  premier  et  le  plus  convenable  serait  de  solliciter  auprès 
de  l'Assemblée  nationale  que  le  siège  de  l'évéché  et  le  séminaire  du 
département  établis  à  Bclley,  soient  transférés  à  Brou.  La  magnifi- 
cence de  l'église,  la  grandeur  du  couvent  et  leur  situation  présentent, 
pour  la  résidence  do  l'évéque  et  l'établissement  d'un  séminaire , 
toutes  les  commodités  que  l'on  peut  espérer,  outre  que  par  cet  ar- 
rangement révéque  serait  plus  &  portée  de  ses  diocésains. 

«  Si  cependant  ce  plan  ne  pouvait  être  adopté,  le  directoire  du 
district  croit  qu'il  serait  convenable  d'établir,  dans  le  couvent  de 
Brou,  une  retraite  pour  les  prêtres  ou  religieux  vieux  et  inirmes  de 
ce  département,  à  qui  l'humanité  exige  que  l'on  assure  une  résidence 

commode  et  bien  située »  —  (Ez^it  du  registre  des  délibm- 

tions  du  directoire  du  district  de  Bourg.) 
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général,  en  1814  (1),  lors  du  passage  à  Bourg  de 
M.  le  comte  d'Artois.  Ce  ne  fut  qii*ént4823  et  le 
22  octobre  que,  en  vertu  d'une  délibératioiÊt  du  con* 
seil  général,  datée  du  6  juin  (2),  l'église  de  Brou 
fut  définitivement  rendue  au  culte.  Les  bâtiments, 
qui  depuis  1810  servaient  de  dépôt  de  mendicité  et 
d'hospice  des  aliénés,  subirent  une  nouvelle  trans* 
formation,  en  devenant  le  siège  du  grand  séminaire 
diocésain.  Depuis  lors,  Mgr  Raymond  Dévie  s'est 
constamment  appliqué  à  rendre  à  l'église  de  Brou 
son  lustre  et  sa  splendeur.  Le  zèle  du  prélat  a  été 
puissamment  secondé  par  le  concours  des  habitants 

(1)  «  Les  avantages  que  le  département  trouverait  à  aiyoir  un  évé- 
ché,  font  désirer  au  conseil  qu'il  puisse  entrer  dans  les  vues  bien- 
faisantes de  Sa  Majesté  de  lui  en  accorder  un.  On  aurait  dans  Vé- 
glise  de  Brou  et  les  bâtiments  qui  Fenvironncnt,  un  établissement 
très-convenable  pour  Tévéque  et  le  séminaire.  En  ce  cas,  le  dépôt 
de  mendicité  serait  transporté  dans  un  autre  local,  tel  que  la  maison 
de  Bieétre.  »  —  {Sesiion  du  conseil  général,  26  octobre  1814). 

(2)  Sécmce  du  6  juin.  —  a  Le  conseil  général,  après  avoir  pris 
connaissance  des  propositions  faites  au  nom  de  Mgr  l'évéque ,  ten- 
dantes à  placer  le  grand  séminaire  dans  les  bâtiments  actuellement 
occupés  par  le  dépôt  de  mendicité,  arrête  que  ces  bâtiments  seront 
mis,  a  cet  effet,  à  sa  disposition.  M.  Durand,  maire  de  Bourg,  a  fait 
lecture  à  l'assemblée  d'une  délibération  du  conseil  municipal  de 
cette  ville,  en  date  de  ce  jour  6  juin,  de  laquelle  il  résulte  que  le 
conseil  municipal  est  unanimement  d'avis  de  mettre  à  la  disposition 
de  Mgr  l'évéque  Téglise  et  les  bâtiments  de  Brou,  tels  qu'ils  sont  ac- 
tuellement occupé  par  le  dépôt  de  mendicité ,  pour  être  affectés  à 
l'établissement  du  grand  séminaire  à  Bourg.  »  —  (Extrait  des  délibé- 
rations, du  conseil  général,  année  1823.  —  Archives  de  TAin). 

20 
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de  la  ville  et  du  département,  par  celui  des  diverses 
autorités  administratives  qui  se  sont  succédées  jus- 
qu'à ce  jour,  et  par  les  subventions  du  gouverne- 
ment. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (1),  on 
dispose  les  échafaudages  nécessaires  pour  faire  au 
clocher  des  travaux  de  consolidation  dont  Turgence 
est  démontrée.  De  ce  concert  de  volontés,  de  cette 
unité  de  vues  et  d'intentions  entre  les  administrateurs 
et  les  administrés,  on  doit  augurer  que  le  monument 
légué  à  la  Bresse  par  la  munificence  et  la  piété  de 
Marguerite  d'Autriche  sera  désormais  à  l'abri  des 
ravages  du  temps  et  des  hommes. 

Malgré  ses  nombreuses  vicissitudes,  l'église  de 
Brou  s'est  conservée  intacte  sur  notre  sol  hospitalier. 
Là,  sous  son  dais  de  marbre,  Marguerite  repose  en- 
core auprès  de  son  époux,  pendant  que  la  Belgique, 
qui  se  souvient  toujours  de  la  haute  capacité  de  sa 
régente  et  qui  la  place  au  premier  rang  'c  des  têtes 
puissantes,  dans  un  siècle  où  tout  fut  grand,  les 
hommes  et  les  choses,  les  chefs  et  les  peuples,  » 
n'a  presque  rien  à  présenter  qui  rappelle  son  sou- 
venir. Où  sont,  en  effet,  les  vitraux  de  l'église  de 
St-Rombaud,  à  Malines,  où  Bernard  Van  Orley 
avait  peint,  comme  à  Brou,  Marguerite  et  Philibert 

(i)  Ecrit  en  1844. 
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agenouillés  sur  la  pourpre ,  dans  la  fleur  de  leur 
jeunesse  et  de  leur  beauté?  Où  trouver  aujourd'hui 
le  magnifique  cénotaphe  d'albâtre ,  décoré  de  sta* 
tuettes  d'or,  que  CharleMiuint  avait  fait  élever  aux 
portes  de  Bruges,  en  l'honneur  de  sa  tante  ?  Tout 
cela  a  disparu;  il  n'en  reste  ni  débris,  ni  vestiges: 
Etiam  periere  ruinœ  !  La  Bresse ,  au  contraire, 
montre  avec  un  juste  orgueil  cœnbien  le  legs  de 
Marguerite  lui  a  été  cher  et  sacré!  Elle  a  tout  con* 
serve  avec  affection:  sa  magnifique  église,  les  fra* 
giles  vitraux  où  resplendit  son  effigie,  et  cette  belle 
statue  de  Conrard  Meyt,  qui  nous  la  rend  vivante 
et  que  la  ^Igique  sera  obUgée  de  venir  étudier  «91 
Bresse,  si,  comme  elle  l'a  résolu,  elle  érige,  sur  la 
place  pubUque  de  Malines,  une  statue  à  cette  irégeple 
qui  a  jeté  jadis  tant  d'animation,  tant  d'éclat  et  de 
prospérité  sur  les  Pays-Bas  (1).  Tout  ce  qu'elle  a 
reçu,  la  Bresse  peut  l'offrir  encore  aux  arts,  à  la  poé- 
sie, à  l'histoire. 

Le  dessin  a  payé  son  tribut  au  monument  de 
Brou  par  les  crayons  de  MM.  Ley marie  et  de  Saint- 
Didier,  par  le  burin  des  artistes  qu'a  envoyés  de 
Turin  la  munificence  si  éclairée  de  S.  M.  Gharles- 

(i)  Sur  la  proposition  de  M.  le  baron  de  Stassart,  à  qui  toutes 
les  nobles  inspirations  sont  familières,  le  conseil  de  la  province  et  la 
ville  de  Bialines  viennent  de  voter  Térection  d'une  statue  en  marbre 
de  Marguerite  d'Autriche  sur  la  place  publique  de  cette  ville. 
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Albert.  Le  talent  et  la  persévârance  de  M.  Louis 
Dupasqoier  nous  préparent  de  merveilleuses  repro- 
ductions. 

Les  lettres  et  la  poésie  ont  inspiré  la  Légende  de 
M.  Ernest  Falconnet  et  Tlntroduction  éblouissante 
de  M.  Edgar  Quinet  aux  vers  du  poète  de  la  Bresse, 
M.  Gabriel  de  Moyria. 

L'histoire  avait  à  relever  bien  des  erreurs,  à  met- 
tre en  lumière  des  détails  oubliés,  des  mérites  et  des 
noms  méconnus,  à  substituer  surtout  Fétude  critique 
des  faits  et  des  documents  authentiques  à  des  tradi- 
tions trop  facilement  acceptées.  Elle  vient  aujour- 
d'hui déposer  à  son  tour  ces  pages,  fruits  de  patientes 
et  consciencieuses  recherches,  afin  que  la  vérité  ne 
manque  pas  dans  ce  concert  d'hommages  qui  ne 
cessent  de  s'élever  autour  de  Marguerite  d'Autriche 
et  de  son  monument. 
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L'ÉGLISE  DE  BROU. 


I. 

PRIX  FAIT  DE   l'église    ET    COUVENT  DE    BROU.  (1505). 

Hahet  ma^nificus  domintu  Gubernator  duplutn . 
Sensuy  t  lordonance  de  la  tasche  de  Brou  touchant 
lesglise,  mise  par  ordre  : 

Premièrement,  seront  tenus  les  massons  de  faire  la 
toyse  du  mur  de  six  piedz  en  carreur,  toysant  le 
vuyde  conune  le  plein,  jouxte  le  contenu  du  pour- 
traict,  pour  le  pris  dune  chascune  toyse,  ml.  xv  s. 

Item^  seront  tenus  les  dicts  massons  fere  le  por- 
tai devant,  beau  et  honeste ,  jouxte  le  contenu  du 
pourtraict,  avecques  son  ostiaire  et  le  pignon  dessus, 
comptez  pour  le  pris,  cest  assavoir,  nu  c.  1. 

Item  plus  seront  tenus  fere  deux  sépultures,  belles 
et  honestes,  celon  lordonance  du  pourtraict,  pour  le 
pris  dune  chascune  sépulture,  cl  1. 

Item  seront  tenus  les  dicts  massons  de  fere  une 
chascune  des  grans  votes  pour  le  pris  de  cent  livres  • 

Plus  seront  tenus  fere  une  chascune  des  petites  votes- 
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avecques  son  pillier  rond ,  par  dedans  lesglise,  de 
pierre  de  taille,  pour  le  pris  de  xlv  1. 

Plus  seront  tenus  fera  une  chascune  verrière  tant 
grande  que  petite  pour  le  pris  de  xxxv  1. 

Item  seront  tenus  fera  une  chascune  butte  par 
dehors  de  lesglise,  de  pierre  de  taille,  levée  jusques 
en  hault  de  lesglise,  de  la  grosseur  qui  contient  au 
pourtraict,  pour  le  pris  de  xlv  1. 

Hem  les  arcs  bouttans  qui  seront  sur  les  basses 
votes,  en  droit  des  doubles,  entre  la  taille  des  bout- 
tans jusques  au  mur  de  lesglise,  seront  toysez  et  la 
toyse  au  pris  du  mur. 

Item  la  massonnerie  dessus  les  pilliers  de  lesglise, 
la  ou  seront  allogees  les  verrières  des  grans  votes  de 
la  nefe  de  lesglise  despuis  les  pilliers  jusques  au  des- 
sus du  dict  mur,  sera  toysee  a  la  toyse  comme  dessus. 

Item  au-dessus  des  dits  murs,  tout  alentour  de 
lesglise,  sera  pouse  ung  entablement  qui  fulpotera 
(sic)  le  mur  ung  espand  dehors,  pour  poser  le  cou- 
vers  de  lesglise,  et  sera  le  dict  entablement  toyse  a 
la  toyse  dicte  au  long  du  mur,  au  pris  de  la  toyse 
de  mur,  chascune  toyse. 

Item  \on\jQ^  planes  de  pierre  de  roche  pour  paver 
la  dicte  esglise,  une  chascune  toyse  posée,  cest 
assavoir  lxx'. 

Item  seront  tenus  les  dicts  massons  de  fere  ung 
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charnier  voté  de  dix  pieds  de  parfond  et  de  dix  pieds 
de  long  etdehuictpiedsde large,  pour  le  pris  de  iiixxl. 


Sensuyt  le  monastère,  par  ordre  : 

Premièrement  seront  tenus  les  dicts  massons  fera 
la  toyse  du  mur  de  six  pieds  en  carreur,  toysant 
vuyde  pour  plein,  et  seront  les  dicts  murs  par  dehors 
de  briques,  pour  le  pris  come  dessus  chascune  toyse, 

un  1.  XV  s. 

Plus  seront  tenus  les  dicts  massons  fere  toutes 
portes  de  cinq  pieds  et  demy  dhault  et  de  deux  pieds 
et  demy  de  large,  lune  comportant  lautre,  cest  assa- 
voir LV  s. 

Item  seront  tenus  fere  une  chascune  croisée  a  mo- 
lure,  et  en  chascune  couverte,  ung  escusson  pour 
fere  telles  armes  qui  plaira  a  ma  très  redoubtee  dame, 
et  de  deux  pieds  ung  chascun  jour  de  fenestre,  pour 
le  pris  de  x  1. 

Item  seront  tenus  fere  une  chascune  demye  croisée 
de  fenestre,  de  mesmes  comme  dessus,  pour  le  pris 
de  VI 1. 

Item  ung  chascung  larmy  dung  pied  et  demy  de 
carreur,  pour  le  pris  de  xxx  s. 

Item  chascune  marche  de  vis  arrasee  de  quatre 
pieds  et  demy  de  vuyde,  comprins  portes  et  fenestres, 
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esdictes  vis  avecques  leurs  fondations^  chacune  inar- 
che LV  s. 

Item  une  chascune  cheminée,  lune  comportant 
laultre,  faicte  en  molure,  rendue  du  couvert ,  chas- 
cune XXV  1. 

Plus  au  dict  monastère  sera  faicte  une  cave,  la- 
quelle se  toysera  au  pris  du  mur  delà  toyse  dessus 
dicte. 

Item  entour  de  la  dicte  cave  sera  contée  chascune 
marche,  au  pris  des  marches  des  vis. 

Item  le  cloistre  a  este  extime,  pilliers,  fondations 
du  dict  cloistre  avecques  lentablement  pour  se  as- 
seoir, pour  le  pris  de  cxl  1. 

Item  dedans  le  dict  cloistre  sera  faict  ung  puy  de 
pierre  pour  le  pris  de  xl  1. 

Item  toute  plate  de  roche  pour  paver  le  dict  clois- 
tre, chacune  toyse  de  six  pieds  en  carreur,  cest  as- 
savoir LXX  s. 

Item  chascune  toyse  de  plate  de  terre  cuyte  pour 
paver  les  refifectoir,  chambres,  et  tous  membres  né- 
cessaires de  paver,  pour  chascune  toyse  en  carreur 
XV  s. 

Item  chascune  toyse  dentablement  pour  couvrir 
les  dicts  murs  du  dict  monastère,  sortant  ung  es- 
pand  par  dehors  comme  dessus  est  dict  pour  pousser 
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le  couvât,  chascune  toyse  en  long  de  mur,  au  pris 
de  la  toyse  du  mur. 

S'ensuyt  le  bastiment  de  ma  très  redoùbtee  dame, 
par  ordre  : 

Premièrement  comme  dessus^  tout  alentour  du 
dict  bastiment,  par  le  dict  mur,  sera  faiét  le  dict  bas- 
timent par  le  dehors  de  briques,  de  la  grosseur  qui 
contient  au  pourtraict,  et  sera  toysee  une  chasctuie 
toyse  de  six  pieds  en  carreur  autant  vuyde  que  plein, 
chascune  toyse  cest  assavoir  nu  1.  xv  s. 

Item  chascune  porte  de  cinq  pieds  et  demy  dhault, 
deux  pieds  et  demy  de  large  comme  dessus ,  cest 
assavoir  lt  s. 

Item  chascune  fenestre  croisée  de  deux  pieds  de 
jour,  et  de  la  molure  et  fassoik  diceUes  du  dict  mo- 
nastère ,  pour  le  prix  d'iceiles  avecques  leurs  es- 
cussons  corne  dessus,  x  1. 

Item  une  chascune  fenestre  demye  croisée,  de  la 
molure  des  aultres  dessus  escriptes  et  d'ioelle  fasson, 
c'est  assavoir  vi  1. 

Item  chascun  larmy  dung  piedz  et  demy  en  car- 
reur corne  dessus,  xxx  s. 

Item  diascune  cheminée  de  molure  come  les  aul- 
tres dessus  escriptes  et  mises  hors  du  toy,  lune  com- 
portant laultre,  xxv  1. 
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Item  chascune  marche  de  vis  de  cinq  piedz  dedans 
œuvre,  arrestee  et  fondée  avecques  portes  et  fenes- 
très  nécessaires  esdictes  vis,  lv  s. 

Item  la  cave  à  la  toyse  corne  les  murs  dessus  dicts. 

Item  entour  de  la  dicte  cave  sera  contée  chascune 
marche  pour  marche  de  vis,  lv  s. 

Item  le  puy  qui  sera  faict  au  milieu  du  ressert  sera 
faict  de  pierre,  corne  se  voist  au  pourtraict,  pour  le 
pris  de  xl  1. 

Item  la  grand  porte  du  dictbastiment  deMadame, 
qui  sera  entre  les  deux  bollevars,  sera  contée  ex  1. 

Item  lentablement  qui  sera  pose  sur  le  mur  du 
dict  bastiment  pour  poser  le  couvert  sera  toyse  corne 
dessus,  a  la  toyse  dessus  dicte  en  long  du  mur,  au 
pris  du  dict  mur. 

Item  la  toyse  de  plates  de  terre  cuyte  pour  platel- 
1er  les  chambres  et  tous  membres  nécessaires  à  pa- 
ver, chascune  toyse  come  dessus  cest  assavoir  xvs. 

Item  a  ete  dict  et  ainsi  l'entendent  les  dicts  mas- 
sons que  une  chascune  livre  soit  contée  a  raison  de 
vingt  gros,  monnoye  de  Savoye,  et  un  chacun  soulz 
quatre  quars  de  la  dicte  monnoye. 

Item  s'il  advenoit  qu'il  plaise  à  ma  dicte  très  re- 
doublée dame,  aussy  fust  le  besoing  fere  esdicts  bas- 
timents  tant  de  lesglise,  monastère  que  aultre,  quel- 
que aultre  œuvre  de  laquelle  ni  a  dessus  este  faicte 
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mention,  qaeesdicts  massons  soit  satisfait  ;  et  aussy 
touchant  quelque  aultre  œuvre  qui  sera  advisee  de 
fere  que  par  adventure  y  est  au  pourtraict  des  dicts 
bastiments  et  non  est  es  articles  dessus  escripts  faicte 
mention,  que  pareillement  soit  satisfait  ausdicts  mas- 
sons a  dicte  d'ouvrier. 

Et  le  tout  fere  et  pour  fere  celon  le  pourtraict 
dont  ilz  en  auront  le  double. 

II.    —   PROCURATION 

Donnée  par  les  prieurs  et  prêtres  desservant  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Brou,  portant  consentement  à  la  translation  de  ladite 
paroisse  à  Notre-Dame-de-Bourg.  (27  avril  1M)6). 

In  nohine  Domini,  amen.  Per  huius  publici  instru- 
menti  seriem,  cunctis  modemis  et  posteris  liquide 
patefiat,  notum  sit  atque  manifestum  quod  cum  illus- 
trissima  domina  Margarita  de  Austria  et  Burgondia, 
Duchissa  Sabaudie,  Domina  Bressie,  proposueritet 
proponi  fecerit  dominis  presbiteris  deservientibuset 
incorporatis  in  ecclesiis  béate  Marie  Burgi  et  priora- 
tus  sancti  Pétri  de  Brou  infra  nominatis,  et  ipsa  pia, 
devotione  mota ,  in  loco  sépulture  quondam  bone 
memorie  domini  domini  Philiberti,  ducis  Sabaudie, 
Chablaysii  et  Auguste,  ejusdem  illustrissime  domine 
conthoralis,  videlicet  in  dicta  ecclesia  et  prioratu  de 
Brou,  desideretetaffecteterigiconventumetfondari 
religionem  duodecim  fratrum  heremitarum  ordinis 
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sancti  Augustini  de  observantia,  congregationis  Lom- 
bardie,  cum  clericis  et  noviciis  eiusdem  ordinis  :  prop- 
ter  quod  pref ata  illustrissima  domina  cupiat  transfeni 
prioratum,  vicariam  perpetuam,  clericos  beneficiatos 
a  dicta  ecclesia  sancli  Pétri  de  Brou,  ordinis  sancti 
Benedicti,  solita  tamen  deserviri  per  clericos  secu- 
lares,  ad  ecclesiam  béate  Marie  Burgi  secolarem,  cum 
suppressione  tituli  eiusdem  sancti  Pétri,  loco  cujus 
erigatur  aiia  sub  invocatione  sancti  Nicolaj  de  Tolen- 
tino,  cum  claustro,  refectorio,  dormitorioetaliisne^ 
cessariis  officinis,  cum  translatione  dicti  prioratus, 
vicarie  perpétue,  beneficiis  ecclesiasticis  forsan  in 
dicta  ecclesia  per  institutionem  assecutis,  cum  omni- 
bus illorum  bonis  mobilibus,  immobilibus,  relictis 
seu  legatis  respective  factis;  cum  omnibushonoribus, 
oneribus,  emolumentis  et  prerogativis  spectantibus, 
et  incumbentibus  dictis  priori  ,  vicario  perpetuo  ac 
presbiteris  et  clericis  dictarum  ecclesiarum,  qui  te- 
neantur  eadem  onera  que  supportabant  in  ecclesia 
beati  Pétri  attendere  et  adimplere  in  ecclesia  béate 
MarieBurgi,  cum  suppressione  tituli  sancti  Benedicti, 
in  ecclesia  dicti  sancti  Pétri  et  tituli  eiusdem,  vir- 
tute  cujus  dicti  fratres  ordinis  heremitarum  authori- 
tate  apostolica  tenere  valeant  dictam  ecclesiam  sancti 
Pétri  sub  vocabulo  sancti  Nicolaj ,  cum  licentia  ac-- 
quirendi  possessiones  vidnas  dicti  prioratus.  Requi- 
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sivit  hoc  ideo  ipsa  illustrissima  domina  eoedem  do- 
minos presbyterosincorporatos,  inferius  nominatos, 
quatenus ,  prout  eos  et  eorum  qnemlibet  concernit , 
vellent  eidem  illustrissime  domine  in  hoc  gratificari 
ut  premissis  sic  adimplendis  in  hoc  adhiberent  con- 
sensum  et  procuratores  constituèrent,  qui,  coram  sanc- 
tissimo  domino  domino  nostro  Papa  super  premissis 
ut  supra  ad  supplicationem  eiusdem  illustrissime  do- 
mine expedieûdis,  prestare  possent  consensum  pre- 
dictum.  HiNC  igitur  fuit  et  est  quod  anno  a  Nativi- 
tate  Domini  sumpto  millesimo  quingentesimo  sexto, 
indictione  nona  cum  eodem  anno  sumpta  die,  siqui- 
dem  vicesima  septima  mensis  aprilis  ,  pontificatus 
sanctissimi  in  Christo  patris  domini  nostri  domini  Ju- 
lii  divina  providentia  pape  secundi  anno  tertio,  in 
mei  Jofredi  Michaelis,  de  Burgo  predicto  in  Bressia, 
lugdunensis  diocesis  apostolica  et  imperiali  authori- 
tatibus  notarii  pubUci,  et  testium  infra  scriptorum 
presentia,  propter  supra  et  infra  scripta,  personnali- 
ter  constituti  venerabiles  viri  domini  Jacobus  Fosserii, 
Aymo  Rossan,  Franciscus  Blondeti,  Petrus  Quartel- 
lerii,  Petrus  Medici,  Petrus  Peronaci,  Claudius  Guil- 
lety ,  Claudius  de  sancto  Bartholomeo,  Gkiichardus 
Garin,  Humbertus  de  Renoue,  Qaudius  Guinatomo, 
Joannes  Guioti,  Philibertus  Garin,  Nicolaus  Michaelis, 
Joannes  Caronnerii,  Petrus  Degado ,  HugoSardy, 
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Astonius  M asnerii  et  Peronetus  de  Lostra  ^  omnes 
presbiteri  deservientes  et  incorporati  in  dictis  eccle- 
siis,  facientes,  ut  dicunt,  duas  tertias  partes  numeri 
presbiterorum  in  eisdem  ecclesiis  incorporatorum , 
suis  et  ceteronim  dominonim  suorum  consortum  ab- 
sentium  nominibus,  loco  et  more  solitis  congregati, 
qui  scientes  et  spontanei,  de  juribus  suis  et  omnibus 
prenarratis  ac  sequentibus  plenarie  informati,  vide- 
licet  quod  virtute  vigesimi  secundi  capituli  prime 
tabule  ordinationisdictarumecclesiarum,  virtute  cu- 
ius  omnes  prerogativas  et  preeminentias  anniversa- 
riorum,  remembranciarum,  cappelarum,  missarum, 
piarum  causarum  et  divinorum  officiorum  per  olim 
priorem  dicti  saneti  Pétri  cessa  habuerunt  et  remissa 
obtinuerunt,  jam  preterierunt  quadraginta  anni  ;  con- 
templatione  prelibate  illustrissime  domine  domine 
Margarite,  volentes  adimplere  supra  scripta,  deside- 
rantes  illius  votis  annuere,  quod  fiât  translatio  et 
suppressio  super  narrata  ;  itaque  unanimo  oonsensu 
annuentes,  consentiunt  translationem  dictarum  pree- 
minentiarum,  prerogativarum  tituli  saneti  Pétri,  an- 
niversariorum  quorumcumque  fundatorum  et  fun- 
dandorum,  horarum  cappellaniarum,  missarum,  ju- 
rium  parrochialium ,  panis  benedicti  oblationum, 
directorum  dominiorum  et  aliorum  quorumcumque 
jurium  dicto  prioratui  seu  eisdem  spectantium  tam 
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in  communi  quam  in  particulari  occasione  dictarum 
ecclesiarum,  seu  cuiuscumque  partis  earumdem  trans* 
ferantur,  videlicet  ad  ecclesiam  béate  Marie  Burgi 
prédictif  cum  reservatione  juris  parrochialis  et  aliis 
que  sunt  juris  conununis  ;  itaque  in  buUarum  execu- 
tione,  transumptum  bulle  concedende  et  processus 
cum  executionibus,  eisdem  tradantur  débite  signata 
et  sigillata;  cuius  piis  votis  annuere  volentes,  con* 
sentiunt  suppressioni  et  translationi  ac  fundationi 
premissis  ;  et  ad  sic  prout  super  consentiendum,  suos 
faciunt,  créant,  constituunt  etsolenniterordinantpro<> 
curatores  nunciosque  spéciales  et  générales,  scilicet 
in  curia  romana  reverendum  dominum  Philibertum 
Naturalem,  apostolicum  protonotarium,  prepositum 
d'Utrech,magistrosBenedictumBordis,  Berardum  de 
Molario,  Reginaldum  Decome ,  loannem  Lemayre  ; 
et  in  hac  villa  Bui^  seu  ipsius  parrochia,  videlicet, 
venerabiles  dominos  Bemardum  de  Carreria,  Guil- 
lelmum  Gondul  et  dominum  Claudium  de  sanctoBar- 
tholomeo  et  egregium  dominum  Claudium  Barrere, 
ducalem  secretarium,  licet  absentes  tanquam  présen- 
tes et  ipsorum  quemlibet  in  solidum,  cum  potestate 
agendi  ad  onmia  supra  scripta  nomine  ipsorum  in- 
corporatorum  et  suorum  consortum  ac  domini  prio- 
ris  et  curatiy  secundum  potestatem  quam  consueve- 

runt  exercere  illorumnominibus,  virtute  capitulorum 
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dictarum  ecclesiarum^  tam  in  communi  quamdiviso, 
diutissime  observatorum ,  pbomittentes  ea  propter, 
prefati  domini  incorporati  premissis  omnibus  mihi  no- 
trio  jam  dicto,  tanquam  communi  et  publicepersone, 
rite  et  légitime  stipulanti ,  solemniter  et  recipienti , 
vice,  nomine,  et  ad  opus  omnium  et  singulorum  quo- 
rum interest,  intererit,  aut  interesse  potest  etpoterit 
quomodo  libet  in  futurum,  pro  se  et  suis  successori- 
bus  per  juramenta  sua  ad  sancta  Dei  evangelia,  cor- 
poraliter  et  sponte  tacta,  prestita,  et  sub  obligatione 
pariter  et  hypotheca  omnium  et  singulonim  suorum 
bonorum  mobilium ,  immobilium ,  ecclesiasticonim 
et  mundanorum,  presentium  et  futurorum  quorum- 
cumque,  contra  premissa  seu  ipsorum  aliqua,  in  ju- 
dicio  vel  extra,  directe  vel  indirecte  modo  aliquo  de 
cetero,  non  facere,  dicere  vel  venire  seu  venire  vo- 
lenti  in  aliquo  consentire;  quin  imo  gratum,  ratum 
et  firmum  habere,  et  perpetuo  habituros  omne  id  to- 
tum,  et  quidquid  per  dictos  suos  procuratores  et 
quemlibet  ipsorum  in  solidum  in  premissis  et  circa 
ea  seu  ipsorum  aliqua  actum^  dictum,  gestumve  fue- 
rit  ;  volentes  dictos  suos  procuratores  et  quemlibet 
ipsorum  in  solidum ,  ab  omni  et  quocumque  onere 
satisdandi ,  omnibus ,  inquam ,  juribus  canonicis  et 
civilibus  contra  premissa  facientibus,  et  expresse  re- 
nunciando  maxime  juridicenti  personas  ecclesiasti- 
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cas  sive  sui  superioris  authoritate  minime  contrahere 
pOBse,  fori,  chori  et  cleri,  ac  omni  alteri  juri  et  pri- 
vilegio  in  favorem  ecclesiasticarum  personarum  in- 
troducto  vel  introducendo,  jurique  dicenti  gênera- 
lem  non  valere  renunciationem  nisi  precesserit  spe- 
cialis. 

Actum  et  datnm  Burgi  predicti,  in  crota  predicto- 
rum  dominorum  incorporatorum,  presentibus  hones* 
tis  vins  Guillelmo  Juneti,  mercatori  burgensi  Bui^i, 
et  Stephano  Decampis,  patisserio,  habitatore  predicti 
loci  Burgi,  testibus  ad  premissa  adstantibus,  vocatis 
et  rogatis. 

Ego  vero  prenominatus  Jaufl&*edns  Michaelis,  au* 
thoritatibus  quibus  supra,  notarius  publicus,  qui, 
premissis  omnibus  et  singulis  dum  modo  quo  supra 
agerentur,  dicerentur,  narrarentur,  passarentur  et 
fièrent ,  una  cum  prenominatis  testibus  presens  in- 
terfui,  eaque  sic  fieri  et  passari  vidi  et  audivi,  ac  in 
notam ,  manu  propria  scriptam ,  rogatus  recepi;  et 
^quia  hoc  presens  publicum  instrumentum  manu  alié- 
na, vicemeœ,  fideliterscriptumcensui,  ideohicme 
scripsi,  subscripsi  fideliter  et  signavi  sub  meo  se- 
quenti  signo  in  talibus  fieri  solito,  in  robur,  fidem 
et  testimonium  omnium  etsingulorumpremissorum, 
requisitus  et  rogatus.  —  Signé  Michâjsus. 

Clonsequenter  vero,  anno  predicto  domini  millesi- 
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mo  quingeniesimo  sexto,  indictione  nona,  die  siqui- 
dem  vicesima  octava  dicti  mensis  aprilis,  in  mei  dicti 
notarii  et  testium  subscriptonim  presentia  y  person- 
naliter  constitutus ,  venerabilis  dominus  Petrus  de 
Sanciaco,  presbyter  et  deserviens  et  ex  iûcorporatis 
dictarum  ecclesiarum  béate  Marie  Burgi  et  sancti 
Pétri  de  Brou,  de  prescripto  instrumento  et  omnibus 
contentis  in  eo  plenarie  informatus,  idcirco  scienter 
et  sponte  ipsum  instrumentum  per  omnia  sua  puncta, 
membra  et  capitula  laudavit,  ratificavit,  omologavit 
et  confinnavit,  laudatque,  ratificat,  omologatetcon- 
finnat,  consensumque  suumprebet  pariter  et  assen- 
sum,  me,  inquam,  notario  jam  dicto  subsignato  pré- 
sente, hancquelaudationem  ratificationem  et  consen- 
sum  acceptante,  stipulanteque  solemniter  et  reci- 
piente,  vice,  nomine  et  ad  opus  omnium  et  singulo- 
rum  quorum  interest  aut  interesse  potest,  seu  po- 
terit  quomodolibet  in  futurum,  cum  paribus  et  simi- 
libus  promissionibus ,  juramento,  obligatione,  mei 
notarii  stipulatione ,  renunciatione ,  submissione  et 
aliis  clausulis  in  dicto  instrumento  contentis  et  des- 
criptis. 

Aclum  et  datum  in  domo  habitationis  predicti 
domini  de  Sanciaco,,  sita  ultra  pontes  porte  Aie, 
dicti  loci  Burgi,  presentibus  Petro  Gauteret,  pane** 
terio,  et  Humberto  Perrigon,  contrapunctorio,  ha- 
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bitatoribus  in  suburbio  porte  Aie  dicti  loci  Burgi , 
testibus  ad  premissa  adstantibus,  vocatis  et  rogatis. 

Et  me  jam  dicto  notario  publico,  I.""  Mighaelis. 

Âimo  a  nativitate  Domini  millesimo  quingentesimo 
sexto,  indictione  nona,  die  vero  prima  mensis  maii, 
pontificatus  sanctissimi  in  Ghristo  patris  et  domini 
nostri  domini  lulii  diyina  providentia  pape  secundi 
anno  tertio,  in  mei  notarii  publici  testiumque  infra 
scriptorum  et  rogatorum  presentia,  personaliter  consr 
tituti  viri  venerabiles  domini  Glaudius  Chalier,  Hum- 
bertus  Medici.  presbiteri  higdunensis  diocesis,  deser- 
vientes  et  incorporati  in  ecclesiis  béate  Marie  Burgi 
et  sancti  Pétri  de  Brou,  ejusdem  diocesis,  de  pres^ 
cripto  inslrumento  et  contentis  in  eo  plenarie  infor- 
mati,  idcirco  scientes  et  sponte,  nonvi,  dolo,  metu, 
neque  aliqua  sinistra  machinaiione ,  sed  ex  eorum 
meris  voluntatibus,  ipsum  instrumentum  per  omnia 
sua  puncta  et  capitula  laudant,  certificant  et  omolo- 
gant  ac  confirmant,  ac  quilibet  eorum  laudat,  ratifi- 
cat,  omologat  et  confirmât,  consensumque  prebentpa- 
riter  et  assensum,  me  notario  subsignato  présente, 
hancque  laudationem,  ratificationem  et  consentimen- 
tum  acceptante,stipulanteque  et  solemniter  recipiente, 
vice  et  ad  opus  omnium  singulorum  quorum  inte* 
rest  et  interesse  poterit  quomodolibet  in  futurum , 
cum  paribus  et  solemnibus  promissionibus,  jura* 


326  DOCUMENTS    AUTHENTIQUES   ET    INÉDITS 

mento  obligatione,  et  mei  notarii  stipulatione,  re- 
levatione,  submissione,  renunciatione,  et  aliis  clau- 
sulis  in  dicto  instrumento  contentis  et  descriptis . 

Âctumet  datum  Lugduni,  in  domo  habitationis  re- 
verendi  patris  domini  domini  Joannisepiscopi  nicen- 
sis  ac  canonici  ecclesiaB  sancti  Pauli  lugdunensis , 
sub  annOy  indictione,  mense  et  pontificatu  premissis, 
presentibus  ibidem  venerabilibnsvirisdominisJoanne 
Ricquet,  canonico,  ecclesie  nicensis  presbitero,  Guil- 
lelmo  Demontcello,  diacono  et  choriali  ecclesie  sancti 
Pauli  lugdunensis,  etGuillelmo  Penan,  clerico  lug- 
dunensis diocesis,  testibus  ad  premissa  adstantibus, 
vocatis  atque  rogatis,  tanquam  ipsos  et  eorum  quem- 
libet  concemit, 

Et  me  notario  publico,  Manichette. 

111.  BULLE    DU    pape   JULES    II, 

Pour  la  fondation  de  l'église  de  Saint-Nicolas-de*Tolentin  à  Brou,  et 
la  translation  de  celle  de  Saint-Pierre  à  Bourg  (17  août  1506). 

JuLius  II,  episcopus  servus  servorum  Dei,  ad  per- 
petuam  rei  memoriam.  Iniunctum  nobis  desuper 
apostolice  servitutis  officium  nos  admonet  et  indudt, 
ut  votis  illis,  per  que  in  singulis  locis  divinus  cul- 
tus,  augmentum  et  religio,  propagationem  cum  ani- 
marum  sainte  suscipiant,  libenter  annuamus,  ac  in 
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his  nostri  paâtoralis  offîcii  partes  favorabiliter  im- 
partiamur,  prout  locorum,  temporum,  et  persona- 
rum  qualitatibusdiligenter  consideratis,  conspicimus 
in  Domino  salubriter  expedire.  Sane,  pro  parte  di- 
lecte  in  Ghristo  filie,  nobilis  mulieris  Margarite  de 
Ausiria  et  Burgundia^  relicte  quondam  Phili^ 
bertij  ducis  Sahaudie,  et  charissimi  in  Chriêto 
fila  nostri  Maximiliani  Romanorum  régis  illue- 
tris  filiej  petitio  continebat  : 

Quod,  cum  prioratus  ruralis  de  Brou,  prope  oppi- 
dum Burgi  in  Breyssia,  ordinis  sancti  Benedicti,  lug- 
dunensis  diocesis,  et  parochialis  ecclesia  ejusdem 
loci,  in  loco  nirali  existant,  et  par  unum  milliare 
vel  circa  à  dicto  oppido  distent,  et  valde  incommo- 
dum  sit  dilectis  filiis^  incolis  et  habitatoribus  dicti 
oppidi,  qui  ex  parrochianis  dicte  ecclesie  existmit, 
ad  ipsam  ecclesiam  pro  missis  et  aliis  divinis  officiis 
audiendis  accedere  a  certo  tempore  ;  citra  dilecti  fi- 
lii,  rector  dicte  ecclesie  et  alii  in  dicta  ecclesia  per- 
petui  beneficiati,  in  ecclesia  béate  Marie  dicti  oppidi, 
missas  et  alia  divina  officia  celebrare,  et  animarum 
curam  parrochianorum  predictorum  exercere  con- 
sueverunt,  prout  exercent ,  ita  quod  dicta  ecclesia 
dicti  loci  de  Brou  quodammodo  solitaria  seu  parum 
frequentata  remansit  ;  verum  cum  in  dicta  ecclesia 
parrochiali  prefati  Philiberti  ducis  et  quondam  Mar- 


328  DOCUMENTS   ALTHENTIQUES   BT    llfÉDITS 

gante  de  BorboDio,  eiusd^D  Philiberti  ducis  dum 
viveret,  genitrids,  corporasepnlta;  ac  nnper  prio- 
raius  et  parrochialis  ecclesia  de  Brou  predieti  masse 
communi  dilectorum  filiomm  yigfaiti  octo  presby- 
terorum  incorporatomin,  nimcupatonim,  in  dicta 
ecclesia  béate  Marie  perpetuo  apostolicaanthoriCate 
iiniti  fuerint;  ita  etiam  animarum  cura  dicte  ecclesie 
parrochialis,  per  dictos  presbyteros  incorporâtes, 
sub  certis  modo  et  forma  tune  expressis,  exerceri 
debeat,  si  alia  bénéficia  ecclesiastica  ac  missamm 
et  divinorum  officiorum  celebrationes,  si  que  alia  in 
dicta  parrochiali  ecclesia  instituta  sunt,  cum  omni- 
bus illorum  bonis  et  juribus  respective,  ac  alii  per- 
petui  beneficiati  predieti,  ad  prefatam  ecclesiam 
béate  Marie  transferentur  ;  et  apud  dictam  eccle- 
siam de  Brou  construeretur  et  edificaretur,  cum  offi- 
cinis  necessariis,  una  domus  pro  usu  et  habitatione 
perpetuis  duodecim  fratrum  sacerdotum,  cum  cle- 
ricis  et  novitiis  ordinis  fratrum  heremitarum  sancti 
Augustiui  regularis  observantiae ,  congregationis 
Lombardias,  ac  dicta  parrochialis  ecclesia,  cum  illius 
cimeterio  ac  eiusdem  prioratus  a^ficiis ,  nec  non 
tôt  ex  bonis  circa  ipsam  parrochialem  ecclesiam 
coDsisteuAibus  et  ad  prioratum  ac  parrochialem  eccle- 
siam huiusmodipertinentibus,  quae  prohortiset  hor- 
talitiis  domus  predicte  ac  fratrum  qui  illam  pro  tem- 
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pore  habitabunt  sufficerent,  eisdem  domui  et  fratribus 
perpetoo  concederentur,profeto  ex  hoc  in  looo  dicte 
ecclesie  de  Brou,  divinus  cultus  augmentum  et  reli- 
gio  propagatioDem  susciperent,  ac  ipsa  Margarita 
de  Austria,  domum  predictam  cum  officinis  necessa- 
riis,  suis  sumptibus  et  expensis  construi  et  edificari 
faceret,  et  etiam  alia  bona  immobilia  equivalentia, 
seu  etiam  maioris  valons  pro  bonis  predictis  eisdem 
domui  et  fratribus  pro  eorum  hortis  et  hortalitiis  con- 
cedendis  emeret ,  et  eisdem  prioratui  seu  parro- 
chiali  ecclesiae^  prout  ad  eos  bona  pro  hortis  et  hor- 
talitiis huiusmodi  retinenda  pertinerent,  assignaret 
seu  assignare  faceret  cum  effectu. 

Quare  pro  parte  dicte  Margarite  de  Âustria,  nobis 
fuit  humiUter  supplicatum  ut  omnia  et  singula  alia 
bénéficia  ecclesiastica ,  ac  missarumetaliornmdivi- 
norum  officiorum  celebrationes  forsan  in  parrochiali 
ecclesia  huiusmodi  instituta,  ac  beneficiatos,  necnon 
presbytères  et  clericos  predictos ,  ad  prefatam  eccle- 
siam  béate  Marie  transferre ,  eidemque  Margarite  de 
Austria ,  apud  ipsam  ecclesiam  de  Brou  ,  unam 
domum  pro  usu  et  habitatione  perpetuis  duodecim 
fratrum  sacerdotum  cum  clericis  et  novitiis  ordinis 
heremitarum  sancti  Augustini  regularis  observantiae 
et  congregationispredictorum,  subinvocatione  sancti 
Nicolai  de  Tolentino  ,  cum  claustro ,  dormitorio , 
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refectorio ,  et  aliis  officinis  necessariis  ,  construi  et 
aBdificari  faciendi  licentiam  concedere ,  aliasque  in 
premissis  opportune  providere  de  benignitate  apos- 
tolica  dignaremur. 

Nos  igitur,  qui  divinum  cultum  ibique  vigere  et 
augeri ,  ac  religionis  propagationem ,  animarumque 
singulorum  Ghristi  fidelium  sahitem ,  ex  commissi 
nobis  pastoralis  offîcii  debito ,  sinceris  exoptamus 
affectibus  ,  huiusmodi  supplicationibus  inclinati  , 
singula  alia  bénéficia  ecclesiastica ,  missarum  et 
aliorum  divinorum  oificionim  celebrationes,  forsan 
in  dicta  parrochiali  ecclesia  instituta ,  cum  omnibus 
illorum  bonis ,  mobilibuset  immobilibus,  ac  relictis 
seu  legatis  illis  respective  factis ,  nec  non  omnibus 
oneribus,  honoribus  et  emolumentis  ac  prerogativis  ; 
ac  alios  beneficiatos ,  nec  non  presby teros  et  clericos 
predictos,  similiter  cum  omnibus  illis  incumbentibus 
oneribus,  ad  prefatam  ecclesiam béate  Marie,  cum 
ad  hoc  Ludovici  Maurianensis^  qui  monasterium 
béate  Marie  Ambroniaci  ordinis  et  diocesis  predic- 
torum ,  a  quo  dictus  prioratus  dependet ,  et  ad  cuius 
abbatem  seu  commendatarium  pro  tempore  exis- 
tentem  collatio  et  provisio  dicti  prioratus  ac  prae- 
sentatio  persone  idonee  ad  dictam  parrochialem 
ecclesiam ,  dum  pro  tempore  vacant ,  de  antiqua  et 
approbata  hactenusque  pacifiée  observata  consuetu- 
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dine  pertinent ,  in  commendam  ex  concessione  et 
dispensationeapostolica  obtinet,  et  Joannis  Niciensis, 
Episcoponim  venerabilium  fratnim  nostrorum ,  cui 
omnes  et  singuli  fnictus  ,  redditus  et  proventus 
dictî  prioratus  per  eum  quoad  vixerit  percipiendi , 
exigendi  et  levandi  apostolica  authoritate  reservati 
existunt  ,  prout  per  publica  instrumenta  de  super 
confecta  nobis  extitit  facta  fides  ,  expressus  acces- 
serit  assensus  ,  authoritate  apostolica  tenore  pre- 
sentium  ,  transferimus  ;  ita  ut  de  cetero  perpetuis 
futuris  temporibus  alia  bénéficia  ecclesiastica  ac 
missarum,  et  aliorum  divinorum  officiorum  celebra- 
tiones  que  in  ipsa  ecclesia  de  Brou  antea  instituta 
existebant ,  in  ipsa  ecclesia  béate  Marie  prefati  op- 
pidi  existant ,  et  alii  beneficiati  predicti  onera  que 
ratione  aliorum  beneficiorum  ecclesiasticorum , 
olim  in  ecclesia  dicti  prioratus  institutorum  seu 
existentium  et  nunc  ad  ipsam  ecclesiam  béate  Marie 
translatorum  y  supportare  tenebantur,  in  ipsa  eccle- 
sia béate  Marie  supportare  teneantur ,  ac  singula 
bona  respective  que  ad  alia  bénéficia  huiusmodi 
ante  eamdem  translationem  pertinebant ,  seu  pro 
celebratione  missarum  et  aliorum  divinorum  officio- 
rum deputata  erant,  etiam  nunc  post  huiusmodi 
translationem  respective  pertineant  j  eidemqueMar- 
garite  de  Austria^  apud  ipsam  ecclesiam  de  Brou, 


33â  DOCUMENTS   AUTHENTIQUES   ET    INÉDITS 

unam  domum  pro  usu  et  habitatione  perpetuis  duo- 
decim  fratrum  sacerdotum ,  cum  clericis  et  novitiis 
ordinis  heremitanim  sancti  Augustini  regularis  ob- 
servantie  et  congregationis  predictonim  ,  sub  dicta 
invocatione  sancti  Nicolai  de  Tolentino ,  cum  dau- 
tro  ,  dormitorio  ,  refectorio  et  aliis  officinis  neces- 
sariis ,  siue  alicuius  preiudicio  construi  et  aedificari 
faciendi ,  oisdemque  domui  et  fratribus,  tôt  ex  bonis 
prioratus  ot  parrochialis  ecclesie  predictorum  que 
sufficiant ,  pro  hortis  et  hortalitiis  eiusdem  domus , 
postquam  alia  bona  immobilia  equivalentia  eisdem 
prioratui  et  ecclesie  parrochialisecundum  quod  bona 
pro  hortis  et  hortalitiis  huiusmodi  assignanda  valere 
sestimatum  f uerit ,  per  ipsam  Margaritam  de  Austria 
assignata  fuerint  ;  cum  etiam  ad  hoc  presbyterorum 
incorporatorum  predictorum ,  prout  per  similia  ins- 
trumenta publica  desuper  confecta  nobis  extititfacta 
fides  j  expressus  accesserit  assensus  ,  assignandi ,  ac 
dilectis  filiis  congregationi  predicte  seu  fratribus 
deputandis  ab  eadem  congregatione  ,  ipsam  domum 
cum  illius  ecclesia  et  officinis  ^  necnon  assignandis 
bonis  predictis  et  edificiis ,  alias  ad  prioratum  et  par- 
rochialem  ecclesiam  huiusmodi  pertinentibus ,  pro 
eorum  perpetuis  usu  et  habitatione  recipiendi  y  li- 
centiam  et  facultatem  concedimus.  Necnon  eidem 
domui ,  ac  illius  priori  et  fratribus  qui  illam  inhabi- 
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labunt  pro  tempore ,  quod  omnibus  et  singalis  pri- 
vilegiis,  immunitatibus,  exemptionibus,  indulgentiis 
etiam  spiritualibus  et  indultis  aliis  domibus  ordinis 
sancti  Augustini  regularis  observantie  et  congrega- 
tionis  predictorum  ,  in  génère  concessis  et  conce- 
dendis  uti ,  potiri  et  gaudere  possint ,  et  debeant , 
eadem  anctoritate  de  speciali  gratia  indulgemus, 
jure  tamen  parrochialisecclesiae  et  cuiuslibet  alterius 
in  omnibus  semper  salvo,  nonobstantibus  felicis 
recordationis  Bonifacij  Pape  VIII  ,  predecessoris 
nostri  y  prohibitione  ne  mendicantium  ordinum  pro- 
fessores  nova  loca  ad  habitandum  recipere,  vel 
recepta  mutare  présumant ,  sine  Sedis  apostolice 
iicentia  speciali  faciente  de  prohibitione  huiusmodi 
mentionem  ,  et  aliis  apostolicis  constitutionibus  ac 
monasterij  et  ordinum  predictorum  juramento  , 
confirmatione  apostolica ,  vel  quavis  firmitate  alia 
roboratis  statutis  et  consuetudinibus ,  necnon  illis 
sub  quibuscumque  tenoribus  concessis  privilegiis 
et  indultis  apostolicis ,  quibus  illorum  tenore  pre- 
sentibus  pro  expressis  habentes  quatenus  premissis, 
in  aliquo  obvient  illis  alias  in  suo  robore  permansu- 
ris  y  hac  vice  quoad  premissa  specialiter  et  expresse 
derogamusceterisque  contrariis  quibuscumque.  NuUi 
ergo  omnino  hominum  liceat  banc  paginam  nostrœ 
translationis ,  concessionis  ,  indulti  et  derogationis 
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infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contra  ire.  Si  quis 
autem  hoc  attentare  pra^sumpserit ,  indigoationem 
omnipotentis  Dei ,  ac  beatonim  Pétri  et  Pauli  apos* 
tolonim  eius ,  se  noverit  incursunim. 

Datum  Romse  apud  sanctum  Petniin ,  anno  incar- 
nationis  dominice  millesimo  quingentesimo  sexto  y 
decimo  septimo  kalendas  Augusti  ,  pontificatus 
nostri  anno  tertio. 

IV.  PROCÈS*TERBAL 

De  la  prise  de  possession  de  l'Église  de  Broa  par  les  Augustins  de 
Lombardie.  (27  août  1506). 

In  nomine  Dei  omnipotentis ,  Virginis  intemerate, 
et  ad  laudem  et  gloriam  atque  propagationem  sa- 
cratissimi  ordinis  beati  Âugustini ,  universis  et  sin* 
giilis ,  modernis  et  fdturis  sit  manifestum  qaod , 
anno  a  nativitate  ejusdem  domini  sumpto  millesimo 
quingentesimo  sexto ,  indictione  nona ,  quinto  ka- 
lendas septembris  ,  pontificatus  vero  sanctissimi 
domini  nostri  pape  ,  domini  lulii  secundi  ,  anno 
tertio ,  in  presentia  illustrissime  et  metuendissime 
domine  nostre  domine  Margarite  de  Austria  et  Bur- 
gundia  ,  invictissimi  Maximiliani  Cesaris  Augusti 
nunc  féliciter  triumphantis  filie  ,  ducisse  Sabaudie , 
comitisse  Baugiaci  ,  de  Villariis  ,  Faucignaci  ac 
patriarum  Breyssie ,  domine ,  ac  mei  CaUxti  For- 
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crandi  de  Burgo  Breyssie  ,  lugdunensis  diocesis 
clerici ,  auctoritatibus  apostolica  et  imperiali  notarii 
publie! ,  ducalisque  Sabaudie  secretarii  ,  et  domi* 
nonim  testium  inferius  nominatorum ,  constitutus 
et  personaliter  existens  in  ecclesia  sancti  Pétri  de 
Brou  ,  extra  muros  ville  Burgi ,  ad  primum  lapi- 
dem  ,  ordinis  sancti  Benedicti ,  nunc  vero  ,  et  ab 
hinc  in  posterum  ,  ecclesia  sancti  Nycolai  de  Tolen- 
tino  ,  ordinis  sancti  Augustini ,  ex  indulto  sanctis- 
simi  domini  nostri  et  beneficio  ac  impensa  singulari 
prelibate  domine  nostre  Margarite  ,  vulgaritcr  nun- 
cupata ,  magnificus  dominus  Mercurinus  de  Gati- 
naria ,  juris  utriusque  doctor,  presidens  Breyssie  , 
ducalis  consiliarius  ,  post  magnam  missam  et  divi- 
num  cultum  peractum  ,  exhibuit  ac  presentavit 
mihi  notario  prefeto ,  cum  magno  honore  et  décente 
reverentia  ,  bullas  apostolicas  ad  supplicationem 
ipsius  illustrissime  domine  nostre  impetratas,  et  ab 
ipso  domino  nostro  papa  Iulio  emanatas  ,  sub 
plumbo  cum  cordula  crocei  rubrique  coloris  im- 
pendenti ,  datas  Rome ,  anno  incàmationis  domi- 
nice  millésime  quingentesimo  sexto ,  decimo  sep- 
timo  kalendas  Augusti ,  pontificatus  ipsius  sanctis- 
simi  domini  nostri  anno  tertio ,  per  ipsum  débite 
signatas  ,  per  quas  impartitur  licentiam  eidem 
illustrissime  domine  nostre  construendi  unum  mo- 
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nasteriiim  in  dicto  looo  de  Broa  ,  ordinis  sanctî 
Âugustini  ,  sub  vocabuk)  sanctî  Nycolai  de  Tolen* 
Uno;  reqnirens  ipse  magnificus  dominns  preses 
dictas  bulas  coram  prelibata  domina  nostra  ,  om- 
nibus consiiiariis  ,  cambellanis  et  aolicis  sois  ac 
f  reqaenti  popalo  qui  ibidem  ad  hoc  aderat ,  precipue 
in  presentia  reverendi  ac  venerabilium  vironim 
dominorum  Jacobi  Foserii ,  juris  utriusque  docto- 
ris  y  decani  Varambonis ,  Francisci  Blondeti ,  curati 
Dompni-Mariini,  Pétri  Medici,  Claudii  de  sancto 
Bartholomeo ,  presbiterorum  habituatoram  et  incor* 
poratonun  in  ecclesia  béate  Marie  Burgi,  qui  ibidem 
aderant ,  mandati  pro  omnibus  incorporatis  in  dicta 
ecclesia  béate  Marie  ;  in  presentia  equidem  vene* 
rabilium  fratrum  Raymondi  Charterii  superioris , 
Aurelii  de  Villanova ,  Urbani  de  Picardia  ,  Ânthonii 
de  Gaxino ,  Pauli  de  Castro-Novo ,  Maximiliani  de 
Publiciis  ,  de  Thonono ,  ordinis  sancti  Augustini , 
qui  ibidem  mandati  fuerunt  per  deliberationem 
totius  eorum  ordinis  et  ad  prosequutionem  et  in&* 
tantiam  ipsius  domine  nostre ,  ad  incohandmn  cum 
gratia  ^iritus  santi,  in  ipsa  ecclesia  et  loco  de  Brou , 
unum  monasterium  ordinis  sancti  Augustini  sub 
vocabulo  predicto  beati  Nycolai  de  Tolentino.  Quas 
quidem  buUas  cum  quanto  honore ,  cum  quanta 
reverentia  potui,  humillime  recepi,  illas  que,  co- 
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ram  qaibus  supra ,  de  verbo  ad  verbum  alla  et 

intelligibili  voce  legi  et  publicavi. 

Quibus  sic  peractis ,  interrogavit  dictus  magnifi* 

eus  dominus  présidons  prefatos  dominos  presbiteros 

si  quid  contra  dictas  buUas  vellent  objicere  vel  di- 

cere ,  eosdem  requirendo,  parte  ipsius  illustrissime 

domine  nostre ,  quatenus  easdem  bullas  et  contenta 

in  eis  denuo  ratas  et  rata  habere  vellent  ac  consen- 

tire  ,  quod  ipsi  religiosi  sancti  Augustini ,  nomine 

totius  eorum  ordinis ,  acciperent  possessionem  ipsius 

ecclesie  et  conventus  ex  vi  dictarum  buUarum  ; 

eisdem  propterea,  pro  observatione  dictarum  but- 

larum ,  quod  si  quid  de  bonis  adjacentibus  ipsi 

ecclesie  esset  capiendum  pro  fondatione  predicta , 

etiam  pro  hortis  et  hortalitiis  quod  ad  ipsam  eccle- 

siam  antea  pertineret,  parata  erat  ipsa  illustrissima 

domina,  extimatione  facta,  debitam  facere  recom- 

pensationem,  qui  responderunt  organis  dicti  domisi 

decani  nolleullo  modo  in  quacumque  parte  ipsarum 

bullarum  cQntradicere ,  imo  potius  eisdem  bullis 

acquiescere  intendebant ,  prout  et  acquieverunt , 

consentientes  expresse  quod  ipsi  domini  Religiosi 

caperent  possessionem  predictam ,  et  quod  fieret 

translatio  tituli  sancti  Patri  juxta  ipsarum  bullarum 

formam ,  et  pro  ipsa  translatione  apportaretur  so- 

lempniter  imago  sancti  Pétri ,  in  ipsa  ecclesia  exis- 

22 
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iens  ,  ad  dictam  ecclesiam  béate  Marie  Burgi  ; 
quodqae  eisdem  dominis  presbiteris  incorporatis 
daretar  duplum  seu  copia  dictanim  bullarnm  in 
forma  valida  et  auctentica  ;  et  quod  in  adventu 
reverendissimi  domini  Episcopi  Niciensis  ,  quem 
principaliter  res  tangebat ,  videretur  si  quid  esset 
de  quo  foret  fienda  per  ipsam  iUustrissimam  do- 
minam  recompensatio  ,  quod  tune  illa  fieret  prout 
a^uum  et  justum  videretur  ;  ad  que  omnia  preli- 
bata  domina  nostra  ,  ut  generose  ,  ita  libentissime 
annuit. 

Deinde  comparuit  nobilis  et  egregius  Stephanetus 
Chivillardi ,  ducalis  secretarius  et  burgensis  Burgi , 
ac  magister  et  prefectus  edificii  et  operanim  que 
sunt  in  monasterio  predicto ,  procuratorio  nomine 
dictorum  fratrum  sancti  Âugustini  postulans  ^  a  me 
notario  prefato  ,  de  predicta  publicatione  et  con- 
sensu  dictorum  dominorum  presbiterorum  litteras 
testimoniales  et  instrumentum  publicuma  me  notario 
prefato  ad  perpetuam  hujusce  rei  memoriam  ;  quod- 
qttidem  instrumentum  eidem  egregio  Chivilliardi , 
nomine  quo  supra  ,  et  ceteris  omnibus  quorum  in- 
tererit ,  concessi  ;  me  que  obtuli ,  dictarum  bulla- 
rum  offerendo  copiam  ^  eisdem  dominis  presbiteris 
in  forma  probatoria  tradere  ac  expedire: 

Quibus  sic  peractis,  ipsi  domini  Religiosi  exeuntes 


SUR   L*ÉQU9B   DB   BROU.  339 

aate  portam  ipeius  ecclesie  cum  procesaione  ,  et 
canfamles  Te  Deum  laudamtM ,  ibidem  9nte  ipsam 
portam  ,  in  sigaum  acceptationis  dicti  cooveatuâ 
juxta  formam  ipsarum  bullaruod ,  et  in  signum  ac- 
ceptationis  possessionis  ipsius  convratus  sub  titulo 
prœdicto  Beati  Nycolai  de  Tolentino,  plantayerunt 
quamdam  crucem  nemoream  juxta  solitum  ususi 
eorum  ordinis  beati  Augustini. 

Acta  fuerunt  premissay  tam  in  ecclesia  praedicta 
saneti  Nycolai  de  ToUentino,  ordinis  sancti  Augus- 
tini ,  apud  Brou ,  extramuros  Burgi ,  ante  magnum 
altare ,  quam  ante  januas  et  fores  eiusdem  ecclesiœ, 
anno ,  indictione  et  pontificatu  primo  loco  descriptis, 
presentibus  ibidem  et  astantibus  magnificis  et  spee- 
tabilibus  viris  dominis  Guidone  de  Bauma  comité 
Montisrevelli ,  Laurentio  de  Gorrevodo  bajrone  Mon- 
tanesii ,  gubematore  ,  Claudio  de  Aula  locumte- 
nente  Breyssie ,  Peronio  Dento  magistro  hospicii , 
Ludovico  Barangiero  magistro  requestarum ,  Nicolao 
Pugeti  jurium  licentiato ,  procuratore  fiscali ,  Jo- 
hanne  Decroso ,  dus  substituto  ;  nec  non  venerabir 
libus  religionis  fratribus  Amedeo  Robert ,  cu^lode 
provinçiae  sfuidi  Bonaventure ,  Petro  Pelleten^ , 
Petro  Patoiix ,  et  Pretro  Bons^^  ,  ordims  fratiwn 
minorum  Burgi  y  ac  pluiîbus  aliis  (esij^s  ibide^m 
astantibus. 
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Ego  vero  Galixtus  Forcrandi  de  Burgo  Breyssie , 
lugdunensis  diocesis  clericus ,  auctoritatibus  apos- 
tolica  ac  imperialis  notarius  publicus  ^  ducalisque 
Sabaudie  secretarius  ,  omnibus  et  singulis  superius 
descriptis  presens  fui  ,  rogatusque  instnimentum 
scripsi  quod  in  banc  publicam  formam  redactum 
ad  opus  dictorum  venerabilium  fratrum  sancti  Au- 
gustini  ,  signo  meo  manuali  in  talibus  fieri  solito  ^ 
subscripsi  et  signavi ,  in  robur,  fidem  et  testimo- 
nium  premissorum.  —  Galixtus  Forcrandi. 


V. ESTAT    DE    PHILIPPE    DE    CHASSET, 

Conseiller  et  trésorier  général  de  noz  domaines  et  finances  des  contés 
et  seigneuries  de  Brcisse,  Foucigny»  Vaulx,  Villars  et  Gourdans, 
à  nous  appartenans  comme  douaygière  de  Savoye, 

Pour  neufz  moU  commençant  le  premier  jour  davril  lan  mil  cinq  cens 
et  tix  et  finissant  au  dernier  jour  de  décembre  mil  cituj  cens  et 
sept.  (31  décembre  1507). 

Et  premièrement  :  le  revenu  des  chastellenies  de^- 
dits  pays  de  Breysse,  Foucigny,  Vaulx,  Villars  et 
Gourdans  pour  lannee  quinze  cens  et  cinq;  restants 
les  charges  ordinaires,  dons,  remissions,  re^iarations  ; 

Et  ce  que  le  trésorier  Bonet  et  Maistre  Loys  peul- 
vent  avoir  receuz  pourront  valoir  par  extimation  dix 
neufz  mil  florins,  xix  m.  fl. 

Et  sera  tenu  nostre  dict  trésorier  deans  le  premier 
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jour  doctobre  prouchain  venir  rendre  compte  de  toute 
son  entremise  par  devant  nous  ou  noz  dictz  auditeurs^ 
pour,  selon  la  valeur  et  restants  des  comptes  de  noz 
dicte  pays,  le  charger  ou  descharger  et  y  donnar  ap- 
poinctement,  par  sorte  quil  ay t  en  nostre  service  son 
quittant  de  remise. 

Les  deniers  de  Bourgogne  montant  à  vingt  mil 
livres  et  quarante  gros,  monnoye  de  Flandres,  cpii 
vaillent,  réduites  a  monnoye  de  Savoye,  trente-trois 
mil  trois  cens  trente-trois  florins  quatre  gros,  xixui 
m.  ui  c.  xxxm  fl.  iy  g. 

Et  pour  Taffert  de  la  dicte  monnoye  deux  cent 
cinquante  livres  qui  vaillent  a  monnoye  de  Savoye 
ni  c.  XV  fl.  vn  g. 

Pour  ces  deux  parties,  xxxui  m.  vu  cl.  fl. 

Somme  toute  de  recepte,  lu  m,  vn  c.  l  fl. 

Despence. 

Sur  laquelle  somme  fournira  nostre  dict  tresourier, 
pour  nostre  despence  ordinaire,  y  comprins  ce  que  se 
peult  compter,  xvni  m.  fl. 

Pour  messaigeries  et  dons  de  messaigers,  n  m.  n  c. 

Lfl. 

Pour  noz  habillemens,  de  noz  femmes  et  de  noz 
escuiers,  deux  mil  florins  par  an,  u  m.  fl. 
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Pour  lediffice  de  Brou,  le  revenu  de  Yillars,  qua- 
tre mil  florins  pour  an,  iiii  m.  fl. 

Pour  lentretenement  des  religieux  du  dict  Brou, 
six  ceM  florins  pour  an,  yi  c.  fl. 

Pour  aulmosnes,  ui  c.  fl. 

Pour  despens  extraordinaires,  x  m.  fl. 

Pour  nappes,  serviettes,  linges,  pour  nous  et  pour 
nostre  estât,  n  c.  fl. 

Pbur  gaiges  ordinaires  de  noz  serviteurs  et  offi- 
ciers domesticques,  comptez  par  noz  secrétaires,  qui 
se  payeront  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  vingt- 
deux  mil  deux  cens  quatre  florins  deux  gros,  pour 
an,  xxn  m,  u  c.  un  fl.  n  gros. 

Somme,  cinquante-neufz  mil  cinq  cens  cinquante- 
quatre  florins,  deux  gros. 

Pour  les  pensions  et  autres  gaiges  des  cy  après 
nommez  noz  conseillers  et  officiers  : 

Et  premièrement  : 

Monsieur  le  conte  {de  Monirevel)^  xii  c.  nii  *»  fl. 

Monsg'  le  gouverneur  (Laurent  de  Gorrevod) , 
u  m.  fl. 

Monse'  le  président  {Mef^cnrin  de  Gattmare)^ 
xu  c.  fl. 

Maistre  Pierre  Pignot,  clxvi  fl. 

Collatéral  de  Piozasce,  vu  c.  fl. 
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Maistre  Loyg  (Barangi^r^  conseiller  et  tnaUtre 
des  comptes),  nu  c.  fl. 

Trésorier,  m  fl. 

MoBseig'  de  Beauregard,  ui  c.  fl. 

La  chambre  des  comptes^  vu  c.  fl. 

Lieutenant  de  Breisse,  vi  c.  fl. 

Advocat  et  procureur,  iiu  c.  fl. 

Messire  Gombet^  l  fl. 

Concierge  de  PontdAyns,  c  fl. 

Loys  Bieste,  c  fl. 

Odinet  Anensche,  u  c  fl. 

La  norisse,  ii  c.  fl. 

Petit  Jehan,  xl  fl. 

Sonneries  de  Yaulx,  un  c.  fl. 

Procureur  de  Foucigny,  c  fl. 

Advocat  de  Genesve,  l  fl. 

Procureurs  et  advocats  residens  au  conseil  de 
Monseigneur,  u  c.  fl. 

Somme ,  unze  mil  quatre  cens  quatre  vingt  seize 
florins. 

Pour  toute  la  despence,  soixante  unze  mil  florins. 

Ainsi  semble  que  mon  dict  trésorier  fournissant  a 
ce  que  dessus,  avoir  plus  livre  que  receu.  Parquoy, 
et  en  ce  cas,  nous  ne  sommes  contante,  et  voulons 
que  nostre  dict  tresourier  se  rambourse  de  ce  quii 
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se  trouvera  avoir  plus  livré  que  receu  comme  dessus, 
par  ses  maius,  sur  tous  noz  deniers  et  des  finances 
venants  des  vingt  mil  escuz  dor  dEspaigne  deuz  pour 
nostre  douhaire  ou  aultre  pour  fournir  a  nostre  des- 
pence. Et  de  la  reste,  pour  ce  qui  est  bon  payement, 
le  dict  tresourier  les  recepvra  et  les  nous  mectra  en 
main  en  tel  payement  qu'il  les  aura  receuz ,  pour 
en  ordonner  ce  que  bon  nous  semblera. 

En  oultre,  avons  accorde  a  nostre  dict  tresourier 
que  ses  acquitz  et  descharges  des  deniers  quil  déli- 
vrera par  nostre  ordonnance,  oultre  la  despence, 
gaiges  et  pensions,  seront  faictes  en  francois,  affin 
que  de  myeulx  les  puissions  entendre ,  et  seront  si- 
gnées et  enregistrées  par  lun  de  noz  secrétaires  or- 
dinaires, ainsi  quil  appartient.  Ensemblement  seront 
les  comptes  du  dict  tresourier  escriptz  en  francois. 

Lesquels  comptes  il  sera  tenu  nous  rendre  bien  et 
loyalement  devant  les  auditeurs  de  noz  comptes, 
ensemble  le  répliqua.  Et  sil  est  trouve  que  lui  deb- 
vons ,  en  parole  de  princesse  le  promectons  payer 
et  entièrement  satisfaire. 

Et  voulons  et  ordonnons  a  noz  dictz  des  comptes 
quils  nayent  a  allouer  ne  passer  ez  comptes  nulz 
gaigesy  pansions,  remissions,  dons  ne  aultres  choses 
quelques  soyent,  que  ne  soit  par  les  escriptz  et  des- 
charges de  nostre  dict  trésorier,  pour  et  affin  que 
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puissioDs  cogDoistre  nostre  despence  a  la  venire  et 
que  nayoDs  a  payer  deux  foys. 

Par  estât  faict  et  œnclud  à  Bourg ,  lan  et  jour 
dessus  dicts,  presens  le  conte  de  Montrevel,  nostre 
chevalier  dhonneur,  gouverneur  de  Breisse  ;  le  seg' 
de  Saint  Joyre  nostre  premier  maistre  dostel,  pré- 
sident et  maistre  de  nos  comptes. 

Signé  MARGUERITE. 
Par  ordonnance  de  ma  dicte  dame^ 
MARNIX. 


VI. TESTAMENT   DE   MARGUERITE   D  AUTRICHE^ 

OOCHKSKE    DODAlRliRE    DK   8AT0IB. 

(20  février  1508). 

Marguerite,  archiducesse  dAustriche  et  de  Bour- 
goingne,  ducesse  douaygere  de  Savoye,  comtesse  de 
Bourgoingne,  de  Charrollois,  etc,  scavoir  faisons  que 
nous  estant  seyne  de  corps,  de  sens,  de  pensée  et 
entendement,  a  Dieu  grâce  ;  cognoissant  linstabilite 
de  ceste  présente  vie,  a  la  quelle  humaine  nature  est 
subgecte ,  et  quil  nest  chonse  plus  certainne  que  la 
mort  ne  plus  incertain  que  Iheure  dycelle,  non  veul- 
lant  décéder  mtestat  de  ce  mortel  monde  en  laultre 
sans  disposer  et  ordonner  des  biens  que  Dieu  nous  y 
a  donnez  et  prestez,  avons,  après  avoir  faict  le  signe 
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de  la  saincte  croix,  ^i  nostre  face,  en  nom  de  la 
saincte  et  individue  Trinité  du  Père,  du  Fils  et  du 
sainct  Esperit,  faict,  condit,  ordonne  et  dispose,  fai- 
sons, condissons,  ordonnons  et  disposons  nostre  tes* 
tament,  ordonnance  et  dernière  volente ,  en  la  ma- 
nière que  sensuit ,  en  revocant  tous  et  aultres  tes- 
tamens  que  pourrions  avoir  fais  avant  la  date  des 
présentes. 

Premièrement,  des  maintenant  et  a  tousiours,  nous 
recommandons  nostre  ame  a  Dieu  nostre  créateur,  a 
la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère  nostre  advocate, 
a  nostre  bon  ange  et  a  toute  la  cour  céleste  de  pa- 
radis, luy  suppliant  par  sa  grant  et  infinie  bonté  et 
le  mérite  de  sa  passion  que,  a  Iheure  de  nostre 
trespas,  face  miséricorde  a  nostre  ame  et  la  recepve 
en  son  royaulme  de  paradis. 

Item,  nous  élisons  la  sépulture  de  nostre  corps 
en  lesglise  du  couvent  de  sainct  Nycolas  de  Tol- 
lentin  lez  Bourg  en  Bresse ,  lequel  avons  fonde  et 
faisons  présentement  édifier  et  construyre  ;  voulons 
et  ordonnons  que  par  les  exequuteurs  de  nostre  pré- 
sent testament  cy  après  nommez  soit  achette  ung 
ou  deuxdrapz  telzquilz  adviseront  pour  mectre  sur 
nostre  dict  corps,  et  a  chascungz  quarre  des  dicts 
drapz  ou  drap  soyent  mises  nos  armes  en  bordure, 
et  voulons  estre  inhumée  empres  le  corps  de  feu 
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DCtttre  ires  chier  seigneur  et  mary  le  duc  Phillibert 
de  Savoye  que  Dieu  absoille,  du  couste  senestre;  et, 
au  destre ,  sera  le  corps  de  feu  madame  Marguerite 
de  Bourbon  sa  mère ,  et  le  corps  de  mondict  sei- 
gneur et  mary  on  milieu. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que  le  jour  et  Iheure 
de  nostre  trespas  et  durant  le  temps  que  Ion  gardera 
nostre  corps  en  la  maison  ou  nous  aurons  rendu 
nostre  esperit  a  Dieu,  que  les  prebstres  et  religieux 
du  lieu  soyent  convocquez  et  appeliez  ^  et  entour 
nostre  corps  soyent  par  euix  dictz  les  psaultier,  vi* 
gilles  de  morts  et  aultres  sufraiges  et  oraisons  ac- 
coutumez dire.  Et  après  ce ,  que  nostre  dict  corps 
soit  pourte  a  la  plus  prochaine  esglise  de  la  maison 
ou  trespasserons,  et  illec  garder  durant  troys  jours^ 
pendant  lesquelz  ordonnons  que  tous  presbtres  et 
religieux  estans  audict  lieu  ou  trespasserons,  comme 
aultres  y  survenans  chantaus  messe,  soyent  convoc- 
quez et  appeliez,  et  que  par  iceulx,  cbascun  desdicts 
trois  jours ,  soient  dictes  et  célébrez  en  la  dicte  es- 
glise basses  messes,  et  par  les  presbtres  de  la  dicte 
esglise  cbascun  des  dicts  trois  jours  trois  grandes 
messes  solempnelles  a  diacre  et  soub  diacre,  asscavoir 
la  première  du  sainct  Esperit,  la  seconde  de  Nostre 
Dame,  et  la  tierce  de  Requiem^  avec  vigilles  des 
morts  a  neufz  pseaumes  etneufz  lichons  chascun  des 
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dicts  troys  jours ,  ausquelz  voulons  estre  distribuez 
pour  les  dictes  grandes  messes  et  vigilles,  chascun 
des  dicts  troys  jours,  six  livres  tournois,  quest  pour 
les  dicts  troys  jours  dix  huit  livres  tournois  et  poiu* 
chascune  basse  messe  cinq  solz  tournois. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que,  au  jour  de  nostre 
dict  trespas  et  pour  accompaigner  et  conduyre  nostre 
dict  corps  quant  il  sera  mis  dehors  de  la  dicte  maison 
ou  serons  trespassee,  soitfaict  pour  nostre  luminaire 
deux  cens  torches  de  cyre,  chascune  de  trois  livres 
pesans ,  et  que  pour  les  pourter  soyent  choisis  et 
esleuz  deux  cens  pouvres ,  et  à  chascun  deux  soit 
donne  une  robbe  et  ung  chapperon  de  drap  noir  a 
la  discrétion  de  nos  dicts  exequuteurs,  lesquelz 
pouvres  pourteront  ainsi  habilles  les  dictes  torches 
et  les  tiendront  ardantes  durant  que  Ion  chantera 
les  dicts  troys  jours  ;  à  chascun  desquels  pouvres, 
oultre  les  dictes  robbes  et  chapperons,  voulons  estre 
donne,  chascun  des  dicts  troys  jours,  deux  solz  tour- 
nois affin  quilz  soyent  tenuz  prier  Dieu  pour  nous  ; 
et  avec  ce  voulons  et  ordonnons  quatre  gros  cierges 
estre  faicts  a  la  discrétion  de  nos  dicts  exequuteurs, 
que  seront  mis  ardans  jour  et  nuyt  durant  les  dicts 
troys  jours  a  lentour  de  nostre  corps. 

Item,  en  oultre  voulons  et  ordonnons  que  soit 
donne  et  distribue  en  aulmosne  aulx  pouvres  la 
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somme  de  douze  cens  livres  tournois  pour  une  fois, 
asscavoir  au  lieu  que  trespasserons  la  tierce  partie, 
et  les  aultres  deux  tierces  aulx  pouvres  qui  se  trou- 
veront les  troys  jours  durant  que  Ion  fera  lexeque 
et  enterrement  de  nostre  corps  en  lesglise  du  couvent 
dudict  sainct  Nycolas  de  Tollentin. 

Item  ,  plus  voulons  et  ordonnons  que  incontinent 
après  nostre  dict  trespas,  par  trente  et  ung  jours 
continuez,  et  par  ung  religieux  informé  et  dévot, 
soient  dictes  et  célébrées  trente  et  une  messes,  a 
conmiancher  les  dire  des  le  jour  ou  le  lendemain  de 
nostre  dict  trespas,  auquel  voulons  estre  donne  dix 
livres  tournoises  pour  une  fois. 

Item  ,  donnons  et  legons  au  cure  de  la  cure  ou 
trespasserons ,  pour  tous  drois  quil  pourroit  avoir 
ou  quereller  sur  noz  biens,  la  somme  de  vingt  livres 
de  semblable  monnoye  pour  une  foys,  et  a  la  fabrique 
de  lesglise  dycelluy  cure  la  somme  de  soixante  livres 
pour  une  foys^  et  aulx  hospitaux  du  dict  lieu  ou 
trespasserons  la  somme  de  cent  livres  dicte  monnoye 
aussi  pour  une  foys,  affin  que  soions  participante  es 
biens  faictzet  prières  qui  se  feront  esdictz  hospitaulx 
et  que  le  dict  cure  et  parrochiens  de  la  dicte  esglise 
et  pouvres  des  dicts  hospitaulx  soient  tenuz  de  prier 
Dieu  pour  nous. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que ,  après  les  dicts 
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suffraiges  chantez  durant  les  dicts  troys  jours  comme 
dict  est,  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se  porra^ 
nostre  dict  corps  soit  mené  et  pourte  on  dict  couvent 
et  esglise  de  sainct  Nycolas  de  Tollentin,  comme  par 
noz  dictz  exequuteurs  sera  advise.  Lequel  nostre 
corps  voulons  estre  accompaigne  par  noz  princi- 
paulx  serviteurs  et  officiers  vestuz  en  deul  selon 
leurs  estatz  et  offices ,  jusques  on  dict  couvent  de 
sainct  Nycolas,  a  noz  fraiz  et  despens  ;  et  âpre»  quil 
sera  par  les  religieux  du  dict  couvent  receu  et  mis 
en  leur  esglise  du  dict  saint  Nycolas,  que  les  pre- 
mier, second  et  tiers  jours  suy  vans,  soient  dictes  et 
célébrées  basses  messes  par  tous  venans  et  aussi 
trois  grandes  messes  solempneUes  du  sainct  Esperit, 
Nostre  Dame  et  de  Requiem,  avec  vigiUes  de  mort^ 
a  neufz  psalmes  et  neufz  lichons ,  ausquelz  voulons 
estre  payez  comme  dessus,  asscavoir  aulx  religieux 
du  dict  couvent  de  sainct  Nycolas ,  pour  toutes  les 
dictes  grandes  messes  et  vigilles des  dictz  troys  jours, 
dixhuyct  livres  tournois,  à  ceulx  qui  célébreront  les 
dictes  basses  messes  pour  chascune  cinq  solz  toumoîz. 
Item,  vouions  et  ordonnons,  pour  la  réception  de 
nostre  dict  corps  en  la  dicte  esglise  de  sainct  Nycolas 
de  Tollentin  et  interrement ,  que  nostre  luminaire 
soit  faict  comme  les  troys  jours  après  nostre  dict 
trespas,  ensemble  la  chappelle  ardante  que  Ton  a 
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accoustume  faire  pour  telz  persoDnaiges,  et  que  sera 
advise  par  les  dictz  exequuteurs,  de  semblable  nom- 
bre de  torches  et  pourtees  par  semblable  nombi^de 
pouvres  habillez  aussi  de  robbes  et  chapperons  de 
deul  que  leur  voulons  estre  donnez  comme  aux  des- 
sus dicts,  et  que  les  dictes  torches  ardent  durant  le 
service  que  se  fera  les  dicts  troys  jours,  et  que  chas- 
cun  des  dicts  troys  jours  soit  donne  ausdicts  pouvres 
tenant  les  dictes  torches  deux  solz  tournois  affin 
quilz  soient  tenuz  de  prier  Dieu  pour  nous  ;  et  aussi 
que  quatre  gros  cierges  ardans  soient  mis  a  lentour 
de  nostre  dict  corps ,  comme  ausdicts  troys  jours 
après  nostre  dict  trespas. 

Item,  oultre  la  fondation  que  ferons  et  avons  espoir 
faire  au  dict  couvent  et  religion,  voulons  et  ordoa* 
nous  que  par  les  religieux  du  dict  sainct  Nycolas 
soient  dictz  et  célébrez  en  la  dicte  esglise  douze  an- 
niversaires solempnelz  que  se  diront  et  chanteront, 
asscavoir,  le  premier  a  tel  jour  que  nostre  dict  corps 
sera  receu  et  mis  en  la  dicte  esglise ,  et  les  aultres 
onze  anniversaires  le  premier  samedy  de  chascun 
moys  de  lan  ensuivant,  escjuelz  jours  les  dicts  reli- 
gietilK  chanteront  utie  grande  messe  de  Requiem  a 
dyacre  et  soubdyacre,  et  après  la  dicte  messe  diront 
sur  nostre  sépulture  les  psafanes  de  Miserere  met 
Deuê  secundum,  etc.,  et  De  profunâiê  clamaviy 
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Libéra  me  Domine  j  et  les  collectes  des  trezpassez  ; 
et  la  veiUe  des  dicts  jours ,  vigilles  en  hault  a  neuf 
psalmes  et  neuf  lichons  ;  et  que  durant  les  dicts  vi- 
gilles et  messes  soit  mis  lung  des  dicts  drapz  sur 
nostre  corps  et  sépulture  et  quatre  cierges  allumez 
aulx  quatre  quarres  de  nostre  sépulture. 

Item,  donnons  et  legons  a  lesglise  de  nostre  cou- 
vent de  sainct  Nycolas  toutes  les  sainctes  relicques 
que  avons  et  aurons  au  jour  de  nostre  dict  trespas, 
tant  du  fust  de  la  saincte  croix,  du  sainct  suaire, 
ossements  de  saincts  et  sainctes  et  tous  aultres  imai- 
ges  de  saincts  et  sainctes  que  avons  et  seront  trouvées 
a  nostre  dict  trespas  et  qui  pourroyent  servir  a  de- 
courer  icelluy  nostre  dict  couvent,  lesquelles  voulons 
incontinant  estre  pourtees  au  dict  couvent  et  que 
noz  dicts  exequuteurs  sur  noz  dicts  biens  facent  faire 
casses  et  reliquieres  a  leur  bon  advis  pour  mectre 
les  dictes  relicques. 

Item,  en  cas  que  au  jour  et  heure  de  nostre  dict 
trespas  le  dict  couvent,  esglise  et  fondation  du  dict 
sainct  Nycolas  de  ToUentin  que  avons  conclud  et 
délibère  faire,  avec  aussi  les  sépultures  selon  les 
patrons  que  en  avons  faict  prendre,  ne  fussent  faictes 
et  parachevées ,  voulons  et  ordonnons  iceulx  cou- 
vent, esglise  et  sépultures  estre  parfaictes  selon  les 
dicts  patrons,  et  la  dicte  fondation  estre  accomplie 
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de  ce  quil  se  trouvera  rester  de  la  somme  de  douze 
cens  florins  monnoye  de  Savoye,  de  laquelle  somme 
le  voulons  fonder  de  rente  annuelle  et  perpétuelle, 
et  fondons  des  maintenant  a  la  charge  de  tous  nos 
biens  ;  moyennant  la  quelle  fondation  entendons  les 
religieux  dycelle  devoir  dire  tous  les  jours  de  lan 
une  grant  messe  de  Requiem  a  dyacre  et  soub- 
dyacre  pour  lame  de  feu  mon  dict  seigneur  et  mary, 
de  madame  sa  mère  et  pour  la  nostre. 

Item,  avons  associe  et  associons  en  la  participation 
de  toutes  messes,  oraisons  et  suffraiges  que  a  jamais 
seront  faictes  et  dictes  en  nostre  dict  couvent  de 
sainct  Nycolas,  asscavoir  lempereur  monseigneur  et 
père  et  feue  madame  ma  mère,  et  aussi  feu  mon 
très  chier  seigneur  et  espoux  monseigneur Phillibert, 
de  son  vivant  dux  de  Savoye,  et  du  quel  le  corps 
est  inhume  et  enterre  en  lesglise  du  dict  couvent  de 
sainct  Ny  colas  de  Tollentin. 

Item,  donnons  et  legons  aux  curé  et  familliers 

desservans  en  lesglise  Notre-Dame  de  Bourg   la 

somn^e  de  cinq  cens  florins  ,  monnoye  de  Savoye , 

pour  dycelle  somme  de  cinq  cens  florins  acquérir 

rentes   et  censés  pour  la.  fondation  et  doctation 

dung  anniversaire ,  le  quel  nous  fondons  et  voulons 

estre  dict  et  célèbre  en  lesglise  sainct  Nycolas  de 

Tollentin  par  les  dicts  curé  et  familliers  le  vendredy 

23 
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des  quartans  après  les  brandons  ,  chascung  an 
perpetuelement ,  asscavoir  ce  dict  jour ,  la  grant 
messe  de  Requiem ,  dyacre  et  sonbdyacre  ;  et  la 
dicte  messe  finie ,  sur  nostre  corps  et  sur  le  oc^ps 
de  feu  mon  dict  seigneur  et  mary  et  de  madame  sa 
mère  ,  les  psalmes ,  suffraiges  et  oraisons  selon  lu* 
saige  de  les^ise  quilz  tiennent  et  ont  de  ooustume 
dire  por  les  trespassez  ^  et  la  veille ,  vigilles  de 
mors  j  a  neuf  psalmes  et  lichons  quilz  diront  aussi 
en  la  dicte  esglise  de  sainct  Nycolas ,  et  que  sur 
nostre  sépulture  soit  lung  des  ditz  drapz  a  ce  or- 
donnez cy  dessus ,  et  aulx  quattre  quantons  allumez 
quattre  cierges  qui  seront  fiimiz  par  ceulx  de  nostre 
dict  couvent. 

Item,  aussi  donnons  et  l^ons  aux  frères  mineurs 
du  couvent  de  sainct  Franchois  du  dict  Bourg  la 
somme  de  trois  cens  florins  de  la  dicte  monnoye  de 
Savoye  pour  une  foys ,  pour  dicelle  somme  acquérir 
rentes  et  censés  a  leur  prouffit  pour  la  fondation  et 
doctation  et  desserte  dung  anniversaire ,  lequel  nous 
fondons  et  voulons  estre  diot  et  célèbre  chascung 
an  ,  le  jour  de  vendredy  des  quartans  prochains  et 
après  la  penthecoste  ,  par  les  dicts  frères  mineurs , 
asscavoir  ce  dict  jour^  la  grant  messe  de  Requiem 
aussi  a  dyacre  et  sonbdyacre ,  et  après  la  dicte 
messe  sur  nostre  corps  et  de  feu  mon  dict  seigneur 
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el  loary  et  ma  dicte  dame  sa  mère ,  les  psalmes  9 
suffraiges  ,  oraisons  et  yigples  de  morts  comme 
dessus. 

Item  ,  domions  et  legons  aulx  frères  piresc|^eurs 
du  couvent  du  dict  Bourg  semblable  somme  de 
troys  cens  florins  monnoye  de  Savoye  ,  pour  en 
acquérir  et  achepter  rentes  au  prouffit  du  dict  co\^- 
vent  ,  pour  la  fondation  çit  doctation  de  semblable 
anniversaire ,  le  quel  voulons  estre  dict  et  chante 
cllascu^g  an  la  vendredy  des  quartans  après  la 
feste  de  saincte  croix  en  lesglise  du  dict  sainct 
Nycolas  par  les  dicts  frères  preschieurs  ,  asscavoir 
la  messe  de  Requiem  a  dyacre  et  soubdyacre ,  et 
après  la  dicte  messe  dire  sur  nostre  corps  et  çur 
le  corps  de  feu  mon  dict  seigneur  et  mary  et  de 
madame  sa  mère  les  dicts  psalmes ,  suffi^aiges  et 
orayspns  ;  et  la  veille  chanter  les  dictes  vigilles 
aussi  a  neuf  psalmes  et  neuf  lichons  ;  et  que  sem* 
blable  luminaire  soit  par  eulx  faict  de  quattre 
cierges  durant  les  dict^  vigiDes  et  messes ,  et  aussi 
par  les  dicts  religieulx  de  dict  sainct  Nycolas ,  le 
dict  drapt  mis  sur  nostre  sépulture  comme  dessus 
est  djQt. 

Item  ,  aus^  aux  religieux  de  Ihospital  sainct  An- 
thoine  du  dict  Bourg  donnons  et  legons  la  somme 
de  troys  cens  florins  dicte  monnoye  de  Savoye  , 
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pour  une  foys ,  pour  fonder  et  célébrer  par  les  reli- 
gieux du  dict  hospital  tous  les  ans  ung  anniver- 
saire quilz  seront  tenuz  Tenir  dire  en  la  dicte  esglise 
de  Brouz  le  vendredy  après  saincte  Lucie ,  aussi  et 
par  la  manière  que  les  aultres  religieux  dessus 
nonunez  avons  cy  dessus  touchie  et  declaire ,  et 
affin  que  soyons  participante  es  prières ,  oraisons 
et  euvres  de  miséricorde  qui  se  feront  on  dict 
hospital. 

Item  ,  donnons  et  legons  a  la  fabrique  de  lesglise 
Nostre-Dame  du  dict  Bourg  la  somme  de  cent  florins 
dicte  monnoye  de  Savoye ,  pour  une  foys  ,  pour 
convertir  et  empioier  a  la  réparation  et  ediffice  de 
la  dicte  esglise ,  aflin  que  les  parrochiens  dycelle 
soyent  tenuz  prier  Dieu  pour  nous. 

Item  ,  aussi  donnons  et  legons  a  Ihospital  de 
lostel-Dieu  du  dict  Bourg  la  somme  de  cent  florins 
monnoye  dessus  dicte  ,  pour  achepter  rentes  au 
prouffit  du  dict  hospital  ,  affin  destre  participante 
es  euvres  de  miséricorde  qui  se  font  et  feront  en 
icelluy  hospital. 

Item  ,  donnons  et  legons  aux  seurs  de  saincte 
Cleredu  dict  Bourg  la  somme  de  troys  cens  florins, 
monnoye  que  dessus,  affin  que  soyons  participante 
es  prières  et  oraisons  dycelles  et  quelles  soyent  te- 
nues prier  Dieu  pour  nous. 
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Item  ,  donnons  et  legons  à  la  maladiere  du  dict 

Bourg  y  lentretenement  et  réparation  dycelle ,   la 

sooune  de  cinquante  florins  ,  monnoye  de  Savoye , 

pour  une  foys. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  à  nos  dicts  ex.equu- 
teurs  que,  après  nostre  dict  trespas,  et  deans  lan  et 
jour,  outre  les  messes  etsuffiraiges  dessus  dictz  pour 
le  salut  de  nostre  ame ,  quils  facent  dire  et  célébrer 
le  nombre  de  dix  mille  messes ,  tant  es  esglises  , 
parroches  et  religions  de  nostre  dict  conté  de  Bour- 
goingne ,  comme  de  nostre  pays  de  Bresse  ,  en  les 
distribuant  en  chascune  esglise  par  tel  nombre  quilz 
adviseront ,  et  pour  chascune  messe  soit  payé  cinq 
solz  tournois. 

Item^  donnons  et  legons,  pour  laugmentation  et 
ediffice  de  la  maison  que  Ion  a  commance  ediffier 
au  dict  Bourg  pour  retirer  les  pauvres  malades  de 
peste ,  la  somme  de  trois  cens  florins  monnoye  de 
Savoye  pour  une  fois ,  affin  que  soyons  participante 
aulx  biens  faictz  et  charitez  qui  se  feront  en  la  dicte 
maison. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que  par  nos  dicts 
exequuteurs  soyent  envoyez  deux  des  religieux  du 
couvent  du  dict  sainct  Nycolas  de  ToUentin  à  Rome, 
pour  illec  dire  et  célébrer  deux  messes  de  Requiem^ 
asscavoir  lune  en  Ihaultel  de  Ara  Celi  ,  et  laultre  a 
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Ihaiiltel  de  monseigneur  sainct  Sebastien ,  pour  le 
saint  de  nostre  ame ,  et  qnilz  soyent  payez  et  con- 
tentez a  la  discrétion  de  noz  deux  exequuteure , 
et  ce ,  le  plus  tost  quilz  pourront  après  nostre  dict 


Item  ,  en  oultre  voulons  et  ordonnons  que  par 
noz  dictz  exeqnutenrs  soyent  eshies  et  choisies , 
tant  en  noz  pays  de  Bresse  que  conte  de  Bour- 
goingne  ,  cent  jeusnes  filles  pucelles  prertes  a 
marier,  auxquelles  avons  donne  et  lègue,  donnons 
et  legons  en  aulmosnes  a  chascune  ddles  ,  pour 
une  foys  ,  la  somme  de  cinquante  livres  toumoises 
pour  leurs  mariages  ,  affin  quelles  prient  Dieu 
pour  nous. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que  tous  noz  ser- 
viteurs ,  officiers  de  quelque  estât  quilz  soyent , 
leur  soit  paye ,  oultre  et  par  dessus  ce  que  leur 
devons  de  leurs  gaiges  ou  pensions  a  Iheure  de 
nostre  dict  trespas  ,  six  mois  de  gaiges,  affin 
quilz  soyent  tenuz  dacompaigner  nostre  corps  a 
son  interrement  ;  et  aussi  voulons  semblablement 
estre  payez  a  nostre  dame  dhonneur ,  fille  dhon- 
neur,  femme  de  chambre  et  aultres  estans  en  nostre 
service. 

IfÉM,  voulons  et  ordonnons  que ,  quarante  jours 
après  nostre  dict  trépas ,  nostre  estât  et  despence 
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soit  fumy  et  wtretenu  en  nostre  hostel  ou  dece* 
derons  par  les  dictz  exequuteurs  de  nostre  dict  tes- 
tament ,  tout  ainsi  que  si  estions  en  vie. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que  toutes  debtes 
que  après  nostre  trespas  seront  trouvées  par  nous 
deues  a  oui  que  ce  soit,  et  aussi  tous  dons  que 
aurons  faiz  en  nostre  vie  par  noz  lectres  scelleez 
de  nostre  scel,  ou  cedules  signées  de  nostre  main, 
a  aulcungs  de  noz  serviteurs ,  officiers ,  que  les 
dictes  sommes  soyent  paieez  sur  noz  dictz  biens  par 
noz  dictz  exequuteurs  a  ceulx  ou  celles  a  qui  elles 
seront  trouveez  raisonnablement  estre  deues  ou  par 
nous  données  ;  et  de  ce  chargeons  expressément 
noz  dictz  exequuteurs  et  chascung  deulx  et  leur 
remectons  sur  leur  consci^otce  den  faire  leur  deb- 
voir^  et  de  monseig^  mon  nepveur  nostre  héritier  cy 
après  nommez. 

Item  ,  et  on  cas  que  nostre  treschiere  et  tresamee 
seur  la  bastarde  de  Savoye ,  estant  présentement 
avec  nous .  ne  fiist  coUoquee  par  mariage  avant 
nostre  dict  trépas ,  en  ce  cas  nous  luy  avons  donne 
et  lègue ,  donnons  et  legons  pour  une  foys  sur  tous 
noz  biens ,  la  some  de  dix  mille  livres  toumoises  , 
ensemble  les  abillemens ,  bagnes  et  joyaulx  quelle 
aura  ou  pourroit  avoir  on  temps  de  nostre  dict 
trespas  ;  et  si  elle  alloit  de  vie  a  trespas  sans  hoirs, 
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voulons  la  moytie  de  ladicte  somme  retourner  a  noz 
hoirs  ,  et  cpie  de  laultre  moytie  elle  puisse  disposer 
a  son  bon  plaisir  ;  et  ce,  oultre  et  par  dessus  ce  que 
par  nostre  treschier  seigneur  et  frère  le  duc  de  Sa- 
voye  lui  pourroit  estre  donne  pour  son  dot  et  ma- 
riage. 

Item,  pour  la  bonne  confiance  quavons  es  loyaultez 
et  personnes  de  noz  treschiers  et  bien  amez  cousins 
le  prince  de  Gunay,  Henri  conte  de  Nasson ,  des 
seigneurs  de  Ghievres  et  Berghes,  messeigneurs  Guy 
de  la  Baume,  conte  de  Montrevel ,  nostre  chevalier 
dhoneur,  Laurend  de  Gourrevod,  baron  et  seigneur 
de  Montaney,  messire  Mercurin  des  seigneurs  deGa- 
tinelle,  nostre  président  deBourgoingne,  etde messire 
Loys  Ocquin ,  nostre  confesseur  et  aulmosnier ,  les 
avons  choiiûx ,  esleuz  et  nommez,  eslisons  et  nom- 
mons exequuteurs  de  cestuy  nostre  présent  testa- 
ment, es  mains  desquelz  voulons  et  ordonnons  que 
tous  noz  biens  meubles  et  immeubles  cpie  demour- 
ront  après  nostre  trespas,  selon  les  inventoyres  qui 
en  sont  ou  seront  faiz  ,  soyent  mis  et  deslivrez  par 
ceulx  qui  les  auront  en  garde  et  maniance  ;  et  aussi 
baillez  par  inventoyre  ausdictz  exequuteurs  ,  pour 
par  eulx  ou  les  deux  deulx,  faire  et  entièrement 
acomplir  tout  le  contenu  en  nostre  dict  présent  tes- 
tament, ordonnance  et  dernière  volente.  A  chascung 
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des  quelz  noz  dictz  exequuteurs  donnons  et  legons 
la  somme  de  cinq  cents  livres  pour  une  fois ,  assça- 
voir  a  ceux  qui  vaqueront  a  ladite  exécution. 

Item,  avons  donne  et  donnons  par  nostre  dict  pré- 
sent testament  a  noz  dictz  exequuteurs  et  a  chascung 
deulx  pouvoir,  auctorite  et  faculté  de  prendre  a  leurs 
mains  tous  noz  biens,  meubles  et  aultres  commedessus 
est  dict,  et  aussi  de  recepvoir  ou  faire  recepvoir  toutes 
noz  debtes  que  nous  seront  deues  au  jour  de  nostre 
dict  trespas,  pour  les  employer  et  ayder ,  fournir  et 
satisfaire  aux  chonses  par  nous  legueez  et  ordonneez 
cy  dessus  de  faire ,  et  constituer  procureur  ou  procu- 
reurs, tant  pour  poursuy  vre  devant  tous  juges  comme 
pour  recouvrer  noz  dictz  biens  meubles  et  debtes,  que 
pour  acomplir  lexecution  de  nostre  dict  testament 
et  faire  quictance  de  ce  quilz  en  recepvront,  lesquelles 
voulons  valoier  aulx  debteurs  qui  les  auront  payées 
comme  si  les  avyons  faictes  de  nostre  vivant  ou  par 
nostre  dict  héritier. 

Item,  et  affin  que  nostre  dict  testament  soyt  tant 
mieulx  acomply  et  que  aulcung  empeschement  ny 
soit  faict, .de  nostre  certayne  science,  franche  et  pure 
volente ,  avons  especiallement  yppotheque  et  oblige, 
yppotequons  et  obligeons  tous  noz  dictz  biens  tant 
meubles  que  aultres,  presens  et  advenir,  que  voulons 
estre  prins  et  distribuez,  premièrement  et  avant  toute 
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euvre,  jusques  aux  sommes  contoiues  et  affini^n^it 
de  lexecution  de  nostre  dict  testament. 

Item,  pour  labonneconfiance  quavons  des  ydointez 
et  loyaatez  de  maistre  Loys  Barangier  et  Jehan  de 
MarniXy  nos  secrétaires,  les  avons  oommis  etdeputez^ 
commectons  et  députons  avec  noz  dictz  exequuteurs, 
pour  tenir  et  faire  conterolle  tant  de  noz  dictz  biens  et 
debtes  venans  ez  mains  de  noz  dictz  exequuteurs, 
comme  aussi  de  oeulx  que  seront  par  leur  advis  et  or- 
donnance baillez  et  deslivrez  pour  lexecution  de  nos- 
tre dict  testament ,  et  des  deniers  venuz  en  leurs 
mains  et  lordonnance  de  noz  dict  exequuteurs  des- 
pencez ,  et  en  tenir  le  compte  a  noz  dictz  exequu- 
teurs que  commectons  a  ce  ;  ausquelz  noz  secretair 
res,  donnons  et  legons  a  chascung  trois  cens  livres 
pour  une  foys  ;  et  pour  leurs  journées,  despens  et  sa- 
laires, avons  a  chascung  deulx  donne  et  lègue  trente 
sols  pour  chascung  jour  quilz  vacqueront  avec  noz 
dictz  exequuteurs  et  par  leur  ordonnance  a  lexe- 
qution  du  dict  testament. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que  si,  au  jour  et  heure 
de  nostre  dict  trespas ,  nostre  treschier  et  tresame 
frère  le  dux  Charles  de  Savoye  a  présent,  ou  les  ayans 
cause  de  luy  cy  après,  navoit  satisfait  au  contenu  du 
traicte  fait  entre  luy  et  nous  quant  a  la  restitution  de 
lescharboucle  et  monde  dor  quavons  présentement  en 
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noz  mains  pour  gaige  et  il  les  voulsit  avoir  et  retraire, 
quelles  luy  soyent  et  aulx  ayant  cause  de  luy  resti- 
tuées en  satisfaisant  a  ce  qui  nous  est  deu,  et  selon  le 
traicte  faict  et  passe  a  Strabourg  entre  mon  dict  sei- 
gheur  et  frère  et  nous,  et  non  aultrement. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que  tous  legaulx  et 
dons  que  pourrions  encoire  faire  cy  après  par  codi- 
cilë  Où  auKre  ordonnance  escripte  ou  signée  de  nos- 
tre  main  ou  de  lung  de  noz  secrétaires  et  scellez  de 
notre  scel,  soyent  de  telle  valeur  et  vertu  comme  ces- 
tuy  nostre  présent  testament,  et  que  iceulx  nos  dons 
soyent  fiimiz  et  accompliz  tout  ainsi  que  le  contenu 
de  ce  présent  testament. 

Item,  de  nostre  prospre  bouche  nommons  et  insti- 
tuons lempereur  monseig'et  père  en  la  legictime  que 
hiy  compete  et  pourroit  de  droit  competer  et  appar- 
tenir en  tous  noz  dictz  biens,  et  pour  aultant  le  sup- 
plions et  voulons  quil  soit  content,  le  privant  du  sur- 
plus de  noz  dictz  biens  que  de  nous  demouront  après 
nostre  dict  trespas  oultre  la  dicte  legictime. 

Item,  quant  au  résidu  et  surplus  de  noz  dictz  biens, 
hoirie,  succession,  droys ,  action,  raison  et  réclama- 
tions a  nous  competans  et  appartenans  et  que  nous 
competeront  et  appartiendront  au  jour  de  nostre  dict 
trespas,  et  desquelx  navons  cy  dessus  teste  et  dis- 
pose, testerons,  disposerons  et  ordonnerons  cy  après 
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aussi  de  nostre  propre  bouche  et  parole,  avons  nomme 
et  institue,  nommons  et  instituons  nostre  vray  héritier 
universel,  seul,  et  pour  le  tout,  monseig'  monnepveur 
Charles,  archiduc  dAustriche,  prince  de  CastiUe,  duc 
de  Bourgoingne,  moyennant  quil  sera  tenu  payer  nos 
debtes,  appaiser  noz  clams,  clameurs,  faire  et  souf- 
frir, faire  et  acomplir  les  legaulx  et  choses  par  nous 
dessus  ordonnées ,  bailler  et  donner  a  noz  dite  exe* 
quuteurs  et  commis  toute  ayde  et  assistence  pour 
lentiere  exécution  de  nostre  dict  testament.  Et  en 
cas  que  mon  dict  seigneur  et  nepveur ,  nostre  dict 
héritier,  yroit  de  vie  a  trespas  sans  enfans  de  lui 
procrées  en  loyal  mariage  avant  nous,  que  Dieu  ne 
veulle ,  nous  avons  substitue  et  substituons  a  mon 
dict  seigneur  nepveur  et  héritier  le  seigneur  don 
Fernando,  son  frère.  Et  au  cas  quil  allast  de  vie  a 
trespas  sans  hoirs ,  mes  dames  mes  niepces  leurs 
seurs  par  égale  pourtion.  Et  en  cas  quelles  allassent 
de  vie  a  trespas,  noz  plus  prochains  parens  qui  en 
deffaut  deulx  et  par  droy t  nous  debvroyent  succéder 
et  a  noz  ditz  biens  ;  moyennant  aussi  quils  seront 
tenuz  de  faire  et  acomplir,  payer  ou  faire  payer  et 
supporter  sur  noz  ditz  biens  toutes  les  charges  con- 
tenues et  declairees  en  nostre  dict  présent  testament, 
tout  aussi  comme  eust  deu  faire  mon  dict  seigneur  et 
nepveur  héritier  que  dessus. 
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Et  le  quel  nostre  dict  testament ,  ordonnance  et 
dernière  volente,  voulons  valoir  selon  droyt  escript. 
Et  sil  ne  vault  selon  le  dict  droict,  quil  vaille  selon 
les  canoniques  sanctions,  en  implorant  sur  ce  la  bé- 
nignité du  droyt  canon  et  reboutant  la  rigueur  du 
droyt  civil.  Et  sil  ne  vault  selon  les  dictz  droys  et 
canoniques  sanctions,  quil  vaille  par  forme  de  codi- 
cile  ou  par  donation  a  cause  de  mort  faicte  entre  les 
vifz,  et  aussi  les  coustumes  et  usances  de  nostre  dit 
conte  de  Bourgoingne ,  et  par  toutes  aultres  meil- 
leures formes  et  manières  que  testament  par  escript, 
nuncupatif,  codicille  ou  donation  a  cause  de  mort, 
peult  et  doit  mieulx  valoir,  nonobstant  quelconques 
coustumes,  usances  ou  stilles,  faisans  au  contraire  de 
nostre  dict  présent  testament ,  le  quel  voulons  de- 
meurer en  sa  force ,  vigueur  et  valleur  perpétuelle 
et  iceUuy  estre  ouvert,  leu  et  publie,  par  devant  le 
juge  ordinaire  ou  trespasserons ,  affin  de  perpétue 
mémoire.  Et  le  quel  nostre  dict  présent  testament , 
avons  comme  dessus  leu  et  recite  en  la  personne  de 
messeig"  Guy  de  la  Baume  ,  conte  de  Montrevel  ; 
Laurens  de  Gorrevod,  baron  de  Montaney;  Mercu- 
rin  de  Gatinelle,  président  de  Bourgoingne  ;  Loys, 
seigneur  de  sainct  Joyre ,  nos  conseillers  ;  Henry  de 
Hamericourt,  nostre  escuyer  destimaire  ;  messires 
Loys  Ocquin ,  nostre  aulmosnier  et  confesseur  ,  et 


366  DOCUMENTS   AUTHENTIQUES   ET    INÉDITS 

Anthoine  de  Montent  nostre  chappellain,  tesmoings 
a  ce  appeliez  et  par  nons  nommez.  Et  aussi  lavons 
signe  de  nostre  main  et  requis  a  maistre  Loys  Ba- 
rangier  et  Jehan  de  Marnix ,  notaires  et  secrétaires 
imperiaulx  a  ce  presens,  ce  dict  nostre  présent  tes- 
tament reciter  ,  stipuler  y  recepvoir  et  signer  pour 
plus  grande  fermeté  dicelluy ,  auquel  voulons  aussy 
estre  mis  nostre  scel. 

Ainsi  faictet  passe  en  la  ville  de  Bruxelles  en  nostre 
garde  robbe,  le  vingtiesme jour  de  febvrier ,  lan  quinze 
cens  et  huyt,  indiction  douziesme. 

Signé  MARGUERITE. 

Ainsi  faict,  passe  et  receu  par  nous  notaires  soub- 
signez,  a  la  requeste  de  nm  dicte  dame,  en  présence 
de  MM"  les  tesmoings  y  donnez. 

Signé  Barangier,  Marnix. 

Madame^  outre  ce  quedessus,  a  depuis  déclare  et 
ordonne,  et  requis  estre  adjoucte  ceste  présente  clau- 
suie  a  ce  présent  testament,  et  sa  dernière  volente; 
asscavoir  que  si  après  son  deces  et  trespas  Ton  treuve 
quelque  codicile  escrit  de  sa  propre  main,  et  signe 
tant  seulement  d'elle  et.de  son  confesseur,  et  scelle 
de  son  petit  sceau  €^  de  celui  de  sondit  confesseur, 
que  iceluy  codicile  et  escrit  soit  foumy  et  accomply 
par  lesdits  exequteurs  de  son  testament,  tout  ainsy 
que  s'il  estoit  de  mot  a  autre  insère  en  ce  présent 
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testament;  et  en  tesmoignage  de  ce,  elle  a  signe 
ceste  addition  de  sa  main,  et  pour  corroboration  et 
validité  de  ce  a  requis  et  ordonne  a  Jehan  de  Mar- 
nix,  notaire  dessus  nomme  et  son  secrétaire,  le  si- 
gner avec  elle  ;  presens  a  ce  messire  Guy  de  la  3au- 
me,  son  chevalier  dhonneur  et  comte  de  Montrevel, 
baron  de  Montaney,  gouverneur  de  Bresse,  et  mes- 
sire LoysOcquinson  confesseur,  le  17*"  de  mars  1512* 
Signé  Maiugusritb,  et  plus  bas  Marnix. 

vu. GRATIFICATION  DE  LA  VENTE  DE  l'ÉGLISE  ST. -PIERRE, 

Jardins,  terres  et  autres  dépendances, 

Faite  par  les  chanoines  de  Notre-Dame  de  Bourg  au  seigneur  Louis 

de  Gorrerod,  cMsqoéreiir  am  iii>m  de  Mar^ierite  d'Awtaaehe. 

(12  novembre  1509.) 

In  nomine  Domini,  amen.  Universis  fiât  manifes- 
tum  quod  cum  illustrissima  domina  nostra  domina 
Margarita ,  archiducissa  Anstrie  et  Burgundie,  du- 
cissa  doageria  Sabaudie,  comitissa  Burgundie^  Bau- 
giaci  et  de  Villariis,  patrie  Bressie,  Vuaudi ,  Fouci- 
gniaci  et  de  Gordanis  domina ,  fiierit  parte  venera- 
bilium  dominorum  presbyterorum,  curatorum  et  in* 
corporatorum  ecclesie  béate  Marie  Burgi,  humiliter 
interpellata  quod,  ad  mentem  bulle  fundacionis  mo- 
nasterii  infra  designati ,  haberet  satisfacere  de  exti- 
matione  hortalium ,  hortaliciomm  et  veteris  pcclesie 
de  Brou,  olim  curate  ,  nunc  converse  in  venerabile 
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monasterium  sancti  Nicolay  de  Tolentino  ,  ordinis 
beati  Augustini ,  congregationis  Lombardie ,  et  de 
assertis  rebus,  juribus,  pertinenciis  et  emolumentis, 
et  maxime  descriptis  in  folliaciis  papiri  ubi  olim  file- 
ront focte  petitiones  dictoram  dominorom  presbyte- 
rorom  oontinentibus  etiam  et  responsiones  ad  preci- 
puas  petitiones ,  quoram  foliacioram  de  petitionibus 
et  responsionibus  ténor  sequitar. 

Sensuyt  ce  que  les  seigneurs  de  iesglise  de  Nostre- 
Dame  prétendent  davoir  recompance  de  nostre  très 
redoubtee  dame  a  cause  de  Brou  et  du  couvent  : 

Premièrement  prétendent  recompance  de  deux, 
cens  florins  pour  an  quils  avoient  accoustumeprandre 
pour  le  service  de  feu  madame  Marguerite  de  Borbon . 

Responce  :  A  ce  article  Ion  respond  que  Madame 
n'est  point  tenue  a  point  de  recompance;  car  il  ny 
avoit  telle  fondacion  desdits  deux  cens  florins,  com- 
ment bien  le  scavent  lesdits  seigneurs  de  Iesglise. 

Item  j  demandent  lesdicts  seigneurs  de  Iesglise 
recompanse  de  la  perde  quils  font  des  oblacions  de 
Brou  quils  avoient  accoustumez  de  prandre. 

Responce  :  Que  par  le  contenu  des  bulles  appos- 
tolicques  et  translacions  faites,  les  oblations  que  sol- 
ioient  se  faire  et  se  prandre  à  Brou  se  feront  et  se 
prandront  a  Nostre  Dame  et  ainsy  ny  gyt  uUe  re- 
compance, 
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Item,  demandent  les  dicts  seigneurs  de  lesglise  les 
cloches ,  ymaiges  et  aultres  meubles  de  lesglise  de 
Brou. 

Responce  :  Les  sindiques  prétendent  ces  droits  de 
cloche;  neantmoings  Ion  acorde  avecque  les  dictz 
seigneurs  de  lesglise  que  des  dictes  doches  Madame 
nen  fera  point  de  contredicte  ;  ains ,  les  laissera 
courir. 

Item,  demandent  Textimation  du  vieux  jardin. 

Responce  :  Que  Madame  sacordera  de  payer  Tex- 
timation  du  dict  jardin  a  taxe  de  gens  de  bien. 

Item,  demandent  la  perde  des  dixmes  des  terres 
requises  par  Madame  tant  pour  fere  le  couvent  que 
pour  faire  le  jardin  des  beaux  pères  du  couvent. 

Responce  :  Que  en  ce  ne  gyt  point  de  recompance, 
quar  qui  feroyt  prez  ou  maisons  ny  auroit  point  de 
dixme  j  et  est  en  la  faculté  de  tous  possesseurs  con- 
vertir leurs  possessions  en  ediffice  ou  aultre  chose 
non  subjecte  à  dixme. 

Goram  vobis  magnificis  dominis  consilii  illustris- 
sime domine  nostre,  venerabiles  domini  vicegerens 
et  presbyteri  parrochiales  fiurgi  pro  reverendissimo 
domino  Maurianensi  preposito  et  aliis  absentibus, 
humiUter  supplicant  tractata  cum  illustrissima  do- 
mina nostra ,  auctoritate  apostolica  roborata ,  ob- 

servare  et  de  rébus  suis  satisfîeri. 

24 
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Adprimum  reqpcmsiiiii  eisdem  factum,  mtdlîgunt 
dictî  domini  quod  doœntum  florenorom  pro  misBa 
et  snffiragiis  mortuonim  erant  eisdem  perpetai ,  quia 
ita  ordinati  fnerant  distribui  annnatim  per  illnstris' 
gimam  quondam  daminam  Mai^aritam  de  Borbomo, 
et  fait  observatom  com  asdem  spaâo  viginli  trium 
annonim,  et  ita  intellexenint  assigoari  de  oonâmili- 
bus  per  illustrissimam  dominam  Mai^ritam  de  Aus- 
tria  ;  et  si  ecclesia  eisdem  remausisset  predicti  du- 
centi  floreni  eisdem  dominis  fuissent  perpetui. 

Ad  secundum  re^onsum  dicunt  quod  de  oblatio- 
nibus  non  sit  eisdem  suffidens  responsio ,  quia  in 
ecclesia  béate  Marie  Burgi  diebus  festivit  et  officio- 
rum  quaBfiebanttn  sanctoPetro  oUationes  inutraque 
ecclesia  fiebant ,  unde  patiuntur  maximum  incom- 
modum. 

Ad  tertium  circa  mobilia  petita  quibus  annuere 
intendunt ,  demptis  simballis  que  restitui  dicuntur 
de  consensu  sindicorum,  dicunt  quod  illa  sunt  et 
fuerunt  Deo  dicata,  unde  parrochiani  non  dd^ent 
neque  possunt  ad  prophanos  usus  deducere,  et  quod 
ipsi  domini  intendunt  illas  campanas  reducere  in 
ecclesia  béate  Marie  pro  consimili  usu  parrochîatis 
officii. 

Ad  quartum  de  extimatione  antiqui  jardini  optime 
fuit  responsum  ;  sed  mirantur  quod  nuHa  sit  res- 
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poQsio  de  do0W>  et  ediffieiis  prioratus  que  sun  t  maxime 
ei;timatioius ,  neqae  de  oonsjaailibu»  edif^ciia  eçr 
clesie  et  tintinabuli  aut  equi  valom  imp^deatis 
in  ecclesîa  béate  Marie  3urgi  ad  qqaia  fit  reser- 
vatio. 

Ad  qumtum  respoBsu^i  dicimt  quod  ipsi  domiAi 
sumt  tractantes  de  dampno  yitando  et  sic  prefereodi 
tractantibus  lucra  :  ideo  débet  aliqualls  baberi  ratio 
decimanuQ  quecertitudinaliter  adaioventur,  Qumita 
non  fit  de  priyatis  personois,  quia  nihil  perpetuatur  : 
quifly  si  f(M*te  hodie  domum  edifficant  in  uno  loco,  illa 
minabitur  forte  vel  trai\sferretur  in  alio  loco,  et  sic 
est  semper  spes  decimandi  ;  unde  ratio  baberi  débet 
ubi  omnis  spes  cessât.  Deprecepto  omnium  domino- 
nun  presbyterorum  ecclesie  Burgi,  hodie  vicesima 
octava  januarii,  anno  millesimo  quingentesimo  sep- 
timo  présentes  responsicmes  supra  scriptas  fisci  mag- 
nificis  dominis  consilii  iUusitrissime  domine  nostrei^. 
ego  subsignatus,  teste  signe  meo  solito.  Jacopus 
FossERii,  vicegerei^s. 

Et  de  pluri]pius  aliis  rébus,  petitionibifs  et  querelis 
non  mi^nprari  facilibus,  prefata  âlustrissima  domina 
no^raintendens  utomni  affeetu  etomnicura  predicti 
venerabiles  religiosi  monasterii  predicti  de  Brou  vi- 
vant pacifici  et  tranquilU,  sine  aliqua  molestîa  ipsis 
inferenda  per  dictosdoininos  presbiteros  ecclesie  béate 
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Marie  Burgi,  volens  ample  satisfacere  plus  quam  ex- 
timatio  communis  esse  potest  tam  liberaliter  quam 
pro  satisfaeiendo  sue  promissioni. 

HiNG  ENiM  FUIT  ET  EST ,  quod  auDO  dommi  mille- 
simo  quingentesimo  nono,  indictione  duodecima,  die 
vero  duodecima  mensis  novembris,  in  nostrom  no- 
tariorum  publicorum  et  testium  subscriptonim  pre- 
sentia ,  propter  supra  et  infra  scripta ,  personnaliter 
constitutus,  magnificus  dominus  Laurentius  de  Gor- 
revodo ,  baro  Montanesii ,  gubemator  generalis 
Breyssie ,  nomine  prefate  illustrissime  domine  nostre 
et  tanquam  ad  hoc  specialis  mandatarius,  dat,  do- 
nat  et  tradit  ipsis  dominis  et  presbyteris ,  vide&cet 
venerabilibus  viris  dominis  Jacobo  Fosserii,  juris 
utriusque  doctori ,  vicegerenti ,  Francisco  Blondeti , 
Leonardo  de  Barreria ,  Jacobo  Veyronis ,  Petro  Car- 
tellerii,  Petro  Medici,  Philiberto  Gatini,  Petro  Pe- 
ronaci ,  Claudio  Coipponio  alias  Guilloti ,  Claudio  de 
sancto  Bartholomeo ,  Hugonino  Surdi ,  Anthonio 
PoUiaci,  Nicholao  Michaelis,  Johanni  Chamerii, 
Petro  de  Gado,  Anthonio  Masnerii,  Johanni  Guiocti, 
Humberto  Medici,  Benedicto  Gollerii,  Johanni  Co- 
cherii ,  Stephanino  Pelleti,  et  Aymoni  Rougerii, 
presbyteris  et  parrochialibus  dicte  ecclesie  béate 
Marie  Burgi ,  débite  ad  hoc  more  solito  vocatis  et 
congregatis  duas  tertias  partes  et  ultra  facientibus 
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Bumeri  dominorum  presbyterorum  communitatis 
dicte  ecclesie ,  presentibus,  stipulantibus ,  et  reci- 
pieniibus  ad  opus  predictorum  dominorum  pres- 
byterorum et  eorum  conmiunitatis  et  ecclesie,  vide- 
licet,  summam  duorum  miUium  floreuorum  monete 
Sabaudie,  solyeadorum  terminis  sequentibus  :  vide- 
iicet,  hinc  ad  unum  aimum  hodie  iuchoandum  mille 
florenos,  et  alios  mille  florenos  infra  unum  annum 
inde  inunediate  sequentem ,  implicandorum  ad  vo- 
luntatem  et  communem  profectum  ipsorum  domino- 
rum ecclesie  domine  nostre  Burgi.  Quos  duos  mille 
florenos  terminis  predictis  jussit  idem  magnifions 
dominus  gubemator  per  nobilem  Ludovicum  Yioneti, 
thesauriarium  Breyssie,  et  solvi  mandat  per  présentes; 
et  pro  quibus  terminis  persolvendis,  idem  magnifions 
dominus  gubemator  eisdem  dominis  presbyteris 
mandatum  publicum  et  litteras  patentes  ad  hoc  op- 
portunas  tradidit,  quod  habuisse  confitentur  et  con- 
tentantur  pro  solutione  consequanda  ab  eodem  the- 
saurario.  Et  premissis  mediantibus,  ipsi  domini 
presbyteri,  pro  habito  tractatu  ad  hoc  débite  congre- 
gati  in  loco  solito,  confitentur  ipsis  et  eorum  ecclesie, 
et  eorum  venerabili  cetui  fuisse  plene  et  suÛîcienter 
satisfactum ,  et  ipsam  illustrissimam  dominam  nos- 
tram,  premisfiis  mediantibus,  sufficienter  satisfecisse 
extimacioni  prémisse,  modo  predicto  fiendo  de  volun- 
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tate  sanclissimi  domiiii  nostri  Julii  pape  secundi,  ut 
in  bulla  fundacioiiisdicti  monasterii,  in  premîssa  ob- 
servando  et  observari  fadendo ,  taliter  qiiam  merito 
contentantur.  Et  si  non  fiât  sohitio,  ipsi  domini  re* 
gressum  habeant  ad  jus  sunm  quod  habebant  lante 
contractum,  et  jura  partium  bine  inderananeant  in- 
tacta.  Et  premissis  mediantibus,  ipsi  domîni  cedunt 
etremittunt  venerablli  conventui  predicto  de  Brou, 
oongregationis  sancti  Augustibû  Lombardie,  licet 
absentibus ,  tamen  venerabilibos  et  religiosis  vins 
fratribus  Raymundo  Cartani,  priore,  Gracianode 
Thaurinis,  vicario,  et  Nicolao  de  Gabareoleone  ^ 
dicti  insignis  conventos ,  presentibos,  una  nduscum 
notariis  publicis ,  more  communium  et  pubiioanim 
personanim,  stipulantibus  solenniter  etredpientibus 
vice,  nomineetad  opus  ipuus  conventos  etsuoœs^ 
sorum  religiosonmi  eiusdeni,  videlicel  edificîa  pre- 
dicteeoclesie  etprioratus  dim  sancti  Pëlzi  do  firon , 
fondum,  cémenta  ^  materias,  simballa,  timpanille 
et  omnia  cuiuscumque  generîs  et  speciei  mobilia 
dempta,  ymaginem  beati  Pétri  elevatam  supra  et 
rétro  majus  altare  eiusdem  ecclesie^  sicut  res  et 
domos  adjacentes  que  erant  de  prioratu  dicte  eodesie 
de  Brou,  nec  non  domunculam  lûn  lapides  cotwêtè^ 
tus  talis  monasierii  de  B^h^u  apttmtur  et  OMn- 
pafêuntur  pro  fàbrica  dicti  oonventus  ;  etiam  et 
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terras,  hortos,  hortaUicia^  terras  ubi  flagellantur 
blada  et  trahitur  arena ,  predia ,  arbores  ibi  circum- 
circa  dictum  monasterium  situata ,  ita  quod  nihil 
petere  possint  neque  preteudere  de  servitiis  occa* 
sioQe  directi  dominii  super  eiusdem  terris  debitis 
occasione  dicti  prioratus  vel  aliis,  neque  de  pecuniis 
bladorum  in  dictis  prediis,  excrescentibus  et  ex- 
crescendis  et  aliis  contiguis  jam  acquisitis,  neque 
aliquod  jus  directi  dominii  et  decimandi  retinere 
super  ipsis  prediis  que  ipsi  conventus  et  ecclesia 
predicti  monasterii  de  Brou  jam  acquisiverunt  ad 
opus  dicti  conventus ,  de  pecuniis  prelibate  domine, 
vel  aUis  quibuscumque  undecumque  profectis  ;  et 
similiter  onmia  aiia  ut  supra  querelata,  tam  in  dictis 
foliaciis  papîri  descripta,  nihil  juris,  nihil  actionis 
retinentes  in  predictis  rébus,  juribus,  querelis  et 
emolumentis  cognitis  vel  incognitis ,  oonunodi  vel 
utiUtatis  ;  sed  omne,  quodquod  est,  cum  omnibus  et 
singulis  pertinentiis  et  dependentiis  ex  eisdem  in 
loco  contiguo  in  dictum  monasterium,  cedunt,  trans- 
ferunt  et  remittunt,  salvo  jure  parrochiali,  ad  men- 
tem  bulle  fundacionis,  dictis  dominis  curatis  reser- 
vato ,  et  translatione  divinorum  officiorum  cum  suis 
juribus  etiam,  sine  prejudiciis  privilegiorum  ipso- 
rum  dominorum  religiosorum  et  congregationis  et 
ordinis,  cum  facultate  omnia  talia  predia  muro  vel 
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aliter  claudendi  et  dicto  monasterio  adjiciendi  ut 
rem  propriam  monasterii.  Et  insuper  ipsi  domini 
presbyteri,  premissis  mediantibus,  de  novo  in  quan- 
tum opus  est  et  expedit ,  pro  se  et  suis  in  ecclesia 
béate  Marie  Burgi  successoribus  quibuscumque, 
laudant  et  ratifficant  buUam  fundacionis  dicti  con- 
ventus  et  omnia  contenta  in  eadem  bulla  fundacionis, 
nobis  notariis  publiais  subsignatis  una  cum  predictis 
venerabilibus  fratribus  sancti  Augustini  de  Tolentino, 
pro  dicto  monasterio  stipulantibus  et  recipientibus, 
ad  opus  omnium  et  singulorum  quorum  interest, 
intererit  aut  interesse  poterit  in  futurum.  Promitten- 
tes  insuper  dicte  partes  contrahentes  pro  se  et  suis 
per  juramenta  sua  ad  sancta  Dei  evangelia  corpora- 
liter  et  sponte  tacta,  prestita ,  et  sub  expressa  obli- 
gatione  pariter  et  hypotheca  omnium  universorum  et 
singulorum  bonorum  suorum ,  mobilium ,  immobi- 
lium^  ecclesiasticorumetmundanorum,  presentium 
et  futurorum  quorumcumque  ,  premissa  omnia  et 
singula  supra  scripta ,  modo  quo  scribitur,  tenere, 
attendere,  firmiterque  et  immobiliter  cum  effectu 
observare  et  nunquam  contra  ipsa  seu  ipsorum  ali* 
qua  facere,  dicere  vel  venire,  nec  alicui  contra  face- 
re,  dicere  vel  venire  volenti  in  aliquo  consentire, 
nequedare  seuprestare  auxiUum,  consilium,  opem, 
favorem  vel  juvamen.  Quominus  premissa  omnia  et 
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singala  perpetuam  roboris  obtineant  firmitatem , 
omnibus  insuper  juribus  premissis  in  toto  vel  in 
parte  oontrahentibus  qmbus  mediantibus  contra 
premissafacere,  dicere,  opponere  vel  venire  possent 
aut  in  aliquo  se  tuerie  specialiter  et  expresse  renun- 
ciando  ;  et  maxime  juridicenti  generalem  non  valere 
renunciationem  nisi  precesserit  specialis. 

Actum  et  datum  Burgi  predicti  in  dicta  ecclesia 
béate  Marie  Burgi,  in  crota  ipsius  ecclesie ,  in  qua 
dicti  domini  presbyteri  consueverunt  se  congregare, 
presentibus  ibidem  prefato  magnifico  domino  Lau- 
rentio  de  Gorrevodo  ,  gubematore  Breyssie  ,  nobili 
Ânthonio  de  Montjovan,  spectabilibus  dominis  Thoma 
Bergerii,  vice-preside ,  Claudio  Combeti  locum  te- 
nente,  Nicolao  Pugeti,  advocato  fiscali,  Bonobadelli, 
magistro  caméra  computorum  Breyssie  ,  Ludovico 
Yioneti,  thesaurario  Breyssie,  et  Johanne  Verdeti, 
tam  burgensibus  quamhabitatoribus  dicti  loci  Burgi, 
testibus  adpremissa  vocatis  specialiter  atquerogatis. 

Ego  vero  Jo&edus  Michaelis  de  Burgo  in  Breys- 
sia ,  lugdunensis  diocesis ,  apostolica  et  imperiali 
authoritatibus ,  notarius  publicus,  qui,  premissis 
omnibus  et  singulis  dummodo  quo  supra  ageren- 
tur,  dicerentur,  passarentur  et  fièrent,  una  cum  pre- 
nominatis  testibus  presens  interfiii,  ea  que  sic  fieri  et 
passari  vidi  et  audivi ,  ac  in  notam  rogatus  recepi 


378  DOGUHENTS    AUTHENTIQUES   ET    INÉDITS 

cum  egregio  Johanne  de  Reftone,  nolario  puMco  ; 
et  quia  hoc  preaens  publicum  instnimeDtum,  aliéna 
manu  fideliter  scriptum,  cum  dicte  egregio  lohamie 
de  Renoue  confeci,  ideo  hic  me  scripsi,  subscripsi> 
signavi  et  expedivi  ad  opus  prefate  illustrissime  do- 
mine nostre  ac  dicti  conventus  sancti  Nicolai  de 
Tolentino ,  sub  meo  sequenti  signo  in  talibus  fieri 
eoiito  ^  in  robur ,  fidem  et  testimonium  omnium  et 
aingulorum  premissorum,    requisitus  et  rogatus. 

^JOTPRSDUS  MiCHAEUS. 

Vm. TARIF 

Pov  k  pereeptioii  du  droit  de  leyde  et  de  eopponage  de  l'aticieii 
domaine  des  ducs  de  Savoie  ,  donné  au  couvent  de  Brou  par  Biar- 
guerite  d'Autriche,  confirmé  plus  tard  par  les  rois  de  France ,  et 
dont  les  religieux  de  Brou  ont  joui  jusqu'à  l'époque  de  leur  sup- 
pression, en  1790.  (15  avril  1512.) 

Premièrement)  doibvent  pour  troys  coppes  de  tous 
bledz,  que  se  vendent  en  la  chastellenie  et  en  espe- 
ciel  a  Bourg,  ung  coppon  a  ladite  mesure. 

Item  y  por  chascung  quartal  de  tous  bledz  et  de 
tout  ce  que  se  vend  a  la  coppe,  doibt  Ion  un  coppon. 

Item,  de  chascugne  pièce  de  thoile  de  dix  aubes, 
ung  denier,  et  a  jour  de  foyrele  double. 

Item,  de  toutes  marchandises  appourtees  au  mar- 
diie  de  Bourg,  Ion  doigt  terraige  et  ung  denier. 

Item,  Debvez  scavoir  que  si  un  marchant  ou  bour- 
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geoîB  paye  son  martinage  le  jour  de  la  saint  Martin 
dyver  selon  la  marchandise  de  qaoy  il  use,  il  ne  doigt 
poîntde  terraige  de  tout  lan  quand  il  paye  son  dict 
martinage. 

Item,  de  toutes  peaulx  bonnes,  pelleuses  ou  non, 
doibt  Ion ,  pour  chascune  pièce,  ung  denier,  et  ez 
foyres  le  double. 

Item,  de  tous  moutons  vendus  a  Bourg,  pour  ung 
chascung  mouton,  une  maille,  et  ez  foyres  le  double. 

Item,  de  tous  porcs  venduz  a  Bourg  a  jour  de  mar- 
chie,  ung  denier.  Et  qui  les  mesura  dehors,  deux  de- 
niers. Et  ez  jours  de  foire,  a  double. 

Item,  pour  chascun  chevallon  vendu  au  dict  lieu 
a  jour  de  marchie,  huict  deniers,  et  ez  foyres  le 
double. 

Item,  pour  chascune  beste  bovine  vendue  a  jour 
de  marchie,  troys  demers,  et  ez  foires  le  double. 

Item,  de  toutes  marchandises  acheptées  en  la  dicte 
ville  de  Bourg  ou  aultre  part ,  mesnee  dehors  sur 
chars  ou  sur  charrettes  ,  doibvent  pour  chascune 
roue  troys  mailles,  et  ez  foyres  le  double. 

Item,  de  toutes  marchandises  adiepteesà  Bourg  et 
seroyent  menées  dehors  sur  bestes,  ung  demer .  Et  ez 
foyres,  le  double. 

Item,  de  toutes  bestes  a  bats  allant  dehors  de  la 
ville  le  jour  des  foyres,  deux  demers. 
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Item  ,  pour  chacune  toyson  de  layne  vendue  ez 
foires,  ung  denier. 

Item,  de  tous  tuppins  de  miel,  soit  petit  ou  grand, 
doibvent  à  jour  de  marchie ,  un  denier. 

Item,  de  tous  gamiments  dhostel  acheptez  ez  foy- 
res,  doibvent  deux  deniers. 

Item,  de  toutes  pièces  de  drap  acheptees  ez  foyres, 
soyent  petites  ou  grandes,  deux  deniers. 

Item  ,  pour  chascune  pièce  de  cuyre  acheptee  a 
jour  de  foyre,  deux  deniers. 

Item,  pour  chascune  coppe  de  sel  que  Ion  me- 
sureroit  ou  pourteroit  a  jour  de  foyre ,  deux  de- 
niers. 

Item,  pour  chascung  couple  de  bestes  amesnants 
sel  a  Bourg,  doibvent  un  coppon  de  sel. 

Item,  que  sil  ny  avoit  quune  charge,  il  doigt  ung 
coppon.  Et  sil  y  avoit  xv  ou  xx  charges  et  aussi  que 
sil  amesnoit  sur  char  ou  sur  charrette ,  un  coppon 
de  sel  pour  chascune  fois  quil  viendroit. 

Item,  toute  personne  olyvier ,  de  la  ville  ou  non, 
doibvent,  au  moys  de  mars,  demy  lampe  dhuyle.  Il 
s'entend  de  tous  ceulx  qui  vendent  huyle  une  foys 
lan  au  dict  lieu  de  Bourg. 

Item,  tous  ceulx  qui  vendent  fromages  en  gros  ou 
amesnez  en  la  ville  de  Bourg,  doibvent  de  onze  fro- 
mages en  sus  le  plus  bel,  et  se  recouvre  le  jour  de  la 
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relevasse  ou  aultre  jour  si  les  dictz  fromages  ny  es- 
toient. 

Item,  de  tous  drappiers,  soyeut  de  Bourg  ou  non, 
doibt  Ion  le  jour  de  la  sainct  Martin  pour  le  martinage 
des  dictz  drappiers,  pour  un  chascung,  dix  forts. 

Item,  le  dict  jour  de  saint  Martin  doibt  Ion  recou- 
vrer des  drappillons  cinq  forts. 

Item  y  le  dict  jour  de  sainct  Martin ,  doivent  ung 
chascung  escoffier,  soyent  de  Bourg  ou  non,  vendans, 
un  gros. 

Item ,  pour  chascung  vendans  cuyres ,  doibvent 
neuf  deniers. 

Item,  pour  ung  chascung  saulnier  douze  deniers, 
soyent  de  la  ville  ou  non. 

Item,  pour  tous  merciers,  appothicayres,  fustiers, 
soyent  de  Bourg  ou  non,  et  vendans  chenevoz,  doib- 
vent pour  droit  de  martinage  neufz  deniers. 

Item,  pour  un  chascung  pannetier,  soyent  de 
Bourg  ou  non,  doibvent  troys  quarts. 

Item ,  de  tous  chappuis ,  marchants ,  amesnants 
arches,  birieulx,  tables  et  aux  aultres  fustes ,  doib- 
vent de  martinage  neufz  deniers. 

Item,  tous  ferratiers ,  magnins ,  cotelliers  ,  pelle- 
tiers, mareschaulx,  esperonniers,  gainiers,  soyent  de 
la  ville  ou  non ,  doibvent  pour  le  martinage  neufz 
deniers. 
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IX. ^PRIX    FAIT 

Pour  e](traire  la  pierre  des  cvricres  4e  Ramasse. 
(9  octobre  1516). 

Lan  de  nostre  Seigoeur  courant  mil  cinq  cens  et 
seze,  lindiçtion  quatriesme,  et  le  neuvième  jour  doc- 
tobre,  en  la  présence  de  moy  notaire  souscript  et 
signe,  et  des  tesmoings  dessous  nommes,  Pierre 
Gringoz  etBartholomin  JulUard,  du  lieu  de  Ramasse, 
parrochiens  de  saint  Julien  sur  Bouchu ,  sachons,  de 
leur  lH>n  gre,  pour  soi  et  leurs  hoirs,  et  un  chascung 
pour  le  tout,  prennent  un  tasche  et  prix  faict  de  noble 
Guillermin  de  Masin,  maistre  des  euvres  de  lediffîce 
de  lesglise  du  couvent  de  sainct  Nycolas  de  ToUentin 
que  se  fait  on  lieu  de  Brou,  près  de  la  cite  de  Bourg, 
députe  par  nostre  très  redoubtee  dame,  madame  Mar- 
guerite, doagere  de  Savoye,  cest  asscavoir  :  de  traire 
et  extraire  des  perrieres  de  nostre  dicte  dame,  assises 
au  dictlieude  Ramasse,  cest  asscavoir  mille  cartiers 
de  pierre  blanche  de  moyson ,  bien  ecarries  et  bien 
tachies  de  noir,  a  comancer  le  quinziesme  de  mars 
prochainement  venant,  et  davoir  a  finir  a  la  feste  de 
la  Toussaincts  allors  prochainement  cnsuyvant,  sous 
le?  pasches  et  condicions  ensuyvantes  :  cest  asscavoir, 
que  les  dicts  taschiers  seront  tenus  et  debvront,  et  un 
chascung  pour  le  tout,  soy  aider  et  a  charger  et  so- 
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liciter  les  boviers  et  chars  cornant  le  temps  pasaé 
ont  aocoastome. 

Item  que  les  dicte  taachiers  ne  pourront  ni  aç 
debvront,  durant  le  dict  temps ,  ne  extraire  ne  don- 
ner nulz  cartiers  des  dictes  pierres  ,  ne  expédier  a 
aucunes  personnes  estrangers  ,  si  non  pour  te  dict 
ediffice.  Et  est  un  acte  que  les  dicte  taschiers  y  An^ 
rant  le  dict  temps ,  si  extrayait  plus  de  pierres  et 
cartiers  de  moyson  oultre  la  quantité  dessus  dicte, 
quils  ne  les  puyssent  donner  ne  les  vandre  a  nulle, 
mais  soyant  et  appartenant  pour  le  dict  ediffice,  et 
ce  pour  le  pris  cy  après  mencione ,  a  la  rate  de  ce 
que  sera  de  plus  extraict  dicelles  perriere& ,  et  ce 
pour  le  pris,  pour  un  chasomg  centaine  des  dictz 
cartiers  de  moyson,  de  quatorze  florins,  monnoye  de 
Savoye,  lesqueulx  promect  le  dict  mons'  le  maistre 
des  dictes  euvres  et  ediffice,  par  un  sarment  et  sous 
lobligacion  etyppotheque  de  tous  ces  biens,  de  peyer 
esdicte  taschiers  en  faisant  la  dicte  euvre, 

Et  les  dicte  taschiers  pareillement  promectent,  et 
un  chascung  deulx  pour  le  tout,  aussy  par  leurs  wr- 
mant  et  soubs  lobligation  de  tous  leurs  biens  presens 
et  advenir  ,  de  faire  et  de  bien  accomplir  la  dicte 
tasohe  et  euvre  dedans  le  temps  et  terme  dessus  prî^ 
et  statué ,  se  submectant  a  toutes  cours  de  oostre 
dicte  dame,  renunçans  a  tous  droicte ,  masmement  a 
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toutes  exceptions  a  lepistoUe  de  dimduafn^  novelle 
et  vielle  constitution ,  mesmement  on  droit  que  dict 
que  la  générale  renonciation  ne  vault  rien,  si  la  spe- 
cialle  ne  précède. 

Fait  et  donne  en  la  dicte  cite  de  Bourg,  en  la 
banche  de  moy ,  notaire  soubscript  et  signe,  présents 
maistre  Benoy  Gastin ,  masson ,  citoyen  de  Bourg , 
Jehan  BoUoson,  Pierre  Michiel  et  Pierre  Fulion, 
du  dict  lieu  de  Rainasse ,  tesmoings  a  ce  appelles 
et  requis ,  et  moi,  notaire  publique  dessoubs  signe: 

MlGHAELlS. 

X. FONDATION  DE  LA  CHAPELLE  DE  NOTRE  DAME  DE  PITIÉ, 

PAR  LAURENT  DE  GORREVOD. 

(25  février  1520.) 

'  In  nomine  sancte  et  individueTrinitatis,  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti,  amen.  Nos  frater  Paulus  de 
Gosmariis  de  Dragonerio,  religiosus  ordinis  fratrum 
eremitarum  sancti  Augustini ,  congregationis  Lom- 
bardie  de  observantia,  prior  indignus  conventus 
sancti  Nicolai  de  Tolentino,  in  loco  dicto  Brou  secus 
Burgum  Breyssie,  eiusdem  ordinis  et  regularis  ob- 
servantie,  notum  facimus  universis  et  singulis ,  pre- 
sentibus  et  futuris,  quod  cum  die  vigesima  quinta 
mensis  februarii,  anno  Domini  millesimo  quingente- 
simo  vigesimo,  inditione  octava,  pontificatus  sanc* 
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tissimi  domini  nostri  Pape  Leonis  decimi  anno  septi- 
mo,  magnificus  et  generosus  dominus  Laurentius  de 
Gorrevodo,  barro  Montanensis  et  gubernator  patrie 
Breyssie,  preclarissimus  dominus  de  Marnay,  mili- 
tari digaitate  ordinis   Burgundie  insignitus  prêter 
illa  quibus  in  dies  hune  predictum  conventum  nos- 
trum  donat  bénéficia,  cupiens  amplius  et  perfectius 
consulere  et  providere  saluti  anime  sue,  necnon 
magnifiée  et  carissime  conjugis  sue ,  carorumque 
suorum,  divinitus  inspiratus,  ex  sua  certa  scientia 
ac  mera  et  libéra  voluntate ,  gratis  et  amore  Dei  y 
donaverit  supra  nominato  conventui  nostro,  pro 
fundatione  et  dotatione  sue  capelle  in  ecclesia  dieti 
conventus,  sibi  pure  et  libère  donate  et  assignate 
sub  titulo  gloriose  Virginis  Marie  de  pietate ,  cujus 
festum  et  solemnitatem  celebrari  intendit  in  festo 
purificationis  Yirginis  Marie ,  summam  septingento- 
rum  scutorum  auri  régis  ad  solem,  realiter  traditam 
et  exbursatam ,  una  cum  una  casula  et  duabus  dal- 
maticis  seu  tunicelis  diaconi  et  subdiaconi ,  veluti 
cramoysiti  cum  decentibus  mummentis  aureis,  in 
quibus  intendit,  nobisconsentientibus,  apponi  facere 
escussones  et  arma  sua.  Quam  quidem  donationem 
seu  elemosinam  eo  propensius  huic  conventui  nos 
tro  fecerit  et  erogaverit,  quo  ipse.  cupit  perpetuis 

futuris  temporibus,  bonorum  omnium  que  in  dicto 
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monasterio  per  fratres  seu  religiosos  ibidem  habi- 
tantes fient,  se  ipsam  que  conjugem  una  cum  caris- 
simis  eoram,  participes.  Rogaverit  insuper  nos  no- 
mine  nostro  et  religiosorum  qui  nunc  et  pro  tempore 
in  perpetuum  dictum  monasterium  inhabitant  et 
inhabitabunt,  ut  pias  pro  ritu  apud  omnipotentem 
Deum  preces  pro  anima  sua  et  prefate  sue  conjugis 
carorumque  suonim  porrigere  velimus  et  velint, 
illum  que  pro  remissione  suorum  peccatorum  exorare 
dignemur  et  dignentnr;  maxime  perpetuis  tempori- 
bus  in  dicta  sua  capella  singulis  celebrando  diebus, 
nisi  forte  legiptimum  obstaret  impedimentum  quo 
non  posset  seu  liceret  missam  in  dicta  capella  cele- 
brari,  et  sub  quolibet  modo  et  forma  infrascriptis , 
videlicet  diebus  dominicis  aut  feslis  duplicibus  vel 
de  precepto  seu  et  solempnibus ,  secundmn  lauda- 
bilem  consuetudinem  loci,  missam  celebrando  diei 
vel  sancti  de  quibus  tune  in  prefato  conventu  domi- 
nicum  celebratur  officium  :  die  vero  de  mortuis ,  in 
cantu  cum  diacono  et  subdiacono,  fratribus  in  choro 
cantantibus  et  respondentibus  qui  et  in  fine  misse 
ibidem  décantent  responsorium  :  quo  finito,  sacer- 
dos  vel  diaconus  cum  aspersione  aque  benedicte  ad 
tumulum  orationem  pro  mortuis  dicat  congruentem  ; 
die  vero  martis,  celebrando  de  sancta  Anna,  die 
raercurii,  de  annuntiatione  béate  Virginis  Marie; 
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die  Jovis,  de  corpore  Christi;  die  veneris  missas 
duas ,  una  videlicet  de  quinqae  plagia  domini  nostri 
Jesu  Christi  et  altéra  de  septem  doloribus  béate  Vir- 
ginia Marie;  et  die  sabati,  de  eiiisdem  béate  Marie 
Virginis  conceptione  purissima.  Et  hoc,  festis  supe- 
rius  generaliter  prenotatis  non  occurrentibus,  oon- 
tentatur  et  cupit  magnifions  et  generosus  dominus 
fundator  quod  taies  misse  celebrentur  conformiter  et 
secundum  oflicinm  dominicum  talimn  dierum  festo- 
mm  sic  occnrrentium  cum  coUectis  missarum  voti- 
varum  snperdictarum ,  illis  tamen  exceptis  diebus 
quibus  ecclesia  romana  unam  tantum  orationem  seu 
coUectam  in  missa  ordinat  esse  dicendam.  Quo  con- 
tingente, cupit  religiosos  qui  easdem  missas  tune 
temporis  celebrabunt ,  specialiter  in  Mémento ^  ac- 
tualem  vel  saltem  habitualem  sui  et  carorum  suonim 
habere  memoriam.  Cum  et  ultra  predicta  rogaverit 
et  requisierit  ut  nos  et  successores  nostri  velimus  suis 
condescendere  votis,  in  celebrando  unum  anniver- 
sarium  semel  in  anno  perpetuis  futuris  temporibus 
scilicet  in  die  veneris  post  quartam  dominîcam  qua- 
dragesime ,  seu  post  Lœtare  Jérusalem ,  et  hoc 
quandiu  ejus  vita  hec  mortalis  durarerit;  post  mor« 
tem  vero  ejus ,  ipsummet  annïversarium  translattim 
in  celebrando  die  illo  quo,  divina  disponMte  provi- 
dentia,  ex  hac  vita  dictum  magnificum  dominum 
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migrare  contig6rit.  Nisi  forte  die  festo  vel  solempni 
hoc  evenerit,  tune  celebrandum  esset  juxta  per  eum 
rogata,  die  prima  subsequenti  in  quo  festum  aliquod 
solempne  non  occurrerit ,  modo  videlicet  ordine  et 
fonna  infra  designatis  :  dicendo  videlicet  postvespe- 
ras  predicti  diei  dictum  anniversarium,  vigilias  seu 
officium  mortuorum  ;  die  vero  anniversarii  dicendo 
missam  magnam  in  cantu  de  septem  doloribus  béate 
Marie  Virginis  quandiu  ejus  vita  duraverit;  post 
mortem  vero  ejus,  ipsam  missam  celebrando  de 
mortuis  et  hoc  solempniter  cum  diacono  et  subdia- 
cono  et  acolito,  nec  non  et  duobus  paratis  cantoribus 
cum  ceteris  religiosis  fratribus  in  choro  cantantibus 
et  respondentibus.  Quod  cum  et  rogaverit  et  postu- 
laverit  ut  dignaremur  per  aliquem  ex  presentibus 
nostris  et  successoribus  nostris  avisare  duos  sindi- 
cos  egregii  oppidi  Burgi  Breyssie,  qui  pro  tempore 
sunt  vel  erunt,  ut  velint  interesse  tali  anniversario 
seu  misse  ;  qui ,  si  non  potuerint  vel  noluerint  ve- 
nire,  duos  saltem  ex  consiliariis  dicti  oppidi  loco  sui 
mandare  velint.  Item ,  et  pro  tali  anniversario  seu 
misse  intersint  trigenta  et  unus  pauperes  eligendi 
per  nos  et  successores  nostros,  qui  pro  sainte  ipsius 
magnanimi  et  generosi  domini  fundatoris  et  caro- 
rum  suorum  in  tali  missa  Dominum  nostrum  exprare 
dignentur.  Qua  quidem  celebrata  et  finita ,  optare 
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se  dixerit  prefatus  magnificus  et  generosus  dominus 
ut  solempoiter  fiât  processio,  more  religionis,  in 
ecclesia  ad  tumulum  seu  sepulchmm  ejus  declinando, 
quum  fuerit  in  dicta  sua  capella  coUocatum.  In  qua 
quidem  processione,  rogavitutintersintcantores  duo 
parati  cum  capis  seu  pluvialibus ,  ministros  altaris 
précédentes  et  reliquos  religiosos  et  fratres  subsé- 
quentes ,  et  omnes  invicem  crucem  a  subdiacono 
ante  portatam  honorantes,  ut  moris  est  in  religione 
nostra,  responsorium  lobera  me  Domine j  etc., 
morose  et  dévote  décantantes.  In  qua  quidem  pro- 
cessione  interesse  cupit  prefatos  dominos  sindicos 
seu  consiliarios  loco  ipsorum  deputatos,  nec  non  et 
prefatos  trigenta  et  unum  pauperes  per  nos  et  suc- 
cessores  nostros  electos  vel  eligendos;  qui  omnes 
fratres  et  domini  sindici  et  pauperes  supra  dicti 
unam  candelam  accensam ,  valoris  unius  denarii , 
per  nos  seu  conventum  nostnim  sibi  provisam  et 
providendam ,  déportent  processione  durante.  Qua 
quidem  finita  et  responsorio  cum  coUectis  decenti- 
bus  decantatis ,  jam  dictas  candelas  ebdomaderio 
seu  diacono  offerant  et  remittant.  Gumque  postremo, 
prefato  magnifico  et  generoso  domino  placuerit  nos 
rogare  ut  velimus  immédiate  et  inconfinenter ,  iis 
omnibus  expeditis  et  completis ,  dare  et  realiter  ex- 
bursare  grosses  très  monete  Sabaudie  cuilibet  duo- 
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rum  sindicorum  vel  consiliariis  loco  ipsonua  depu* 
tatis,  pro  aliquali  satisfaciioue  sui  laboris;  item  et 
eisdem  eadem  hora  exbursare  unum  floreoum  ab 
ipsis  deferendum  in  subventionem  et  subsidium  hos- 
pitalis  saDCte  Marie  Burgi  ;  item  et  eodem  tempore 
unum  grossum  pro  quolibet  paupere ,  per  nos  ut 
prefertur,  electo.  Cumque  optaverit  jam  dictus  do- 
minus  istam  summam  prefatam  pecuniarum,  que  est 
florenorum  quatuor  et  unius  grossi  monete  Sabaudie 
currentis,  in  perpetuum,  tempore  et  modo  predictis, 
per  nos  et  successores  nostros  vel  per  aliquem  ex 
parte  nostri  et  successorum  nostrorum ,  exbursari  et 
misericorditer  erogari,  de  et  super  reditibus  et  bonis 
habitis  vel  habendis,  acqyisitis  vel  acquirendis  ex 
supra  dictis  septingentis  scutis  nobis  et  conventui 
nostro  pro  fundatione  sue  capelle  erogatis  et  libéra- 
liter  exbursatis.  Super  quibus  omnibus  et  singulis 
premissis ,  prefatus  magnificus  et  generosus  domi- 
nus  fundator  requisierit  nos  priorem  prefatum  qua- 
tenus  dignaremur,  nomine  nostrum  et  omnium 
religiosorum  huius  nostri  conventus  sancti  Nycolai 
de  Tolentino,  sue  honorate  fundacioni  consensmn 
prebere  et  illam  acceptare,  et  super  hoc  sibi  ipsi 
magniiico  domino  legiptimam  responsionem,  secun- 
dum  quod  de  jure  fieri  potest ,  dare  et  acere.  Ad 
quod  per  nos  responsum  extiterit  nos  non  posse  illico 
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et  incontinenter  sup^r  requisitionem  legiptime  res- 
pondère,  donec  votis  singulorum  nostrorum  buius 
nostri  conventus  religiosorum  capitulariter  super  hoc 
coDgregatorum  prius  datis  et  habitis. 

Hinc  est  et  subsequenter  anno  et  die  predictis, 
nos  frater  Pauius  prefatus  de  Dragonerio ,  prior 
dicii  conventus  sancti  Nycolai  de  Tol^ntino  vocati 
Brou,  in  sacristia  huius  nostri  conventus,  ad  sonum 
campanele,  ut  moris  est ,  convocari  et  cafntulariter 
simul  congregari  fecimus  fratres  et  religiosos  dicti 
conventus,  ut  coUatione  inter  nos  invicem  habita  de 
et  super  donatione  seu  fundatione  dicti  magnifici 
domini  requisitioneque  sua  supra-^scriptis ,  pro  mo- 
dulo  virium  facultatumque  nostrarum ,  et  si  non 
qùas  debemus,  saltem  quas  in  domino  possumus  vi*- 
ces  gratitudinis  rependamus,  recognitione  beneficio- 
rum  quibus  a  prefato  magnifico  domino  ac  generoso 
tam  larga  sue  dulcedinis  benedictione  preventi  su- 
mus. 

In  quo  capitulo,  nobiscum  présentes  fuenint  fere 
omnes  fratres  religiosi  dicti  conventus^  facientes  ultra 
duas  partes  omnium  fratrum  totius  conventus  voca- 
Uum.  Quibusnobiscum  sic  capitulariter  congregatis  et 
capitulumnostrum  simul  tenentibus,  expositoper  nos 
priorem  prefatum  ibidem  et  plene  declarato  tenore 
predicte  donationis  seu  fundacionis  prefati  magnifici 
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et  generosi  domini;  et  exquisitis  et  per  nos  votis  seu 
voiuntatibus  omnium  et  singulorum  fratnim  religio- 
sorum  ibidem  assistentium  de  et  super  donatione  seu 
fundacione  dicti  magnifici  domini  super  declarata ,  et 
peronmes  ipsos  religiosos  reperimus  unanimiter  et 
libère  consentientes  predicte  f undacioni  prefali  mag- 
nifici domini.  Igitur,  nos prior  prefatus,  premissis at- 
tends, prefato  magnifico  domino  respondentes  de  et 
super  per  eum  rogatis  et  requisitis ,  et  nomine  nostro 
et  omnium  religiosorum  huius  nostri  conventussancti 
Nycolai  de  Tolentino  ,  dicte  fiindationi  annuentes  et 
consentientes,  ipsi  magnifico  et  generoso  domino, 
gratis  sponte  et  amore  Dei  oflFerimus,  per  présentes, 
specialem  participationem  omnium  missarum  supra 
declaratarum,  ordine,  modo  et  forma  quibus  ut  supra 
notatur,  rogati  et  deprecati  sumus.  Item  et  generali- 
ter  eidem  communicamus  participationem  omnium 
bonorum  que  precipuis  benefactoribus  nostris  soient 
more  religionis  et  congregationis  nostre  communi- 
care,  in  quantum  de  jure  possumus  et  valemus.  Item 
et  postremOy  eidem  sueque  magnifiée  et  honestissime 
conjugi  offerimus  et  gratis  exhibemus  administration 
nem  omnium  suffragiorum  et  servitiorum  ,  nec  non 
et  alia  quecumque  honesta  et  legiptima  servitia  que 
a  nobis,  pro  anime  sue  carorumque  suorum  sainte, 
in  omnibus  et  per  omnia  ut  super  describitur,  fieri 
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postulant,  et  hoc  a  virtute  huius  nostri  prioratus. 
Hancque  eamdem  gratitudinem  et  obsequia,  in  quan- 
tum de  jure  possumus  aut  valemus ,  ad  istum  con- 
ventum  nostrum  et  ad  successores  nostros  religiosos 
in  posterum  hic  habitantes  in  perpetuum,  gratis, 
sponte  etamore  Dei,  transferimus  etprorogamus  hiis 
melioribus  modo,  via,  jure,  forma  ,  facto  et  effectu 
quibus  melius,  validius,  rectius,  justius  et  sanctius 
possumus  et  valemus  ;  et  volumus  et  ordinavimus  in 
libro  recordationis  precipuorum  benefactorum  nos- 
trorum  annotari,  cum  subscriptione  nostrorum  om- 
nium fratrum  huius  nostri  conventus ,  presertim  sa* 
cerdotum  in  eo  nunc  residentium.  Et  ita  fuit  et  est 
capitulariter  inter  nos  ,  nemine  discrepante ,  decre- 
tum  et  ordinatum.  Et  in  horum  omnium  fidem  ro- 
bur  et  testimonium,  nos  prior  prefatus,  supra  scrip- 
tis  omnibus  sic  capitulariter  actis  et  gestis,  officii 
nostri  auctoritatem  pariter  et  decretum  interponimus 
per  présentes,  manu  propria  nos  subscribentes  ,  ac 
sigilli  magni  huius  nostri  conventus  appositione  vel 
appensione  munientes  ;  et  insuper  tenorepresentium 
precipimus  et  mandamus,  in  quantum  de  jure  pos 
sumus  et  valemus,  omnibus  et  singulis  religiosis  de 
familia  huius  nostri  conventus  nunc  existentibus , 
tam  presentibus  quam  absentibus  et  eorum  in  pos- 
terum successoribus ,  quathenus  premissa  omnia  et 
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singula  observent,  eaque  omnia  et  siogula  decerni- 
mus  obtinenda  perpetuam  juris  ac  roboris  firmita* 
tem,  in  nominePatris  et Filii  et  Spiritus  sancti,  amen. 
Et  in  signum  hujus,  omnes  et  singulos  religiosos  hu- 
jus  nostri  conventus  ,  presertim  sacerdotes ,  manu 
sua  propria  in  calce  harum  litteraram  nostrarum  se 
subscribere  jussimus.  Tamen  pro  majori  et  ampliori 
premissorum  robore  et  firmitate ,  in  capitulo  nostro 
generaliproxime  celebrando,  rogareintendimusre- 
verendum  presidem  vicarium  generalem  dicte  con- 
gregationis  nostre ,  et  reverendum  priorem  presi- 
dentem  capituli,  quathenus  omnia  et  singula  super- 
scripta  sic  ut  prefertur  per  nos  capitulariter  facta  et 
gesta  acceptare,  omologare  et  approbare  dignentur. 

Acta  et  data  fuerunt  premissa  et  sacristia  hujus 
nostri  conventus  sancti  Nicolai  de  Tolentino  vocati 
Brou,  capitulum  nostrum  tenendo,  anno  et  die  pre- 
dictis. 

Idem  qui  supra  fra  Paultis  deDragonerio^  m.  p. 
(manu  propria). 

F.  Reymundus  de  Cesana,  vicariusm.  p. 

F.  Nicolaus  de  Vulpiano,  m.  p. 

F.  Ludovicus  de  Pinzono,  m.  p. 

F.  Remigius  de  Bardonescha,  m.  p. 

F.  Philippus  de  Viconovo,  m.  p. 

F.  Philibertus  de  Burgo Breissie,  m.  p. 

F.  Gabriel  de  Lugduno,  m.  p. 
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F.  Nicolaus  de  Thaurino,  m.  p. 

F.  Augustinus  de  Tano,  m.  p. 

F.  Paradetus  de  Thaurino,  m.  p. 

F.  Angélus  de  Bugetto,  m.  p. 

F.  Hieronimus  deCordova,  m.  p. 

Subsequenter  nos  frater  Paulus  de  Dragonerio, 
prior  supra  scriptus ,  incontinenter  dicto  capitule 
celebrato,  venire  rogavimus  intra  dictam  sacristiam 
prefatum  magnificum  dominum  Laurentium  de  Gor- 
revodo,  et  ibidem,  coraro  eo,  alta  et  intelligibili  voce 
legi  et  publicari  fecimus  Utteras  nostras  superscrip- 
tas  per  egregium  virum  Johannem  Verdeti ,  ducalem 
secretarium  et  graffarium  baillivatus  Breyssie,  in 
presentia  reverendi  in  Christo  prioris,  et  domini  do- 
mini  Ludovici  de  Gorrevodo,  episcopi  Maurianensis, 
ipsius  domini  fundatoris  fratris ,  et  quam  plurimo 
rum  nobilium  et  procerum  in  magno  numéro  ibidem 
assistentium.  Qua  publicatione  sic  facta,  rogavimus 
prefatum  egregium  Johannem  Verdeti  et  egregium 
Geofredum  Michaelis  et  ducalem  secretarium  ibidem 
adstantem,  ut  ipsi,  tamque  notarii  et  tabelliones  pu- 
plici,  velint  ad  perpetuam  predicte  fundationis  me- 
moriam  et  ampliorem  ipsius  firmitatem  in  fine  ha- 
rum  litterarum  nostrarum  se  subscribere  et  subsig- 
nare  in  vim  presentis  instrumenti ,  quod  facere  pro- 
miserunt  anno  et  die  predictis. 
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Ita  prout  superios  describitor ,  actestamôr  fuisse 
aclnm  et  gestum  nos  superins  nominati  nolarii,  et  in 
omDium  robur,  fidem  et  testimoninm ,  signetis  nos- 
tris  tabellionatus. 

Signati  Yerdeti  ;  Joffredus  Michaelis. 

Ego  fr.  Laurentius  Presidens ,  auctoritate  capituli 
generalis  congregationis  Lombardie  ordinis  fratnim 
eremitamm  sancti  Aogustini ,  accepto,  omologo  et 
approbo  omnia  et  singoia  acta  et  data  premissa. 

Ego  fr.  Jo.  Gabriel  de  Martinengo,  vicarius  gene- 
ralis congregationis  Lombardie ,  ut  supra,  approbo 
omnia  et  singula  acta  et  data  premissa. 

Ego  fr.  Nicolaus  Romagninus,  vicarius  generalis 
congregationis  absolutus ,  et  pariter  omnes  difiinito- 
rio  assistentes ,  acceptamus,  omologamus  et  appro- 
bamus  omnia  et  singula  acta  et  data  premissa. 

XI.  FONDATION    DE    LA    CHAPELLE    DE    NOTRE-DAME- 

DES-SEPT-DOULEURS, 

Par  l'abbë  de  Moivtcct,  confesseur  et  aumônier  de  Marguerite 

d'Autriche,  acceptée  par  les  religieux  du  couvent  de  Brou. 

(14  avril  1521). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  patris  et 
filii  et  spiritus  sancti,  amen.  Nos  frater  Paulus  de 
Gosmarisde  Dragonerio,  diocesisSaluciaci,  religio- 
sus  ordinis  fratnim  eremitarum  sancti  Augustini 
regularis  observantie  ,  congregationis  Lombardie  , 
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prior  licet  immeritus  monasterii  sancti  Nicolai  de 
Tolentino  vocati  Brou  secus  Burgum  Bressye,  ejus- 
dem  ordinis  et  observantie  regularis ,  universis  et 
singulis  presentibus  et  futuris  notum  sit  et  manifes- 
tum,  quod  cum  dudum,  videlicet  die  vigesima  tertia 
mensis  Augusti  anno  Domini  millesimo  quingente- 
simo  sexto  decimo  ,  indictione  quarta ,  reverendus 
dominus  Anthonius  de  Montecutis,  abbas  commen- 
datarius  sancti  Yincentii  Bisuntii,  elemosinarius  et 
confessor  illustrissime  domine  Margarite  de  Austria, 
dicti  monasterii  nostri  fondatricis,  cupiens  seminare 
temporalia  ut  inde  spiritualia  et  etema  metere  possit, 
et  ut  omnipotens  Deus  misereatur  anime  sue  ac  ani- 
manim  cunctorum  suorum  parentum,  amicorum  et 
Christi  fidelium ,  divinitus  inspiratus ,  ex  certa  sua 
scientia  ac  mera  et  libéra  voluntate,  gratis  et  amore 
Dei,  donaverit,  cesserit  et  remiserit  ipsi  monasterio 
nostro  sancti  Nicolai  de  Tolentino  et  religiosis  ip- 
sius,  pro  fundatione  et  dotatione  sue  capelle  jam 
tum  construi  inchoate  in  ecclesia  dicti  monasterii  et 
ab  ipsa  iUustrissima  domina  fondatrice  sibi  concesse, 
sub  titulo  et  invocatione  septem  dolorum  gloriosis- 
sime  Virginis  Marie ,  videlicet  quartam  partem  fur- 
norum  ville  Burgi ,  cum  oifinibus  juribus  et  perti- 
nentiis  tam  ripparum  quam  quarumcumque  alianim 
obventionum  peraipi  si»litanim  ad  causam  ipsius 
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quarte  partis  furnonim  et  rippanim,  simili  jure  quo 
ipse  reverendus  dominus  abbas  ipsam  quartam  par- 
tem  fumorum  cum  rippis  et  juribus  predictis  habe- 
bat,  et  quam  tune  noviter  acquisierat  a  venerandis 
dominis  ecclesie  béate  Marie  Burgi ,  constante  ins- 
trumento  acquisitionis  super  hoc  faieto  et  per  egre- 
gium  Martinum  Michaeiis  notarium  de  villa  Burgi, 
diie  octava  dicti  menais  Augusti  anno  et  indictione 
predictis  recepto  ;  in  pede  cujus  efet  descripta  rati- 
ficatio  reverendi  domini  Ludovici  de  (îorrevodo , 
tune  episcopi  bui^iensis ,  die  vigesima  prima  dicti 
mensis  Augusti  per  eumdem  Martinum  Michaeiis 
recepta  et  signata.  De  qua  quidem  quarta  parte 
fumorum  cum  rippis  et  juribus  predictis  ipse  do* 
minus  abbas  se  devestierit,  et  dictum  monasterium 
nostrum  et  religiosos  ipsius  investicrit,  nihîl  juris  et 
actionis  in  illis  quovismodo  retinendo,  et  in  signum 
hujus  tradiderit  realiter  predictum  instmmentum 
acquisitionis  venerando  patri  fratri  fteymuDdo  de 
Cesana ,  tune  priori  hujus  nostri  monasterii  et  reli- 
giosis  tune  in  eo  existentibus.  Sed  quia  dicta  quarta 
pars  fumorum  cum  rippis  et  juribus  predictis  sub- 
jacet  reachato ,  sub  pacto  de  rétro  vendendo,  ad 
opus  sindicomm  Burgi ,  voluerit  ipse  dominus  ab* 
bas,  si  in  futumm  contingeret  ipsam  quartam  par* 
tem  fumomm  cum  predictis  rippis  et  juribus  redi- 
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mi,  quod  precium  principale  una  cum  precio  facture 
instrumentonim  simili  donatione  et  devotione  sit, 
spectet  et  pertineat  îpsi  monasterio  nostro ,  pro  ip- 
smn  convertendo  in  redditibus  anmialibns  ad  opus 
dicti  monasterii  sueque  cappelle  etfondationis  illius. 
Et  ulterius,  prefatus  dominns  abbas,  optans  pro  se 
et  animabus  predictis  apud  Deum  sufiragia  fieri , 
sana  et  canonica  mente  et  cum  charitate  et  humili 
devotione  supplicaverit ,  quod  nobis  et  religiosiô 
dicti  monasterii  placeret  elargiri  spiritualia  juxta 
suam  optatam  et  desideratam  voluntatem,  et  ihaicime 
unam  missam  dici  et  celebrari  qualibet  die  septi- 
mane  in  ecclesia  dicti  monasterii  et  presertim  in 
dicta  sua  cappella,  scilicet  :  die  dominica  celebretur 
missa  de  officio  dominice  aut  solemnitatis  illa  die 
occunrentis  secundum  ordinarium  monasterii  ;  die 
lune,  de  officio  mortuorum  ;  die  martis,  de  sanctis- 
sima  Trinitate  ;  die  mercurii,  de  sancto  Spiritu  ;  die 
jovis,  de  corpore  Christi  ;  die  veneris ,  de  quinque 
plagis  domini  nostri  Jesu  Christi  ;  et  die  sabbati , 
de  septem  doloribus  béate  Marie  Virginîs  ;  que  missa 
diei  sabbati  sit ,  semel  in  mense  alta  voce ,  quam 
citius  ipsa  cappella  erit  apta  ad  celebrandum.Verum 
tamen  si  in  aliquo  die  predictorum  dierum  occurrat 
aut  contingat  celebrari  aliquod  festum  duplex  aut 
semi  duplex,  voluerit  ipse  dominus  abbas  quod  di- 
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catur  missa  talis  festi  et  non  missa  votiva ,  fiatque 
celebratio  joxta  oonsuetudinem  romane  ecclesie; 
et  quod  luminare  fiât  secundum  bonum  ritum  et 
consuetudinem  ipsins  conventus  cum  cereis.  Et  ul- 
tenus  requisierit  ipse  dominus  abbas  fieri  unum 
anniversarium  semel  in  anno,  secundum  usum,  sti- 
lum  et  mores  nostros  et  conventus ,  videlicet  ipso 
domino  abbate  vivente,  predicta  die  vigesima  tertia 
Augusti  qua  fuit  facta  et  passata  predicta  fuiidatio  ; 
et  ipso  defimcto,  quod  taie  anniversarium  subroge- 
tur  ad  illam  diem  qua  mortem  obierit  ;  ita  tamen 
quod  religiosi  huius  nostri  monasterii  possint  mu- 
tare  seu  transferre  ipsum  anniversarium  in  aliam 
diem  secundum  occurrentem  solempnitatem.  Prout 
constat  litteris  predictarum  fundationis  et  donationis 
prefati  domini  abbatis  capitulariter  passatis  in  ca- 
méra capituli  buius  nostri  conventus,  et  per  egre- 
gium  Joffredum  Michaelis,  notarium  publicum  de 
Burgo,  receptis ,  anno ,  die  et  indictione  predictis  ; 
ad  quas  si  opus  sit  habeatur  relatio. 

Hinc  est,  quod  anno  domini  miliesimo  quingen- 
tesimo  vigesimo  primo  et  die  quarta  décima  mensis 
aprilis ,  nos  prefatus  prior  jam  dicti  monasterii 
sancti  Nycolai  de  Tolentino,  ad  sonum  campaneUe 
ut  moris  est  capitulariter  congregari  fecimus  fratres 
et  religiosos  dicti  monasterii,  ut,  coUatione  inter  nos 
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ad  invicem  habita,  de  et  super  fondatione  predicta 
pro  modulo  virium  facnltatumqae  nostranim,  et  si 
non  quas  debemus,  saltem  quas  in  domino  possumus 
vices  gratitudinis  rependamus,  recognitione  benefi- 
cionim  quibus  ab  ipso  domino  abbate  tam  larga  sne 
dulcedinis  benedictione  preventi  sumus.  In  quo  ca- 
pitulo  présentes  fuerunt  fratres  et  religiosi  dieti  mo- 
nasterii ,  facientes  longe  majoran  partem  et  ultra 
duas  tertias  partes  omnium  religiosorum  totius  con- 
ventus  vocatorum.  Quibus  nobiscum  sic  congregatis 
et  capitulum  nostrum  tenentibus,  declaratis  per  nos 
prefati  domini  abbatis  voluntate  et  requisitione  su* 
pra  mentionatisy  et  exquisitis  per  nos  votis  seu  vo- 
luntatibus  ipsorum  religiosorum,  quia  ipsos  reperivi 
unanimiter  consentientes  predicte  fondationi,  gratis, 
sponte  et  amore  Dei  offerimus  ipsi  reverendo  domino 
abbati  specialem  participationem  missarum  et  alio- 
rum  divinorum  per  ipsum  fieri  et  celebrari  ordina- 
torum  et  requisitorum  ordine,  modo  et  forma  per 
ipsum  dominum  reverendum  abbatem  requisitis  et 
superius  declaratis.  Et  hoc  auctoritate  officii  huius 
nostri  prioratus  per  présentes  litteras  nostras,  hanc- 
que  laudem ,  gratitudinem  et  obsequia  in  quantum 
de  jure  possumus  et  valemus ,  ad  istud  monaste- 
rium  nostrum  sancti  Nicolai  de  Tolentino  et  ad  suc- 

cessores  nostros  in  dicto  monasterio  in  perpetuum , 

26 
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gratis,  sponte  et  amore  Dei,  taBnaferimus  iis  loelio- 
ribus  modo,  via,  jure,  causa,  foima^  facto  et  effaotu 
quibus  melius  et  validius,  rectius,  justius  etaanctîiis 
pofisumua  et  valemus  ;  et  hoc  volonuis  et  ordipamos 
in  libro  reoordatîonum  precipuonim  bœefactorom 
aosbromm  annotari  cum  subscriptioiie  omniiua  re* 
ligiosoram  huius  nostri  conventuB^  presertiiD  saoer- 
dotum ,  in  eo  nunc  resîdentiiUD.  Et  ila  fuit  et  est 
inter  nos  capitulaitter,  nemine  discrepante ,  decre* 
tum  et  ordinatum.  In  quorum  omnium  robur,  ûdem 
et  testimonium^  nos  prior  prefatus,  omnibus  premis* 
sis  sic  capitulariter  actis  et  gestis,  auctoritatem  pa- 
riter  et  decretum  officii  nostri  interponimns  per 
présentes,  manu  propria  nos  subscribrates,  et  sigîlli 
magni  huius  nostri  conventus  appenoone  munientes. 
Et  insuper  mandamus  et  precipimus,  in  quantum  de 
jure  possumus,  omnibus  et  singulis  religiosîs  de  fa- 
milia  huius  nostri  conventus  nunc  existentibus,  tam 
presentibus  quam  absentibus  et  eorum  in  posterum 
successoribus ,  quatenus  premissa  omnia  et  singula 
observent  ;  eaque  omnia  et  singula  dec^mibus  obtî- 
nenda  perpetuam  juris  et  roboris  firmitatem,  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  amen. 

Et  in  signum  huius,  omnes  et  singulos  religiosos 
huius  monasterii  nostri,  presertim  sacerdotes,  manu 
sua  propria  in  calce  harum  lîtterarum  nostrarum 
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se  subscribere  jussimus.  Et  licet  hoc  anno  auclo- 
ritas  rererendi  patris  yicarii  generalis  nostre  con- 
gregationis  fuerit  nobis  specialiter  concessa  super 
hune  conventum  et  religiosos  ipsius,  tamen  pro  ma- 
jori  et  ampliori  premissorum  robore  et  firmitate,  in 
capitulo  nostro  proxime  celebrando,  rogare  inten- 
dimus  ipsum  reverendum  priorem  vicariiwi  gène* 
ralem  et  reverendum  priorem  {vresidentem  ac  re* 
verendos  pnores  diffînitores  dicti  capitoli  aostri , 
qaataïus  (mmia  et  singula  premissa  sic  per  nos 
facta  et  gesta,  ut  prefertur,  acceptare,  omologiure 
et  approbare  dignentur.  Âcta  et  data  faerunt  pre* 
missa  in  capitulo  nostro  jam  dicto  ^  anno  et  die 
predictis. 

FraterPaulusdeDragonerio,  m.  p.(manu  propria). 

F  Reymundus  de  Gesana,  m.  p. 

P  Nioolaus  de  Vulpiano,  m.  p. 

F'  Ludovicus  de  Pinerono,  m.  p. 

F  Reimgius  de  Bardoneseha,  m.  p. 

F  Philibertus  de  Burgo,  m.  p. 

F  Gabriel  de  Lugduno,  w.  p. 

F  Nicolaus  de  Taurino,  m.  p. 

F*^  Augustinus  de  Taurino,  m.  p. 

F'  Paracletus  de  Taurino,  m.  p. 

F""  Hieroniinus  de  Cerdono,  m.  p. 

F  Ambrosius  de  Burgo,  m.  p. 
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XII.  LETTRE   DE   FRÈRE   LOTS   DE   6LETRENS ,    PRIEUR 

DU    GOUTENT   DE   RROU, 

A  Margaerite  d'Autriche ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  la  visite  et 
reconnaissance  dci  travaux  exécutés  à  Brou ,  faites  par  M.  de 
Hamix.  (2  septembre  1531.) 

Nostre  très  redoubtee  dame  et  mère  très  bénigne. 
Dieu  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Vous  plaira 
scavoir  que,  le  jour  de  la  feste  sainct  Augustin,  mon- 
seigneur lescuier  Mamix  est  venu  visiter  ledifice  de 
vostre  egliese  de  Brou ,  avec  messieurs  de  vostre 
conseil  de  Bourg,  et  ont  veu  lavancement  dicelluy 
et  trouve  que  voz  deux  chappelles  collatérales  du 
cueur  sont  voultees,  ainsi  les  alees  haultes  et 
basses  et  oratoires  dessus  et  dessoubz ,  du  couste 
du  cloche  ; 

Et  que  sur  lesdictes  alees  sont  poses  les  chanaulx 
et  gargolles  pour  conduyre  les  eaux  tombans  sur  les 
toys; 

Et  le  cloche  estre  hausse  ceste  année  de  nini  a 
XXV  piedz. 

Et  les  ouvriers  sont  après  a  voulter  le  crépon  de 
cueur,  et  la  voulte  en  suivant  ;  et  aussi  a  voulter  la 
chappelle  de  monseigneur  vostre  aulmosnier.  Et  taille 
Ion  les  clefe  pour  commencer  la  voulte  de  la  chap- 
pelle de  monseigneur  le  grand  maistre.  Lesquels 
seigneurs  ont  trouve  aussi  que  avons  asses  bonne 
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prouvision  de  estauffes^  mesmement  de  thiole  (tuiles) 
plombée  pour  le  couvert,  et  de  boys  pour  faire  le 
charpentaige,  a  peu  près  de  ce  que  reste  a  faire.  En 
quoy  sest  emploie  si  grant  argent  que  navons  plus 
que  environ  xv  ou  xvi  florins.  Et  nest  possible  que 
la  dicte  somme  puisse  fournir  plus  avant  que  dici  a 
la  Toussainct.  Et  sera  force  de  enterrompre  vostre 
euvre,  si  vostre  bon  plaisir  nest  dy  vouloir  suppler. 
Et  pour  ce  quil  vous  pleust  desnierement  nous  es- 
cripre  que  manderiez  ung  de  vos  gentilz  hommes  par 
ici,  qui  donneroit  ordre  a  ce  que  seroit  nécessaire  au 
dit  affaire,  pensions  que  monseigneur  votre  escuier 
devant  dict  auroit  commission  dy  pourveoir,  lequel 
touteffois  nous  a  dict  non  avoir,  pour  le  présent , 
autre  charge  que  de  visiter  vostre  euvre ,  et  vous 
advertir  de  lestât  dicelle.  Bien  nous  a  il  dit  avoir 
charge  de  vous,  de  recouvrer  plusieurs  restes  de 
deniers  qui  vous  sont  dehues  en  ce  pays ,  lesquels 
aves  vouloir  y  emploïer.   Mais  pour  ce  que  nous 
doubtons  que  les  dicts  deniers  ne  pourroient  estre 
sitost  prestz  que  seroit  de  besoing,  et  par  ainsi  pour- 
roit  vostre  dict  euvre  cesser  cest  y  ver  par  faulte  dar- 
gent,  vous  en  avons  bien  voulu  advertir  de  bonne 
heure,  pour  y  adviser  den  faire  selon  vostre  bon 
plaisir.  Parquoy  mes  dits  seigneurs  de  vostre  con- 
seil, mon  dit  s' vostre  escuier,  M*  Loys  et  moi  avons 
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estedadvis,  pour  le  ph»  seur,  devons  transmeclre 
ce  messagier,  exprès  porteur  de  eesles,  pour  vous 
informer  de  lestât  et  neoeseâto  en  qooy  nous  sommes, 
afin  denlendrevostre  bon  plaisir  avant  le  part^nent 
de  Bf*  Loys,  de  ce  que  selon  icelluy  il  laisBe  son  or- 
donnance poor  lyver  advenir;  car  leuvre  est  âpre» 
sent  au  meilleur  estât  et  apparence  poor  en  voir  la 
fin  en  peu  de  temps,  comme  vous  pourront  dire  ceolz 
qui  lont  vene. 

Et  bien  entent  vostre  excdlence  que  dantant  que 
vostre  euvre  monte  en  hault,  dautant  plus  est 
grant  constance;  car  il  est  besoing  davoir  de  plus 
sortes  doQvriers  et  matières  que  na  este  parcy  de* 
vaut.  Parquoy  vous  supplie  y  vouloir  avoir  advis  et 
regard;  car  si  leuvre  cesse,  sera  vostre  grant  dom- 
maige  et  interest. 

Nostre  très  redôubtee  dame,  il  vous  plaira  nous 
mander  vostre  bon  plaisir  ponr  icelluy  accomplir, 
aydant  nostre  Saulveur  qui  vous  doint  sa  saincte 
bénédiction.  Me  recommandant  très  humbl^nent  a 
vostre  bénigne  grâce. 

Escript  en  vostre  couvent  de  sainct  Nycolas  de 
Totentin  de  Brou,  le  second  jour  de  septembre,  par 
vostre  humble  orateur  et  serviteur,  des  Augustins  le 
moindre. 

Sifffie  :  Frcre  Loys  de  Gleyrens. 
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XIII.    VISITE   ET    REGONNAISBAICCE 

Des  travaux  exécutés  à  Brou  depuis  la  fondation  de  l'église  jusqu'au 
30  juUlet  1522.  (30  juillet  1522.) 

Sensuyt  la  declaracion  de  louvrage  foict  et  taille 
en  la  fial>riqae  de  lesgjiese  et  du  couvent  de  tainct 
Nycolas  de  Tolentin  de  Brou,  qui  a  este  fiaict  du  temps 
que  maistre  Loys  Yan  Boghen  a  heu  la  charge,  en 
ensuy vant  la  volente  et  ordonnance  de  nostre  très 
redoublée  dame,  tant  ce  qui  est  faict  dedans  le  dict 
couvent ,  de  quoy  en  feront  messeigneurs  les  reli- 
gieux, la  visitacion,  relacion  et  attestacion. 

Premièrement,  il  a  fonde  toute  lesgliese  et  le  clo- 
chie,  et  levé  toute  la  dicte  esgliese  a  la  hauteur  des 
premières  basses  vaultes ,  excepte  le  grand  portail 
devant  qui  nest  que  fonde  depuys  le  crépon  :  et  a 
achevé,  prest  a  couvrir,  cest  asscavoirtoutle  cueur 
et  les  deux  chappelles  de  madame,  et  deux  doubles 
oratoires  lung  sur  laultre ,  ensemble  deux  aultres 
chsqppelles  a  lendroit  du  cueur,  et  toute  la  croisée 
avec  les  deux  portaulx;  et  pareillement  ung  pillier 
oultre  croisée,  sauf  les  deux  pignons  de  la  haulteur 
du  cbarpentaige. 

Item,  plus  a  faict  les  six  grans  arcs  de  la  croisée, 
dont  desia  en  y  a  deux  poses,  et  la  pierre  des  aultres 
est  preste  a  poser. 


408         DoajMHfTs  AmumiQcis  rr  ofÉMis 
Itemy  ila  faicitaiDer  rt  est  près!  a  poser,  œsl  assca- 

voir  la  drmtemoleiiredes  quatre  pittiers  qui  demeo- 

rent  ei  sont  arrestes  alantoor  des  basses  vanités,  la 

hanltenr  des  haoltes  allées. 
Uem^  phis  a  fait  tailler  et  est  prêt  a  poser  loates 

les  ogives  des  arcs  des  vanUes  dn  caenr,  et  ne  finik 

gaieres  que  tout  ne  soit  prest,  excepte  les  clez. 
ItCTi,  plus  est  taille  et  est  prest  a  poser  tontes  les 

fermeures  et  cleres  voyes  et  estaUement  de  toat  le 

grand  cueur. 

Touchant  U  dœhie. 

Premièrement,  le  clocbie  est  levé  jusqœs  près  de 
la  deuziesme  vaulte,  et  la  taille  preste  jusques  a  len- 
viron  de  la  hanltenr  de  la  grant  nefz. 

Touchant  les  sépultures  et  eontretabies. 

Premièrement ,  est  faict  ou  bien  près  les  qua- 
1res  pilliers  et  cleres  voyes  et  voltes  au  dessus  de  la 
sépulture  de  madame,  que  Ion  le  voit  tout  a  lenteur 
selon  son  ordonnance;  et  le  marbre  aussy  prest,  et 
aussy  toutes  les  imaiges  a  lenteur,  sauf  que  reste  a 
faire  les  bassements  des  piUiers  et  aulcunes  pièces 
non  achevées. 

Item,  pour  le  contretable  de  madame  sont  faictes 
les  sept  joyes  selon  son  ordonnance,  et  la  taille  de  la 
massonnerie  est  fort  commencée  pour  mectre  en  sa 
chappelle. 
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Itein,  plus  sont  faictes  pour  mectre  en  sa  chappelle 
cinq  grosses  imaiges  dalebastre,  environ  cinq  pieds 
de  haultchascune,  cest  asscavoir  uneNostre  Dame, 
saîncte  Marguerite  et  saincte  Marie  Magdeleyne,  pour 
mectre  au  dessus  la  contretable  de  la  dicte  chappelle  ; 
et  sainct  André  et  sainct  Philibert,  por  mectre  aux 
deux  coustes  contre  le  tas  de  charges ,  de  quoy  les 
tabernacles  et  reprinses  sont  desia  poses. 

Item ,  pour  la  sépulture  de  monseigneur  le  duc 
Philibert ,  la  pierre  de  marbre  noyr  est  prest  de  la 
moytie  taillée  et  les  vertus  a  lentour. 

Item,  pour  la  sépulture  de  feue  madame  Margue- 
rite de  Borbon,  est  asscavoir  que  toute  la  dicte  sé- 
pulture est  faicte  et  preste  a  poser,  tant  ymaiges  que 
aultres  ouvraiges,  excepte  le  bassement  du  marbre 
noyr  et  le  bassement  des  pilliers. 

Item ,  plus  pour  monseigneur  le  gouvmneur ,  a 
faict  et  achevé  la  passion,  cest  asscavoir  les  ymaiges 
de  sa  contretable;  touchant  la  massonerie  ny  a  rien 
de  faict,  et  est  faict  ung  Ecce  Homo. 

Item ,  touchant  monseigneur  lommosnier  et  sa 
chappelle,  les  ymaiges  dés  sept  douleurs  sont  faictes 
et  achevées.  Mais  touchant  la  massonerie  ny  a  rien 
de  faict,  excepte  une  ymaige  de  sainct  Anthoine  qui 
est  preste,  que  sera  pour  mectre  en  sa  dicte  chappelle 
au  dessus  de  laultre. 
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Item ,  plus  scttt  faictes  troys  ymaiges  de  alebas 
tre,  de  quatre  [Heds  et  demy  dhaulteur  chascune: 
cest  asscavoir  :  sainct  Augustin ,  saînct  Nyc<^  de 
Tolentiii  et  saincte  Monique ,  que  sont  pour  mectre 
sur  le  grand  hautel.  Et  ne  reste  dicelles  que  de  les 
polir. 

Item,  plus  sont  faicts  monseigneur  et  madame, 
chascun  de  la  haulteur  de  cinq  pieds,  et  encorre  y 
sont  les  ymaiges  de  sainct  Philibert  et  de  saincte  Mar- 
guerite, que  les  présentent  devant  ung  Ecce  Hamo^ 
qui  est  faict  et  achevé,  de  la  mesme  haulteur,  que 
sont  pour  mectre  au  grant  portail  de  lesgliese. 

Item,  plus  sont  faicts  et  poses  les  ymaiges  de 
sainct  Augustin  et  de  saincte  Monique,  oest  assca- 
voir une  ymaige  a  chascung  des  deux  portaulx  de  la 
croysee. 

Item,  touchant  le  charpentaige,  le  grant  cueur  est 
presque  pose  tout,  et  couvert  une  grande  partie  ;  et 
faict  Ion  grande  diligence  de  le  couvrir. 

Item,  de  la  grand  croysee  Ion  a  commence  a  mon* 
ter  du  bois  pour  couvrir.  Et  a  espérance  le  dict 
maistre  Loys,  que,  avant  son  dqfmrtement,  sera 
couvert  le  cueur  entièrement^  et  pose  la  charpenterie 
de  la  croysee  aussy  entièrement,  etaussy  de  poser 
les  six  grands  arcs  de  la  croysee  dont  les  deux  sont 
desia  poses. 
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Noverint  universi  qood,  die  et  anno  subscriptis, 
in  pleno  consîlio  Breyssie,  et  coram  magnificis  do- 
minis  eiusdem  consilii,  oomparuerunt  nobiles  Petrus 
Legnat,  dommus  Fetigeriae,  controlator  totius  edif- 
ficii  de  Broa,  Guillelmus  de  Masin  et  magister  Lu* 
dovicus  de  Boghen^  qui  exhibuerunt  capitula  super* 
scripta,  petenies  locum  de  Brou  visitari  et  de  visitatis 
refferri  et  actestari.  Quibûs  per  idem  mdgnificum 
consilium,  auditis  visisque  eisdem  articulis ,  igitur 
ordinatum  et  preceptum  est  presentibus  nobilibus 
Andrée  Grillet,  ex  magistris  camere  computoram,  et 
Johanui  Buatier,  procuratori  fiscal! ,  ut  eadem  die 
predicta  ad  locum  de  Brou  accédant,  et  prefatis 
presentibus  vocatis,  predictum  edifficium  débite  yi- 
sitent,  inde  omnia  per  eos  visitata  refferant  et  actes* 
tentur  in  manibusmei  secretarii  predictorum  magis- 
trorum  consilii  subsignatorum.  Et  iUi  parendo,  pre- 
fatis  dominis  presentibus ,  in  eodem  loco  de  Brou , 
visitatione  capitulorum  predictorum  omniumque  in 
eis  contentorum  et  relatorum  per  eosdem  facta  ;  et 
in  presentia  venerabilis  fratris  domini  Ludovici  de 
Glerens,  prions  monasterii  de  Brou,  nec  non  prefa- 
torum  domini  Feugerie  et  magistri  Ludovici ,  omnibus 
débite  visitatis  et  carculatis ,  prenominati  domini 
Grillât  et  Buatier,  eodem  die  in  mei  secretarii  jam 
dieti  et  testium  subscriptorum  presentia,  retulerunt, 
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refferuni  et  actestantur ,  sub  juramentis  per  ipsos 
factis  super  sanctisDei  evangeliis,  vidisse  et  visitasse 
omnia  et  singula  predicta  capitula  et  quecumque  in 
eisdem  contenta  et  declarata,  et  per  eamdem  visita* 
tionem  récépissé  sic  et  prout  in  predictîs  articulis 
continetur,  nonnullaque  alia  laudabilia  opéra  in 
dicto  loco  de  Brou  factaet  existentia,  in  ipsis  articu- 
lis non  declarata.  Et  de  premissis  prefati  domini 
magister  camere  et  procurator  fiscalis  pedenintsibi 
testimonium. 

Acta  et  visitata  fuere  premissa  in  presentia  quorum 
supra,  et  visitatione  facta,  relata  etactestatafuenmt 
prout  supra,  in  eodem  conventu  et  super  gaUeriis 
anterioribus  eiusdem,  presentibus  mecum  egregio 
Benedicto  BuUio  notario ,  magistro  Petro  Gaudet  et 
Claudio  Grobaz,  habitatoribus  Burgi,  testibus  ad  hoc 
vocatis  et  requisitis,  hodle  penultima  julii  millésime 
quingentesimo  vigesimo  secundo.  Sic  prout  supra 
describitur,  actiun,  gestum  et  actestatum  extitit,  me 
eodem  secretario  predicto. 

Siffné  :  Igerat. 
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XIV.  —  MARCHÉ 
Par  Ifadame  avec  M"  Conrard  Meyt,  taillieur  dymaiges  ,cejourdhuy 
xiiii  davrif,  anoo  xxti,  après  Pasques.  Présents  MM"  le  conte  de 
Hochstrate ,  chevalier  dhonneur  ;  de  Rosimboz  ,  premier  maistre 
dostel  ;  Messire  Anthoine  de  Montecut,  aabnosnier  et  confesseur  ; 
Jehan  de  Mamix,  tresourier  gênerai  de  ma  dicte  dame,  et  messire 
Loys  Van  Boghen ,  commis  par  ma  dicte  dame  a  la  conduyte  de 
ledifice  dcBrouz.  (24  avril  1526.) 

PFemierement,  a  este  dict  et  accorde  qae  le  dict 
M«  Ck)nrard  se  transportera  dicy  en  Bresse,  au  cou- 
vent deBrouz,  pour besoignier  aux  sepulturesque  ma 
dicte  dame  entend  estre  faictes  en  icelle  église  de 

BrOUZ,    ET  SELON   LE  POURTRAICT,  POUR  CE  FAICT,    PAR 

LE  DICT  MESSIRE  LoTs  Yan  Boghen  ;  fera  les  pièces 
que  sensuyvent  de  sa  main ,  asscavoir  les  visaiges , 
mains  et  les  vifz ,  et  au  surplus ,  se  pourra  faire 
aydier  par  son  frère  ou  aultres  bons  et  experts  ou- 
vriers que  M*  Loys  lui  baillera,  comment  cy  après 
est  declaire  : 

Premier,  la  figure  et  representacion  au  vif  de  feu 
monseigneur  le  duc  Philibert  de  Savoye,  illehecques 
reposant  avec  le  lion  couchant  aux  piedz ,  et  alen- 
tour les  six  enfTans ,  dont  les  quatre  tiendront  ses 
armes  et  epitaphe  ;  et  les  deux  du  millieu ,  lung  les 
gantelletz,  et  laultre  le  timbre  ;  et  cecy  se  fera  de 
marbre  blanc. 

Item,  fera  audessoubz  la  figure  de  la  mort,  selon  le 
pourject;  et  icelle  figure  sera  dalbastre. 
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Item,  fera  le  personnaige  de  la  figure  et  representa- 
cion  de  madame,  au  vif,  avec  le  lévrier  couchant 
aux  piedz,  et  a  lentour  quatre  enffanB  tenaus  les  ar- 
moyries;  le  tout  de  marbre  blanc. 

Et  fera  audessoubz  la  representacion  de  la  mort, 
dalbastre. 

Item,  fera  aussi  le  personnaige  de  la  representacion 
de  madame  Marguerite  de  Bourbon,  merede  fen  mon- 
seigneur de  Savoye ,  et  quatre  enflans  alentour,  te* 
nans  les  armoyries,  lesquelles  pièces  il  fera  dalbastre, 
acausequela  dicte  sepultureestenlieu  remot  (écarté), 
qui  ne  se  peult  dampneffier  (détériorer)  conmie  les 
aultres. 

Et  quant  aux  vertus  et  aultres  pièces  nécessaires 
a  faire  autour  des  dictes  sépultures  par  dessus  ce 
que  dessus ,  le  dict  M*  Loys  Van  Boghen  les  fera 
faire  sur  sa  charge  ;  le  tout  dalbastre  comme  il  ap^ 
partient. 

Le  dict  M«  Gonrard  rendra  le  tout  faict  et  perfaict 
deuement  au  dict  de  maistre,  deans  le  tempset  terme 
de  quatre  ans  prouchain  venant ,  a  conqpter  dois  le 
XV*  de  may  prouchain  venant,  anno  xv  xnv,  moïen- 
nant  la  bonne  assistence  que  le  dict  M®  Loys  lui  fera 
douvriers,  qui  sera  de  trois  bons  ouvriers,  au  nom- 
brp  desquelz  le  frère  du  dict  M*  Gonrard  sera  oom- 
prins  aux  raisonnables  gaiges  de  ma  dicte  dame;  et 
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hiy  fera  aussy  la  délivrance  des  pierres  de  marbre 
el  dalbastre  nécessaires  pour  louvraige  que  dessus , 
ce  que  le  dict  M*  Loys  a  promis  faire  en  présence 
que  dessus. 

Et  pour  son  saUaire  et  payement  de  ses  paines  et 
labeurs  du  dict  ouvraige,  aura  icellui  M' Ccmrard  de 
ma  dicte  dame  la  somme  de  trois  cens  livres  de  xl 
gros  par  an ,  d(Hit  il  sera  paye  de  quatre  mois  en 
quatre  mois,  par  esgale  porcion,  asscavoir  des 
premiers  quatre  mois ,  par  les  mains  du  dict  Je* 
han  de  Mamix,  tresourier  gênerai  de  ma  dicte 
dame ,  par  forme  danticipacion ,  pour  faire  le  dict 
voiaige. 

Et  du  surplus ,  montant  a  onze  cens  livres,  pour 
les  dictes  quatre  années ,  par  les  mains  du  tresourier 
de  son  douaire  de  Savoye,  aux  termes  que  dessus,  et 
par  esgale  pourcion,  au  cas  quil  besoigne  continuel^ 
lement  en  louvraige  que  dessus ,  dont  il  sera  tenu 
rapporter  certifficaciondes  deux  beaux  pères  ayant 
charge  des  dicts  ediffices,  aung  chascun  paiement 
et  terme  dicelluy. 

A  este  aussi  convenu  et  accorde  que  si  le  dict  M"* 
Gonrard  devenoit  ou  demourroit  malade  par  le  con^ 
tinuel  espace  de  deux  mois  ou  environ ,  et  que  par  ce 
le  dict  ouvraige  se  retardât,  que  ma  dicte  dame  y 
pourroit  pourvoir  a  son  bon  plaisir,  sans  quelle  de- 
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moure  en  riens  lyee  par  le  marche  dessus  dict  envers 
le  dict  M®  Conrard  ;  et  en  ce  cas,  feroit  descharge  de 
son  dict  traictement. 

Et  pareillement,  si  le  dit  M*  Ck)nrard  navoitperfaict 
ce  dict  ouvraige  quil  entreprend  deans  iceulx  quatre 
ans,  et  que  ce  fust  a  sa  faulte,  que  ma  dicte  dame 
sera ,  en  ce  cas ,  quicte  et  deschargee  des  gaiges 
quelle  luy  donne  par  ses  escrocs  (registres  de  compte), 
pour  on  dict  cas  le  faire  mectre  hors  diceulx  es- 
crocs ,  a  tousjours  si  bon  luy  semble.  Et  si  a  este 
devise  que  moïennant  ce  traictement  dessus  dict  il 
en  demourera  raye  dois  le  xv*  de  may  prouchain 
venant  que  son  dict  traictement  commencera ,  et 
aussi  longuement  quil  doyra  de  son  dict  traicte- 
ment. 

Et  pour  savoir  si  le  dict  M®  Conrard  fera  son  de- 
voir ,  ma  dicte  dame  veult  et  entend  que ,  au  bout 
de  quatre  années  dessus  dictes  que  le  dict  M*  Conrard 
besoignera,  deux  maistres  de  la  chambre  des  comp- 
tes a  Bourg,  et  le  prieur  et  religieux  de  Brouz  qui 
ont  la  charge  et  soUcitation  de  ce  ediffice  du  dict  lieu 
visiteront  louvraige  que  le  dict  M*  Conrard  aura 
faict.  Pour  et  en  cas  quil  ne  fust  lors  parfaict,  sca- 
voir  si  ce  sera  procède  a  la  faulte  du  dict  M*  Con- 
rard ,  ou  par  faulte  de  lassistence  du  dict  M®  Loys , 
pour  cecy  entendu  y  estre  faict  et  ordonne  par  ma 
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dicte  dame  comme  il  appartiendra.  Et  sil  est  per- 
faict,  le  feront  visiter  par  maistres  a  ce  cognois- 
sanSy  pour  savoir  sil  sera  faict  et  perfaict  comme  il 
a  promis. 

Lesquelles  choses  icelluy  M""  Gonrard  a  promis 
faire,  fumir  et  accomplir  de  point  en  point  conmie 
dessus,  sans  fraulde  ni  malengyn  ; 

Et  ma  dite  dame  le  faire  payer  et  contenter  de 
son  dit  traictement  comme  dit  est,  et  luy  faire  livrer 
les  marbres  et  albastres  nécessaires  en  place. 

Ainsi  faict  et  conclut  a  Malines,  les  jour  et  an^  et 
presens  les  dessus  dictz. 

Signé  :  MARGUERITE. 
Signé  :  Gonrat  Mett. 
Signé  :  Lots. 

XV.  DÉPENSE 

Faite  pour  le  transport  du  marbre  de  Carrare ,  du  port  de  Neyron 
à  Brou  (1526). 

Jhiesus. 

Sensuit  ce  que  couste  le  marbre  blanc,  achepté  en 
la  province  de  Carrara  près  de  Pise,  pour  leglise  de 
Brou,  par  le  facteur  de  sire  Humbert  Grilliet. 

Premièrement,  pour  m  *  lu  A  *  soleil  et  ung  solz 
toumoys,  que  le  dict  sire  Humbert,  par  ses  comptes 
et  parcelles,  a  monstre  a  messeigneurs  de  la  chambre 
des  comptes  avoir  débourse  tant  pour  lacbapt  que 

27 
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pour  la  voiture  et  cooduite  da  dict  marbre  jnsqaes 
«1  port  de  NeyroQ,  Ion  lui  a  liyre,  monnoye  de 
Savoye,  xm  «  lxtu  ff.  m  groa. 

Item,  le  jour  de  lAscension  xxi  de  may  fot  lr»D&- 
mis  Loys  Maillet^  mafisou^  avec  le  serviteur  da  dict 
sire  Humbert ,  jusqpies  au  dict  Neyroii,  pour  veoîr 
descharger  le  dict  marbre,  et  pour  scavoir  par  quel 
diemyu  lou  le  pourroit  dilec  faire  amener  a  Breu  ; 
le  qud  despeadit  en  troys  jours  quU  demoura,  en* 
clouz  ung  florin  poiu*  le  kyagd  du  cheval  qui  mena 
et  fauict  gros  pour  ses  journées  de  deax  jours  ou- 
vrans,  m  ff.  viii  g. 

Item,  pour  les  despens  de  Loys  Girard,  transmis 
avec  une  lectre  missive  du  chappellein  de  Miribel , 
pour  scavoir  le  moien  par  le  quel  Ion  pourroit  faire 
amener  le  dict  marbre,  enclouz  cinq  gros  pour  ses 
journées  de  deux  jours  ouvrans  qui  vacqua  a  ce,  a 
este  livre  ii  gros. 

Itenv,  a  Guiot  le  charreton,  Jacquemo  de  Pontbo, 
et  Boland  Gallety  charretons  de  Bourg,  pour  lame- 
nage  de  cinq  piesses  du  dict  marbre  moyennes  du 
dict  port  de  Neyron  jusques  a  Brou,  enclouz  huiot 
gros  et  trois  quarte  que  cousta  le  rabilliage  des  roues, 
a  este  livre  lv  ff.  un  gros  i  quart. 

Item,  pour  les  despens  de  maistre  Loys  et  de  sa 
compaignie  qui  allarent,  le  xy^  jour  de  juing,  au  dict 
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Neyrou  pour  veoir  le  moi^  de  fére  amener  lei^  broys 
groi^^es  pi«s9e9  de  marbre  et  uae  aultre  moyenoe , 
illec  estant  encore  ;  neantmoins  ne  peult  trouvfv  îllec 
personne  qui  voulait  prendre  la  charge,  et  deependil 
-  au  diet  voiage  x  ff. 

Item,  pour  les  de^^i^ps  de  frère  Loys  de  Gleyraoi^ 

et  dun  religieux  son  compaignon,  qui  alarent,  1^ 

XXI®  jour  de  juing,  jusques  a  Yassalieu  et  par  le» 

villaiges  auprès ,  pour  seavoir  si  îUec  Ion  pourrait 

avoir  des  bœu£z  de  loage  pour  ayder  a  aoii/^er  1^ 

dictes  piesses  de  marbre,  et  combien  cousterait  img 

joug  de  bœufz  pour  jour ,  et  despendit  iUec  un  gr.  v  d. 

Item,  pour  les  despens  du  diot  frère  loy^  et  de 

son  compaignon^  qui  sont  aies  a  Lion,  et  dillec  ont 

amené  on  dict  Neyron  deux  charretons  pour  n^arr 

chander  avec  eulz  pour  combien  ilz  ameneroi^nt  ^ 

^  rendroient  les  dictes  troys  grosses  i»esiMs  d^  m^brç 

avec  la  dicte  pîesse  moindre  a  Bro^ ,  avec  lesquels 

il  accorda  a  mi  "^  frans,  en  leur  promectant  fourw* 

un  gros  <^har  bien  ferré  et  acoustré,  et  jfburnir  dm 

gens   sur  le  lieu  pour  ayder  a  charger  ^  dipt 

marbre  ;  et ,  oulfre  ce,  troys  honuoes  pour  les  oqu- 

duyre  pour  l^s  obemyns;  et,  w  Wffchéfaict,  U  tour 

fist  charger  iin^  des  grosses  ^Âesses  et  k4iete  piesse 

moindre,  et  fut  despendu  au  di^t  voîage  vi  ff.  x  g. 

V  fors. 
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Item,  pour  les  despens  de  maistre  Loys  et  de  son 
serviteur,  qui  alarent  a  Neyron ,  le  mardi  vu*  jour 
de  juUiet,  pour  donner  ordre  a  faire  charger  la  plus 
grosse  piesse  du  dict  marbre,  fut  livre  ni  florins. 

Item,  au  fiUiastre  de  Mermet,  le  ferrier,  a  Fran- 
coys  de  la  grange,  mareschal,  et  a  Francoys  le 
royer ,  pour  le  rabilliage  du  dict  gros  char  pour 
mener  les  dictes  grosses  piesses,  le  quel  a  este  ra- 
billie  par  deux  foys ,  enclouz  six  gros  pour  ung 
quarteron  de  groz  clouz  de  roes,  prins  chieu  George 
Mochet,  a  este  livre  im  ff.  vu  g. 

Item,  pour  les  despens  de  Guigo  Thomas ,  Claude 
Rodet  et  Guiot  le  charreton,  les  quelz  troys  hommes 
Ion  a  fourni  et  baille ,  pour  aider  a  conduire  les 
dicts  charretons  pour  les  chemyns,  avec  une  jument 
du  dict  Guiot ,  le  quel  ils  ont  mené  après  le  dict 
gros  charg,  pour  porter  engins  et  cordes  nécessaires 
pour  charger  et  conduyre  le  dict  marbre  ;  a  quoy  ont 
vacque  le  dict  Guigo  Thomas  et  Claude  Rodet  aux 
troys  volages ,  douze  jours ,  et  le  dict  Guiot  et  sa 
dicte  jument ,  neuf  jours  ;  compris  et  enclouz  les 
salaires  et  despens  des  hommes  preins  pour  ayder 
a  charger,  et  bestes  pour  ayder  a  sortir  des  maul- 
vais  chemyns  et  passaiges  et  aultres  fraits  néces- 
saires, pour  lesquelz  a  estre  livre  xxxviii  ff.  iv  g. 
1  fort. 
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Item,  pour  les  journées  des  troys  hommes  dessus 
només  et  de  la  dicte  jument,  a  raison  de  quatre  gros 
la  journée  de  Thomme ,  quest  pour  les  douze  jours 
des  deux,  cest  asscavoir  vui  florins,  et  pour  les  neuf 
jours  du  dict  Guiot  et  de  sa  dicte  jument,  a  raison 
de  six  gros  pour  journée ,  quatre  florins  et  demy  ; 
ainsi  montent  en  some  xi  ff.  et  demy. 

Item  a  Guiot,  Planchier  et  André  Dalmes,  char- 
retons  de  Lion ,  pour  lamenage  des  dictes  troys 
grosses  piesses  et  de  la  dicte  moyenne  de  marbre , 
du  dict  port  de  Neyron  jusques  à  Brouz ,  marche 
faict  par  le  dict  frère  Loys  a  un  "  frans ,  valans  mo- 
noye  de  Savoye  sept  vingt  six  florins  et  huict  gros, 
qui  leur  ont  este  livres  ;  ainsi  est  vu  "  vi  flf.  vin  g. 

Item,  plus  au  dessus  dicts  charretons,  pour  leurs 
domaiges  et  intérêts  quils  ont  soubstenus  en  lame- 
nage  du  dict  marbre,  en  quoy  ils  ont  vacque  et  de- 
meure XV  jours ,  quatre  hommes  et  neuf  chevaulx 
qui  ont  rompu  leurs  roes  et  charrete ,  pour  pitié  et 
compassion  de  leur  perde  Ion  leur  a  done  xii  fif. 

Item,  a  Jehan  Bertos,  menusier  de  Montluel,  pour 
ses  poines  et  vaccations  faictes  après  le  dict  marbre, 
par  le  commandement  de  maistre  Loys,  compris  le 
florin  deu  a  son  messagier,  a  este  compte  ni  ff. 

Some  de  la  despence  faicte  dapuis  Neyron  jusques 
a  Brou,  u  «  lxxiv  ff.  xi  g.  et  doux  grains. 
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XVI. LETTRE 

De  frôre  Loys  de  Gleyrens  à  Marguerite  d'Autriche,  au  sujet  de 
l'achat  et  du  transport  du  marbre  de  Carrare  (1526). 

Au  couvent  de  St  Nyeolas  de  Tholentin,  le  14  juillet. 

Nostre  très  redOfubtee  dame  et  mère  très  bénigne. 
Dieu  vous  doint  bonne  vie  et  longue.  Vous  plaise 
scavoir  que  jai  receu  la  lestre  ({uii  vous  a  pieu  mes- 
cripre  du  moys  de  may,  faisant  mention  du  marbre, 
lequel  est  arrive,  la  gmce  nostre  Seigneur,  et  couste, 
tant  dargent  que  de  voicture>  rendu  au  port  de  Ney- 
ron  sur  le  Rosne,  dessoubtz  vostre  château  de  Miri- 
bel,  m  t  hui  A  dW  mAeil  et  Ung  solz  tournois,  ainsi 
que  Humbert  GrilUet  a  moûstré  à  Mess"  de  vos 
comptes ,  par  ses  parcelles  de  jour  en  jour  et  de 
lieu  en  lieu  ;  et  du  dict  port  de  Néyron ,  les  neufz 
piesses  du  dict  marbre,  rendues  a  Brouz,  ont  oouste 
de  voiture  deux  cens  et  septante  quatre  florins  unze 
gros  et  deux  grains,  encoures  a  grant  poiue  et  dif- 
ficulté mesmement,  a  cause  des  troyd  grandes  piesses, 
dont  avons  monstreames  dicts  seigneurs  des  comptes 
aussi  la  despence  de  la  dicte  voiture,  de  parcelle  en 
parcelle  ;  ainsi  le  dtct  marbre,  rei!idu  a  Brouz,  couste 
en  ^somme  sei^e  cens  quarante^leux  florins  six  gros 
et  deiïx  grains,  pour  laqudle  somme  vous  supplie 
très  humblement  vostre  bon  plaisir  soit  mande  des- 
charge a  vostre  Iresôurier  pour  avoir  l'argent  ;  et 
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quant  au  diot  Humbert  Grilliet^  qui  se  soumet  a  vostre 
bon  plaisir,  et  graoe  de  sa  peine,  je  vous  le  recoo)-' 
mande  ;  car  luy  et  son  frère  y  ont  prins  bwuooup 
de  peine. 

Ma  dame,  vons  plaira  scavoir  aussi  que  nom  f^H 
sons  la  meilleure  diligence  que  pouvons  pour  veoir 
la  fin  de  vostre  egliese,  et  sont  faictes  les  voltos  des 
huit  chappelles  collatérales  de  la  nau  (nef)>  et  les  m. 
des  alees  joignantes  a  icelles  ;  aussi  Ion  a  taille  et 
pose  quatre  fermeries  des  fenestres  de  quatre  obap- 
pelles  prouchaines  de  la  croisée  coUateraUe  de  la 
nau  ;  et  an  plaisir  de  Dieu ,  espérons  faire  nue  des 
grandes  voltes  de  la  dicte  nau  devant  ly  ver  ;  ainsi 
nen  restera  a  faire  que  troys  de  la  dicte  nau,  de  quoy 
nous  avons  la  taille  de  lune  preste,  et  feront  tailler 
ce  y  ver,  a  laide  de  Dieu,  la  taille  de  la  tierce  ;  et  ne 
restera  si  non  la  dernière  des  dictes  grandes  voltes 
et  les  deux  alees  joignantes  au  portai ,  qui  ne  se 
peuvent  faire  sans  haulser  le  dict  portai,  lequel  le 
M*  Loys  espère  de  lever  de  huit  a  neufe  pies  devant 
lyver. 

Lon  est  après  a  poser  le  juge  (jubé)  qui  sera  trium- 
pbant  et  fort  riche  pour  les  beaulz  ouvraiges  et  fol- 
liages  quy  y  sont.  Les  verriers  sont  après  la  tierce 
verrière  du  crépon  et  celles  de  vostre  chappelle ,  et 
espère  M"  Loys  a  layde  de  Dieu ,  faire  tel  avance- 
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ment  pour  leste  advenir  que  le  dict  portai  sera  tant 
avance  que  Ion  pourra  clorre  legliese  ;  laquelle  este 
close.  Ion  pourra  poser  les  sépultures  et  contretables, 
que  Ion  nose  poser  que  legliese  ne  soit  close,  de  peur 
que  Ion  ne  les  gaste,  lesquelles  sont  fort  avancées 
comme  Ion  vous  a  autrefois  escript.  Le  dict  M*  Loys 
dict  que,  pour  plustot  despecher  vostre  affaire  :  par 
avanture  il  ne  sen  ira  point  ce  yver,  ou  sil  sen  va , 
ne  demourera  en  sa  maison  que  troys  sepmaines  ou 
ung  moys.  Ainsi  sera  forse  faire  plus  grosse  despence, 
estant  le  dict  maistre  Loys  sur  leuvre.  Pourquoy 
vous  supplie  très  humblement  vouloir  mander  a  vos* 
tre  tresourier,  que  si  argent  nous  fault,  nous  avancer 
sur  lannee  qui  vient  ;  car  vostre  argent  se  accoursit 
fort;  et  vous  plaira  nous  mander  et  conunander 
vostre  bon  plaisir  pour  icelluy  faire  et  accomplir. 
Aydant  nostre  besnoit  Saulveur,  auquel  je  prie  vous 
donner  tousjours  sa  saincte  grâce  et  benedicion,  avec 
bonne  et  longue  vie,  recommandant  très  humblement 
a  vostre  bénigne  grâce. 

Ëscript  en  vostre  couvent  de  sainct  Nycolas  de 
Tholentin  de  Brouz;  le  xini'  jour  de  juillet,  par  vos- 
tre très  humble  orateur  et  serviteur,  des  Augustins 
le  moindre. 

Signe  :  Frère  loys  de  Gleyrens. 
Signé  :  Van  Boguen. 
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XVII.    CODICILLE 

Ajouté  au  testament  de  Marguerite  d'Autriche. 
Roceu  par  Walterus  Militis  ,  notaire  du  chappitre  de  lesglise  collé- 
giale de  sainct  Rombault,  a  Malines,  le  xxviii«  jour  du  mois  de 
novembre  mvxxx.  (28  novembre  1530.] 

AU  nom  de  Dieu,  Âmen.  Par  ce  présent  publicque 
instrument  soit  notoire  a  chascung  que  en  lan  de  la 
nativité  de  N.  S.  Jhesus Christ  mil  cinq  cens  et  trente, 
en  la  troisiesme  indiction,  le  vingt  huyctiesme  jour 
de  novembre,  le  ponctificat  de  nostre  sainct  père  le 
pape  Clément  le  septiesme  de  ce  nom ,  en  sa  huyc- 
tiesme année ,  a  este  en  sa  propre  personne  la  très 
illustre,  noble  et  très  puyssante  dame,  ma  dame 
Marguerite  larchiducesse  dAustrice,  ducesse  et  con- 
tessedeBourgoingne,  douagieredeSavoye,  etc., etc., 
par  devant  moy  notaire  publicque  et  tesmoings  cy 
après  nommez,  a  ce  spécialement  requis  et  appeliez, 
laquelle  ayant  souvenance  du  testament  par  cy  de- 
vant par  elle  faict  en  la  ville  de  Bruxelles,  et  signe 
de  feu  maistre  Loys  Barangier  et  de  son  tresourier 
messire  Jehan  de  Mamix ,  en  date  du  vingtiesme 
jour  de  février  quinze  cens  et  huyt,  veult  et  en- 
tend que  le  dict  testament  sorte  son  plain  et  entier 
efifect  en  tous  et  chacuns  les  pointz  qui  a  présent  ne 
sont  encoires  fumis  et  acomplis,  et  en  la  meilleure 
forme  et  manière  que  faire  se  peuU. 
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Ma  dicte  dame  a  de  nouveau  declaire  et  declaire 
son  héritier  universel  seul  et  pour  le  tout,  lempereur 
Charles ,  cinquiesme  de  ce  nom ,  son  nepveur ,  a 
charge  de  payer  ses  debtes,  fumir  et  acomplir  en- 
tièrement son  dict  testament  et  les  articles  qui  sen- 
suyvent,  aascavoir  :  Au  roy  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hesme,  une  de  ses  meilUeures  bagues,  a  la  discrétion 
des  exequuteurs  de  son  dict  testament  ci  après  nom* 
mes  9  auquel  seig^  roy  elle  en  a  faict  et  faict  don 
pour  tontes  choses  quil  pourroit  quereller  et  de- 
mander en  la  succession,  et  de  ce  elle  veult  quil  soit 
contente. 

Item,  veult  et  ordonne  ma  dicte  dame  que  tous  les 
anciens  serviteurs,  servantes  et  officiers  domestiques 
soient  pourveuz  sur  les  biens  quelle  délaissera ,  et 
récompensez  de  leurs  services,  raisonnablement 
pour  leurs  vivres  la  reste  de  leurs  vies,  a  la  discré- 
tion des  dictz  exequuteurs,  oultre  et  par  dessus  ce 
que  elle  leur  a  ordonne  par  son  dict  testament. 
Quant  a  ses  pouvres  officiers  seulement ,  nest  que 
avant  son  deces  elle  mesme  en  ordonne  et  diqxise 
particulièrement.  Et  par  dessus  la  récompense,  elle 
prie  1res  humblement  le  dict  seig'  lempereur  les  vou^ 
loir  avoir  pour  recommandez  ;  ceulx  qui  ont  offices 
les  vouloir  entretenir  en  iceulx,  et  les  aultres  vouloir 
pourvoir  selon  leurs  qualitez. 
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Item ,  pour  non  abolir  le  nom  de  la  maison  de 
Bourgoingne,  et  pour  ce  qne  la  conte  de  Bourgoin- 
gne  et  les  villes  et  terres  y  appartenans  et  dependans 
dont  elle  a  joy  jusques  a  présent  vienneot  de  toute 
ancienneté  de  la  dicte  maison  j  ma  dicte  dame  prie 
et  supplie  le  dict  seig^  empereur  très  instament  que 
son  bon  plaisir  soit  vouloir  garder  et  reteuir  en  ses 
mains  la  dicte  conte  de  Bourgoigne  et  ses  dictes  ap- 
partenances, tant  et  si  longuement  quil  vivra,  et 
pourveoir  que  après  son  deces  il  succède  a  cdluy  de 
ses  enfans  ou  aultres  héritiers  a  cuy  demourerontles 
pays  que  par  deçà ,  et  que  puissent  et  soient  an- 
nexes ,  unyz  et  jointz  les  dicts  pays  de  par  deçà 
et  la  dicte  conte  de  Bourgoingne  perpetualement  et 
a  tousiours,  sans  en  faire  aulcune  séparation  ne  di- 
vision. 

Et  par  la  dernière  requeste  que  ma  dicte  dame 
faict  au  dict  seig'  empereur,  elle  le  supplie  vouloir, 
pour  bien  universel  de  crestiente  et  la  seurte  de  son 
estât,  entretenir,  garder  et  observer  la  paix  et  amytie 
avec  le  roy  de  France  et  dEn^eterre,  les  royaubnes, 
pays  et  subgectz,  comme  elle  espère  luy  dire  de  bou- 
che, se  il  plaist  a  Dieu  luy  donner  tant  de  vie  qudle 
le  puist  veoir. 

Et  pour  cequelesexequuteurs  nommez  au  dessus 
du  dict  testament  sont  la  plus  part  trespassez ,  ma 
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dicte  dame  a  nomme  et  nomme  de  nouveau  pour 
ses  dicts  exequuteurs,tant  de  sondict  testament  que 
de  ceste  ordonance  : 

W  le  conte  de  Nassau  ^  grand  et  premier  cham- 
bellan de  lempereur; 

Messire  Anthoine  de  la  Laing,  comte  de  Hooghs- 
trate,  son  chevalier  dhonneur  ; 

Messire  Jehan ,  seig^  de  Berghes ,  chevalier  de 
lordre; 

Mess.  Loys  de  Flandres,  seig'  de  Praet,  second 
chambellan  du  dict  seig**  lempereur  ; 

Mess.  Pierre  de  Rosemboz  ^  son  premier  maistre 
dhostel; 

Mess.  Anthoine  de  Montcut ,  son  confesseur  et 
aulmosnier; 

Mess.  Jehan  Rufifault,  chevaher,  seig^  de  Neuf- 
ville,  tresourier  gênerai  des  finances  de  lCT[ipereur  ; 

Et  pour  avoir  la  charge  et  manyance  des  deniers 
et  biens  de  ma  dicte  dame  qui  semployeront  a  la 
dicte  exécution  ,  elle  a  ordonne  et  ordonne  messire 
Jehan  Mamix,  chevalier,  seigneur  de  Tollouze,  son 
tresourier  gênerai ,  et  aussi  pour  exequuteur  et  pa- 
reillement maistre  Guillaume  des  Barres,  son  se- 
crétaire; 

Ausquelsexequuteurs  tous  ensemble,  leshuyt,  sept, 
six ,  cinq ,  quatre ,  trois ,  deulx,  icellc  dame  donne 
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plain  pouvoir  et  auctorite  de  procéder  a  la  dicte 
exécution,  et  leur  prie  de  prendre  la  charge,  veuil- 
lant  que  tout  ce  que  par  eulx  sera  faict  touchant  la 
dicte  exécution,  ou  les  huyt,  sept,  six,  cinq,  quatre, 
trois,  deulx ,  sortisse  effet  et  soit  de  valeur  et  effi- 
cace. Et  veult  ma  dicte  dame  que  ce  que  dessus  soit 
par  ampliation  de  son  dict  testament,  et  aye  telle  vi- 
gueur, vertu  et  efficace ,  et  sortisse  son  plain  et  en- 
tier effect  comme  le  contenu  en  icelluy  son  testa- 
ment ,  et  par  telle  forme  et  voye  quil  peult  et  doit 
mieulx  valoir  selon  les  coustumes  des  lieux  ou  il 
devra  estre  exécute  et  effectue,  ausquelles  coustumes, 
si  avant  quelles  pourroient  estre  a  ce  contraires,  elle 
a  derogue  et  derogue  par  ces  présentes. 

Desquelles  choses  dessus  dictes  «  ma  dicte  dame 
madame  Marguerite  larchiducesse ,  ducesse  et  con- 
tesse  de  Bourgoingne,  etc.,  demanda  de  moy  notaire 
publicque  soubscript  luy  en  estre  faict  et  donne  ung 
ou  plusieurs  instrument  et  instruments. 

Faict  a  Malines,  diocèse  de  Cambrey,  en  la  court 
de  ma  dicte  dame,  en  sa  chambre ,  lan,  jour,  moy  s 
et  pontificat  que  dessus.  Présents  très  vénérables  et 
nobles  seigneurs  : 

Messire  Claude  de  Boisset ,  archidiacre  dArras , 
maistre  aus  requestes  ordinaires  dhostel  de  lempe- 
reur; 
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Maistre  Jeban  de  Faletans,  docteur  et  cooseillier  ; 

Hugues  de  Veuleux,  ocmseillier  et  maiBtre  dhostel; 

Pieirede  Mamix; 

Jehan  de  HaUewins,  eecuîer  trauchani  ; 

Maistre  Lienard  HardineSt  secrétaire  de  ma  dicte 
dame; 

Clomme  tesmoings  a  ce  priez  especialement  et  ap- 
pelles. 

Signé  :  Walterus  Militis. 

XVIÏI.    QUrriANGB 

Be  là  Somme  de  1037  floriiiB  ot  im  gros ,  par  audstre  Loys  Van  Bo- 
^en ,  à  compte  de  ses  honoraires  pour  FaBnce  1531.  (1531.) 

Amio  domini  miUesimo  guiageutesimo  Uîgesimo 
primo,  indictione  quarta  et  die  vicesiom  sexta  men* 
sis  octobris,  coDstitutus  persomuditermagister  Ludo- 
vicus  Vau  Boghen,  magister  opère  de  Brou,  qui 
gratis^  sdeas  et  sponte,  pro  se  et  suis ,  ^nfitetur 
habuisse  et  realiter  récépissé  a  veaerdûU  fratre  Lu- 
dovico  de  Gleyrens  »  religioso  conveutus  de  Brou , 
deputato  ad  teaendum  rationem  pecmnanim  edifficii 
ecelesie  dicti  loci  de  JBl^u,  ibidem  présente  et  slipu* 
lanto,  videlicet,  mille  et  tvgemta  septem  floiubios  bt 
UNUM  GRossuM,  mouete  Sabaudie  curreutis,  ethocîa 
deduotionosi  stipeodiorum  dicti  magî^tri  Ludovîci , 
presentis  aani  millesimi  quiageutesimi  trîgesmi 
primi.  De  quibus  mille  et  trigeuta  septem  florinig  ac 
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ttno  grosso,  sicut  supra  per  ipmm  habitis  et  receptis, 
se  contentatur  dictas  iBagister  Ludovicus  et  eumdem 
firatrem  Ludovioum  de  Gleyreos  quictat  et  quos 
tangit  et  tangere  potest ,  quidnia  eum  tenere  pro- 
mittit  sub  et  cum  omnibus  promissionibus  y  jura- 
mento,  obligatione ,  submissione,  renunciatione  et 
aliis  articulis  îb  talibus  necessariis  et  opportunis. 

AdLvaxk  apud  Brou  m  canera  rationis ,  presenti- 
bus  ibidem  bonestis  viris  magistris  Symone  Pugeti 
et  Perreno  Pdlissettî ,  minuysserii ,  civibus  Burgi . 
testâ>us  et  me  notario  publico. 

Sijfne  :  Jerentags. 

XIX.    USTE    DES    TABLEAUX 

Provenant  de  la  galerie  de  Marguerite  d'Autdchc,  qui  ont  été  envoyés 
à  Brou.  (1553.) 

Sensuyvent  les  pamctures  de  dévotion  qui  sont  en- 
chores  ez  cabinetz  et  librairie  de  feue  madame,  oultre 
celles  qui  ont  ete  envoyez  a  Brou  en  Bresse. 
Extimation  faicte.  Premièrement,  esdicts  cabinetz  : 
X  a  xu  j9.       Ung  petit  tableau  de  Illuminare , 
en  boys  de  ciprez, 
XX  fl.      UngtaUeau  divoîre  de  divers  miste- 
res,  quiseclosta  deux  feuillez,  ou 
sont  paincts  les  ducs  Philipes  et 
Charles  de  Bourgogne. 
XX  fl.      Aultre  tableau  de  Nostre  Dame  bien 
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faicte,  a  rouge  manteau,  le  fcmd 
noir  et  les  bordz  dorez. 
XL  fl.      Double  petit  tableau  de  ciprez  :  en 
lung  est  lasention  de  Nostre  Sei- 
gneur ,  et  en  laultre  lasention  de 
Nostre  Dame, 
un  fl.       Tableau  de  Nostre  Dame,  babilliez 
dung  manteau  rouge;  le  fond  vert 
damasse, 
c  fl .       Riche  double  tableau  de  Nostre  Dame, 
doblé  par  dehors  de  satin  broche. 
X  fl .       Tableau  dung  crucifix^  de  la  main  de 

feue  madame. 
II  fl:       Ung  petit  tableau  de  brodure  de  la 
Trinité,  avec  croix  entre  le  Père 
et  le  Fils, 
un  fl.       Tableau  de  saincte Marguerite,  dale 
bastre  blanc. 
X  fl.       Petit  tableau  de  Nostre  Dame  assise 
sur  ung  croissant,  le  fond  dor. 
un  fl.       Aultre  petit  tableau  de  Nostre  Dame, 
le  fond  dor,  pendant  a  ung  feuillet 
de  rouge  soie. 
X  fl.      Double  tableau  de  Nostre  Dame  ; 
dung  coste  saint  Jehan ,  et  de 
•laultre  saincte  Marguerite. 
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nu  fl.      Aultre  double  tableau  ,  en  lung  est 
Nostre  Seigneur  pendant  en  la 
croix ,  et  une  Nostre  Dame  em- 
brassant la  divine  croix  ;  en  laul- 
tre  Ihistoire  de  sainct  Grégoire. 
VI  fl.      Aultre  tableau  ou  est  Dieu  le  Père  te- 
nant son  filz  nud  entre  ses  bras,  le 
Sainct  Esperit  en  columbe. 
Yi  fl.      Ung  petit  tableau  carre  fort  bien 
faict,  a  un  sainct  Michel  et  sainct 
Gabriel  larchange. 
Y!  fl.       Semblable  carre  tableau  a  un  sainct 
Jehan,  sainct  Jaques,  sainct  Pierre 
et  sainct  Pol. 
X  fl.       Petite  Nostre  Dame,  faicte  de  Illu- 
minare  en  papier,  a  lentort  une 
petite  bande  de  fil  dargent. 
II  fl.       Ung  petit  sainct  Jaques  tailliez,  de 

boys  iioir. 
X  fl.      Une  image  divoire  de  sainct  Jehan, 
tenant  ung  livre  en  sa  main,  assis 
sur  une  pierre. 
u  fl.       Ung  sainct  Jaques  dambre. 
u  fl.       Une  image  dune  saincte,  faicle  dam- 
bre, estant  droicte,  le  chef  di- 
voire. 

28 
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VI  fl.      Une  Nostre  Dame  dambre,  a  une  co- 

ronne  dor  sur  son  chef. 
iHi  fl.       Une  petite  Nostre  Dame  dargent. 

VI  fl.       Ung  petit  sainct  Ândre  dargent. 
En  la  librairie  : 

VII  fl.      Un  sainct  Francoys. 

X  fl.       Deux    painctures   de    monseigneur 
sainct  Ânthoine. 
Somme ,  ne.  lxvhi  fl.  xi  s. 

XX.    LES    NOMS   DES   L   FILLES   PUGELLES 

Eslevces  ez  payz  de  Bresse,  ausquelles  feue  de  illustrissime  mémoire 
madame  Marguerite,  archiducesse  dÂustriche,  veult  estre  données 
a  chascune  L  livres  tomoys  en  dot  et  mariage.  (24  juin  1533.) 

Les  exequuteurs  du  testament  de  feue  très  recom- 
mandée mémoire  madame  Marguerite ,  a  son  vivant 
archiducesse  dAustriche,  ducesse  et  contesse  de 
Bourgoingne,  etc.,  ont  esleu  et  choisy  on  pays  de 
Bresse  cinquante  jeusnes  filles  pucelles  nées  en  ma- 
riage, prestes  a  marier,  et  ce  estant  moings  de  cent 
filles  que  ma  dicte  feue  dame  a  ordonne  par  son  dict 
testament  appreuve  par  la  magesté  de  l^npereur , 
tant  en  son  dict  conte  de  Bourgoingne  que  pays  de 
Bresse,  a  chascune  desquelles  elle  a  donne  et  lègue 
en  aulmosne  la  somme  de  cinquante  livres  toumoys 
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pour  une  fois,  et  dicelles  cinquante  filles  ont  faict  le 
roole  suyvant  : 

Premièrement  ;  Perrenette,  fille  de  Pierre  Ravel, 
de  Bourg. 

Guillame,  fille  de  Philibert  Pirod,  du  dict  Bourg. 

Benoiste ,  fille  de  Jehan  Bavost ,  du  dict  lieu. 

Perrenette,  fille  de  Claude  Mallet,  du  dict  heu. 

Perrenette ,  fille  de  Claude  Chaultau ,  de  sainct 
Martin. 

Françoise ,  fille  de  Jehan  Bequelie ,  du  dict  lieu  de 
Bourg. 

Françoise,  fille  de  Denys  Guignard,   du  dict 
Bourg. 

Guye ,  fille  de  Guy  Lanier,  de  TreflTort. 

Claude,  fille  de  feu  François  Rôllet,  du  dict 
Bourg. 

Philiberte,  fille  de  Pierre  Taborin,  dû  dict  lieu. 

Jehanne^  fille  de  feu  Pierre  Meshart ,  du  dict 
Bourg. 

Jehanne,  fille  de  Pierre  Martin ,  de  Chaveria. 

Perrenette ,  fille  de  François  Moissona ,  du  dict 
Bourg. 

Anthoine ,  fille  de  feu  Bartholomeez  Chaulset,  du 
dict  lieu. 

AUk  ,  fille  de  feu  George  Martin ,  du  dict  Bourg. 

Claude,  fille  de  Jaques  Heicard,  du  dict  lieu. 
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Perrenette,  fille  de  Peirenet  Ghaillier,  du  dict 
Bourg. 

Jehanne ,  fille  de  Jehan  Someret,  de  Âttinat. 

Benoiste,  fille  de  feu  Ânthoine  Beghelin,  du  Bourg 
sainct  Gristofle. 

Benoiste  ^  fille  de  François  Millart,  de  Boui^. 

Ânthoinette,  fille  de  Humbert  Bertrand,  du  dict 
Bourg. 

Perrenette ,  fille  de  feu  Jehan  Jannot,  du  dict  lieu. 

Jehanne,  fille  de  Guillaume  Colon,  du  dict  Bourg. 

Perrenette,  fille  deBenoist  Regnard,  du  Pont  de 
Vaulx. 

Benoiste ,  fille  de  Benoist  Jayet ,  du  dict  lieu. 

Innocence,  fille  de  Jehan  Coquyon,  deSeseria. 

Claude,  fille  de  feu  Guillaume  Eschaillon,  de 
Treffort. 

Jehanne,  fille  de  Guichard  Regnault,  de  Jasseron. 

Marguerite,  fille  de  Philibert  Gonin,  de  Brouz. 

Mathia,  fille  de  Estienne  Cher,  de  Bissia. 

Jehanne,  fille  de  Catherin  Challiat,  de  St  Jehan  des 
Adventures. 

Jehanne,  fille  de  feu  Guillaume  Athier,  de  Sainct 
Julin. 

Lune  des  filles  de  Preroz,  de  son  vivant  de  Boui^, 
maçon. 

Alexie,  fille  de  Philippe  Caliodi,  de  Bourg. 
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Jehanne  Mouchet,  de  Thoregnya. 

Claude,  fille  de  Claude  Perrin,  du  dict  lieu. 

Françoise,  fille  de  feu  Prevot  Piquart,  demeurant 
a  Bourg. 

Sandra  de  Lesardi,  du  dict  Bourg. 

Claude,  fille  de  Laurent  Cha vanne,  du  dict  lieu. 

Yvonete ,  fille  de  Ânthoine  Jacquet ,  du  Pont  de 
Vaulx. 

Jehanne,  fille  de  Claude  Bousson,  du  dict  lieu. 

Jehanne,  fille  de  Jehan  Renet,  de  Baugey. 

Françoise,  fille  de  feu  Bertrand  Tanton,  de  Pont 
de  Velle. 

Anthoine ,  fille  de  feu  Jehan  de  Monthieux  alias 
Guigonne,  de  Chastillon  de  Dombes. 

Perrenette,  fille  de  feu  Olivier  Bourguignon,  alias 
Bequet  de  St  Trevier. 

Perrenette,  fille  de  feu  Juliain  Epaltier,  de  Mon- 
thieux. 

Jehanne,  fille  de  feu  Jaques  Bourguignon,  du  Pont 
dAin. 

Jehanne,  fille  de  feu  Anthoine  Pereleret,  de  Jas- 
seron. 

Benoiste,  fille  de  Jehan  Bononoz,  de  Bourg. 

Et  Claude  Bourqua,  du  pays  de  Foucigny,  niepce 
de  Hugues  qui  fut  lacquay  au  feu  seigneur  de  Thou- 
louze. 
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Faict  et  conclud  en  la  ville  de  Bruxelles^  le  xxiui 
jour  de  juing  mil  ciaq  cens  trente  et  trois.  Ainsi  signe 
De  la  Laing,  P.  de  Rozexboz  et  Ruffanet. 

Nota.  Quil  fault  quil  se  rapporte  pour  chascune 
pucelle  quictance  authorizeede  leurs  marys,  et  cer- 
tiillcats  de  leurs  curez,  de  notaire  ou  secrétaire,  con- 
tenant affirmations  en  leurs  seremens  et  consciences, 
come  les  dictes  filles,  au  jour  de  leurs  nopces,  sont 
réputées  et  tenues  pour  pucelles. 

XXI.  —  requête  des  religieux  de  brou, 

AUX    EXÉCUTEURS    TESTAMENTAIRER    DE    MARGUERITE   D*AUTR1CHB    (1535). 

Memoyrc  des  choses  nécessaires  pour  la  perfection  et  inte^itez  de 
Icgiisc  et  couvant  de  feue  immortelle  memoyre  ma  dame  Margue- 
rite ,  archiducesse  d'Austriche ,  par  icelle  fonde  et  érige  au  lieu 
appelle  Brouz  les  Bourg  en  Breyssc. 

Et  premièrement,  quant  a  lesglise,  fere  le  tableau 
que  la  majesté  de  l'empereur  a  ordonne  fere,  du 
prix  de  XII  frantz,  au  lieu  et  recompense  dung 
tableau  que  feue  madame  avoit  donne  a  son  dict 
couvant ,  le  quel  la  majesté  de  lempereur  a  retenu 
pour  sa  chappelle  ou  oratoyre. 

Item,  fere  six  chandelliers  de  cuyvre,  pour  servir 
au  grand  aultel. 

Item,  quatre  chandelliers  de  cuyvre,  pour  mettre 
au  fond  du  tombeau  de  nostre  Dame,  quant  ont  faict 
célébrer  les   annyversaires ,    suffraiges  et  aultres 
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funeraulx  offices  par  elle  ordonnes  en  son  église , 
do  lauteur  de  quatre  pieds. 

Item,  deux  grands  chandelliers  de  cuyvre,  pour 
servir  devant  le  grand  aultel^  selon  la  mode  et  fasson 
des  bonnes  églises  de  Flandres. 

Item,  deux  poulpitre^  de  cuyvre,  pour  tenir  de- 
vant le  grand  aultel,  lung  pour  chanter  lespitre,  et 
lanltre  levangiUe. 

It^m  j  ung  lampadeire,  pour  mettre  une  lampe 
devant  le  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur,  ainsy 
quest  la  bonne  coustume  en  telles  églises. 

Item,  fere  des  treilliers  de  cuyvre  au  tourt  des  sé- 
pultures, pour  la  conservation  dicelles;  aultrementles 
enfans  lesguastent  et  rompent,  et  emportent  les  pies- 
ses,  qui  sera  un  très  grand  dommaige  avec  le  temps. 
Item,  fere  un  treillier  de  cuyvre,  qui  traverse  le 
cueur,  pour  conserver  les  dictes  sépultures,  au  lieu 
de  celluy  qui  est  de  bois. 

Item,  fere  les  sièges  du  sexmanier  dyacre  et  soub- 
dyacre,  du  couste  senestre  du  grant  aultel ,  selon  la 
bonne  coustume  des  églises  collégiales. 

Item,  une  croix  dargent  sans  piedz ,  pour  servir 
et  pourter  aux  processions. 
Item,  ung  ensensoyr  dargent  avec  sa  navete. 
Item,  ung  benytyer,  pour  servir  et  pourter  leaue 
benoyte  sur  les  mors. 
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Item,  callices  dargent,  pour  servir  a  leglise,  nom- 
brez  selon  la  bonne  voulentez  et  dévotion  de  la  ma- 
jesté de  lempereur. 

Item,  six  missaux,  pour  servir  a  dire  les  messes 
quotidianes. 

Item,  deux  manuaulx  en  parchemin,  pour  servir 
au  cueur  a  loffice. 

Item,  deux  graduaulx  en  parchemin,  a  lusaige  de 
Rome,  lung  des  saintz,  laultre  dominical,  pour  servir 
au  cueur. 

Item,  deux  breviayres  de  la  grande  forme,  pour 
dire  les  lissons  a  matines  et  les  responsaires  selon  la 
coustume  de  la  religion. 

Item,  fere  des  cortines  au  tourt  des  sépultures, 
pour  les  guarder  et  préserver  des  mouches  et  pousses 
qui  les  guastent,  et  seroyent  bonnes  de  sarge. 

Item,  sur  toutes  choses  est  souveraynement  néces- 
saire fere  rabiller  les  gorgoles  et  conduysqui  maynent 
leaue  sur  les  voultes  des  chappelles,  les  quelles  gor- 
goles ne  tiennent  point,  tellement  qui  pleult  sur  les 
voultes  et  piliers  de  leglise  en  plus  de  xnn  ou  xv 
lieux,  en  fasson  et  manière  que  les  dicts  piliers  et 
voultes  sont  en  grand  dangîer  de  tomber  en  ruyne 
qui  ny  remedieret  bientoust. 

Item,  parachever  le  grand  portai  de  leglise,  selon 
le  devys  de  maistre  Loys. 
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Item ,  furnir  la  sacristie  de  chappes ,  chasubles , 
tuniques ,  haubes ,  pour  fere  le  devin  service  ;  car 
tous  les  jours  chantons  messes  a  dyacre  et  soub- 
dyacre. 

Item,  achever  ung  benytier  de  marbre  noyr,  le 
quel  est  desia  sur  le  lieu  et  faict  en  partie,  pour 
mettre  en  leglise. 

Item  ,  avoir  ung  drapt  de  couUeur  noyr ,  pour 
mettre  et  servir  sur  le  tombeau  de  feue  Madame , 
quant  ont  faict  et  célèbre  les  anyversaires. 

Item,  fere  les  bangs,  arches  et  armayres  de  la 
sacristie,  pour  conserver  et  tenir  les  habillemens  et 
paremens  de  leglise. 

Item,  est  très  nécessaire  fere  deux  voultes  au  clo- 
chier  pour  assuration  dicelluy  ;  car  la  quille  du  dict 
clochier,  qui  est  de  piere,  nest  soubtenue  sinon  sur 
boys,  qui  est  tresmal  seur  et  en  dangier  de  tomber. 

Item,  furnir  le  dict  clochier  de  cloches,  selon  la 
bonne  volente  et  dévotion  de  la  majesté  de  lempe- 
reur  ;  car  il  ny  a  point. 

Item ,  parachever  une  petite  sacristie  avec  la 
chambre  du  sacristain ,  ensemble  les  ambulatoires 
par  les  quieulx  on  va  a  la  sacristie,  ainsy  que  a  veuz 
nostre  illustrissime  seigneur  monseigneur  de  Nassau. 

Item,  fere  les  bancs,  poulpitres  de  la  librairie,  et 
icelle  furnir  de  livres,  selon  la  bonne  et  dévote  inten- 
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sioQ  de  feue  bonne  memoyre  madame  Marguerite , 
que  Dieu  assolve. 

Sensuyt  ce  qui  reste  a  fere  pour  la  perfection  du 
couvant  : 

Très  nécessaire  fere  cloure  leglise  et  couvant, 
tout  a  lentour,  dune  muraille  de  haulteur  de  xu  ou 
xm  pieds  ;  aultrement  les  sépultures,  menus  et  sub- 
tilz  ouvraiges  de  leglise  sera  ung  jour  tout  rompu 
et  gaste,  et  les  omemens  de  la  dicte  église  et  biens 
du  couvant  tout  pillez  et  deroubez,  a  cause  que  le 
tout  est  dehors  de  ville  et  es  champs. 

RAPPORT  DES  EXEQUUTEURS  TESTAMENTAIRES  SUR  LA 
REQUETE  PRECEDENTE. 

A  la  bonne  correction  de  la  msyeste  impériale. 

Semble  aux  exequuteursdu  testament  de  feue  très 
excellente  mémoire  madame  larchiducesse  dAus- 
trice,  ducesse  et  contesse  de  Bourgogne,  etc., 
cuy  Dieu  absoille ,  pour  plusieurs  bonnes  et  justes 
raisons,  Ion  doit  fumir  aux  choses  cy  après  déclarées 
sur  lesquelles  il  plaira  a  sa  dicte  majesté  déclarer 
son  très  noble  plaisir,  afin  que  les  dicts  exequuteurs 
lensuivent  : 

Pour  lesglise  de  sainct  Pierre ,  a  Malines ,  ou  les 
entrailles  de  madame  feue  sont  enterrées  devant  le 
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grand  aultel  de  la  dicte  esglise,  tirant  du  coste  droit 
ou  repose  le  samct  Sacrement. 

Premier,  de  Caire  faire  contre  un  beau  mur, 
etc. 

Pour  le  cloistre  de  lAnnonciade ,  a  Bruges ,  ou  le 
cueur  de  la  dicte  dame  repose  ; 

De  faire  une  semblable  représentation  dalebas- 
tre ,  etc. 

Pour  le  couvent  de  Brouz ,  ce  qui  reate  encore  de 
conclure  et  faire,  selon  le  contenu  du  billet  que  les 
prieur  et  religieux  du  dict  couvent  ont  envoyé  aux 
dicts  exequuteurs,  sur  quoy  les  dicts  exequuteurs  ont 
mis  en  marge  de  ce  predict  escript  leur  advis  sous  la 
très  noble  correction  de  sa  dicte  majesté. 

Premier,  demandent  encore  les  dicts  prieur  et  re- 
ligieux que  Ion  fasse  dresser,  auprès  du  grand  aulteU 
trois  sièges  de  bois  pour  les  prestre,  diacre  et  sous- 
diacre  qui  célèbrent  les  messes  solemnelles. 

Item,  de  former  encore  une  petite  sacristie  et  y 
dresser  des  bancs  en  manière  de  garde  robe  et  ar- 
chibancs ,  pour  mettre  et  garder  les  habillements  de 
leglise  du  dict  couvent  ;  fomir  la  librairie  de  poul- 
pitres  et  quires  y  nécessaires  ;  de  fermer  de  couver- 
ture le  puis  de  la  cuisine  du  dict  couvent  ;  dacquerir 
quelque  fondation  annuelle  pour  les  réparations  tant 
des  couvertures  que  aultres  nécessaires  au  dict  cou- 
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vent  ;  lesquelles  cy  après  pourront  estre  dassez  grand 
coutage,  considère  la  spaciosite  du  lieu  ; 

Davoir  des  cortines  de  saye  noire  pour  mectre  a 
lentour  des  trois  sépultures ,  asscavoir  :  de  feux  le 
duc  Philibert,  madame  sa  mère  et  madame  Margue- 
rite ;  pareillement,  des  couvertures  pour  mettre  sur 
icelles  sépultures. 
Ce  qui  est  nécessaire  avoir  aux  dicts  religieux  : 

Ungdrap  de  velours,  pour  mettre  sur  la  sépulture 
de  feue  madame,  comme  celluy  qui  y  est  desia  et 
selon  quelle  a  ordonne  par  son  testament  ; 

Item,  trois  chappes  dor  pour  les  jours  solempnels  : 
une  pour  le  prestre  et  les  deux  autres  pour  les  co- 
ristes; 

Item,  pour  les  festes  médiocres,  une  chappe  dor 
broche  et  une  chasuble  ; 

Item,  deux  tunicques  de  damas  blanc; 

Une  chasuble  et  deux  tunicques  dhostade  blanche, 
pour  le  service  quotidien  ; 

Deux  chappes  de  damas  blanc  ; 

Encore  une  chasuble  et  deux  tunicques  de  velours 
noir; 

Item,  encore  une  chasuble  et  deux  tunicques 
dhostade  noire,  pour  le  service  quotidien  ; 

Deux  chappes  de  velours  noir  ; 

Ung  pallo  pour  le  grand  aullel  du  dict  couvent , 
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a  la  discrétion  de  messieurs  les  exequuteurs  ;  et  sem- 
blablement  pour  les  aultres  aultels,  en  nombre  de 
quinze  ;  mesmes  pour  laultel  de  la  chappelle  de  feue 
madame,  ung  pallo  de  damas  en  satin  blanc. 
Livres. 

Premier,  ung  greal  des  dimanches ,  a  lusage  de 
Romme,  avecq  note  compétente  ; 

Item,  ung  aultre  des  saincts  avec  les  commungs 
deulx  ; 

Deux  grans  bréviaires  pour  les  deux  cueurs  ; 

Deux  manuelz ,  lung  en  parchemin  ,  laultre  en 
papier; 

Sept  missels  ; 

Deux  antiphonaires,  lung  des  dimanches  et  laultre 
propre  et  conmiung  des  saincts  ; 

Ung  psaultier  de  rit,  en  lettres  assez  grosses ,  le 
tout  a  lusage  de  Ronune. 

Des  nappes  et  des  chandeliers  decuyvre,  pour  les 
quinze  aultels  de  legliese  du  dict  couvent. 

De  parfaire  la  chambre  de  sacristie. 

De  faire  faire  une  closture  entre  le  chanceau  et  le 
cueur,  consonante  aux  formes,  pour  garder  que  Ion 
nentreau  dict  chanceau  si  facilement  des  le  dict  cueur 
qui  est  tousjours  ouvert,  et  préserver  les  ouvraiges 
faicts  es  sépultures  ou  sont  ja  plusieurs  romptures. 
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De  faire  faire  ung  chandelier  près  du  grand  autel 
de  la  dicte  église ,  en  manière  de  coulombe ,  et 
deux  poulpitres  ,  lung  pour  lespitre  et  laultre 
pour  levangile ,  et  davantage  ung  au  millieu  du 
cueur,  pour  lire  les  lizons  de  matines  et  les  pro- 
phéties. 

Les  dicts  exequuteurs  tiennent  et  croyant  vérita- 
blement que  si  ma  dicte  feue  dame  neust  ete  preci- 
pitee  de  sa  vie,  elle  eust  ordonne  fiimir  et  accomplir 
tous  les  points  et  artides  comme  dessus  au  long  de- 
claires  ,  qui  sont  tous  honestes  et  raisonables ,  et 
comme  dit  est,  leur  semble  que  sil  plaist  a  la  dicte 
impériale  majesté,  il  feroit  euvre  notable  et  de  cha- 
rité dordonner  aus  dicts  exequuteurs  dy  faire  satis- 
faire et  fumir. 

Faict  a  Bruxelles,  le  20*  jour  davril  1535,  après 
Pasques,  et  estoit  subsigne  A.  de  la  Laing,  J.  D.  Ro- 

ZEMBOZ  et  RUFFAUT. 

décision    de   l'empereur   GH ARLES-QUINT. 

LEmpereur  ayant  vu  le  susdict  escript  avec  lad- 
vis  des  exequuteurs  du  testament  de  feue  madame 
Marguerite  sa  tante,  cuy  Dieu  absoille,  a  icelluy  pour 
aggreable  et  ordonne  aux  dicts  exequuteurs  et  com- 
mis a  la  manyance  des  deniers  du  dict  testament, 
faire  fumir,  satisfaire  et  accomplir  a  icelluy  escript. 
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selon  son  contenu ,  si  avant  que  les  deniers  du  dict 
testament  le  pourront  porter,  et  en  pourvoyant  tous- 
iours  en  premier  lieu  le  plus  nécessaire  ;  et  aussy  si 
avant  que  les  dicts  deniers  le  pourront  porter,  sur  ce 
que  les  dicts  religieux  ont  remonstre  a  sa  dicte  ma- 
jesté pour  leurs  alimens. 

Faict  a  Ragenspurch,  le  premier  de  may  1546. 
Souhsigne  :  Charles. 
Plus  bas ,  signe  :  Bave. 

ORBOimANCE   DES   EXECUTEURS   TESTAMENTAIRES. 

Les  exeqnuteurs  du  testament  de  feue  madame, 
soubsignez,  suivant  le  très  noble  et  bon  plaisir  de 
la  majesté  de  lempereur ,  et  dessus  escripte  et  signe 
de  sa  main  pour  effectuer  icelluy ,  ordonnent  ex^ 
pressement  a  Pierre  Damant,  commis  a  la  recepte  et 
dispence  du  dict  testament,  de  faire  affaire,  fumir 
et  satisfaire  au  contenu  des  articles  ci  dessus  es- 
cripts  ;  et  en  rapportant  les  acquits  a  ce  servans ,  ce 
a  quoy  icelles  parties  monteront^  les  dicts  exequuteurs 
promettent  faire  passer  et  allouer  en  la  mesme  des- 
penoe  de  ses  comptes  de  la  dicte  exécution,  sans  au^ 
cun  contredit  ni  difficulté. 

Faict  a  Bruxelles  ,  le  29  daoust  1547 ,  et  estoit 
snbsigne  :  LotsdePraet,  J.  D.  RozEHBOzetHERDmcK. 
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XXII.    —   PRIX   FAIT 

Des  balustrades  de  fer  placées  autour  des  trois  maosolées. 
(15  juin  1548.) 

Lan  mil  cinq  cens  quarante  huyct ,  indiction 
sixiesme  ;  et  le  qninziesme  jour  du  mois  de  juing , 
en  présence  de  moy  notaire  royal  subsigne,  esta- 
bly  personnellement  noble  Jehan  de  Cormaillon , 
gentilhome  de  la  maison  de  la  royne  dOngrie; 
dune  part,  et  Benoist  Fuma,  seralier,  bourgeoys  de 
Bourg,  daultre  part,  lesquelles  personnes  sachans 
font  pasches  et  tasches  suyvans,  asscavoir  :  que  le 
dict  seigneur  donne  et  baille  au  dict  Benoist  Fuma , 
présent ,  et  cest  pour  fere  troys  treilliers  de  fert 
carre  pour  mectre  et  poser  alentour  des  troys  sépul- 
tures estans  au  cueur  de  lesglise  de  Brou  près  Bourg 
en  Breisse,  jouxte  les  devises  faictes  entre  les  dicte 
seigneur  Jehan  et  le  frère  Hierosme  deFoUys,  vicaire 
et  augustin  du  Daulphine,  prieur  et  religieux  du 
dict  couvant,  et  le  dict  Benoist  Fuma  ;  et  cest  pour 
le  pris,  pour  chascune  livre  de  fert,  de  six  quars, 
monnoye  de  Savoye  ;  et  quant  a  la  reste  de  lovrage 
du  mestier  du  dict  Benoist  Fuma,  le  dict  noble  Jehan 
le  pourra  fere  fere  ou  bon  luy  semblera;  les  quels 
treilliers  ne  pourront  excéder  deux  mUleet  troys  cens 
livres ,  duquel  pris  et  tasche  le  dict  Benoist  conffesse 
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avoir  eu  et  reallement  receu  du  dict  seigneur  pré- 
sent ,  asscavoir  douze  escus  dor  sol  bons  et  de  poys, 
et  cest  en  déduction  de  la  dicte  tasche,  et  pour 
seurte  de  la  dicte  somme  de  douze  escuz,  a  la  prière 
et  requeste  du  dict  Benoist  estably  personnelle- 
ment, honneste  Jehan  Noyse  dict  Rollet,  bourgeoys 
de  Bourg,  le  quel  pour  le  dict  Benoist  envers  les  dicts 

seigneur 

et  lesquieulx  treilliers  promet  le  dict  Benoist ,  par 
son  serment  et  soubs  lobligation  de  tous  ses  corps 
et  biens,  rendre  parfaicts  et  posez,  a  dicte  des 
maistres  en  tel  cas  exprès ,  deans  la  sainct  Mychel 
archange ,  prochain  an  ,  avec  tous  despens  ;  et  les 
dicts  seigneurs  promettent  peyer,  en  rendant  les 
dicts  treilliers  faicts  come  dessus  est  dict,  la  reste 
de  la  somme  de  largent  que  se  pourra  monter,  avec 
soubmission,  renonciation  et  articles  nécessaires. 

Faict  a  Bourg,  en  la  boutique  de  honeste  Jehan 
Flury,  presens  le  dict  Jehan  Flury,  honeste  Hector 
Bellet  et  Guyllaume  Roland ,  habitanz  de  Bourg , 
tesmoings,  et  moi  notaire.  —  Signé  Trolliet. 


Lan  mil  cinq  cens  quarante-huict ,  indiction  si- 

xiesme  et  le  deuxiesme  jour  du  moys  de  juilliet,  en 

présence  de  moy  notaire  royal   subsigne,  estably 

29 
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pereonneUeineQt  Benoist  Fuma,  serrurier  de  Bourg, 
sachant  pour  luy  et  ses  hoirs  confesse  avoir  eu  et 
receu,  et  devers  luy  retenu,  de  noble  Jehan  de  Cor- 
maillon,  gentilhome  de  la  maison  de  la  royne  dOn- 
grie,  absent  y  toutteffois  vénérable  ,pere  frère  Hie- 
rosme  de  FoUys ,  vicaire  et  religieux  du  devost 
couvent  de  Brou  près  Bourg  en  Breisse,  présent  avec 
moy  notaire  stipulant,  asscavoir  six  milliers  de  fert, 
a  raison,  pour  chacun  millier  de  vingt  six  franz  et 
six  blancs  de  roy  dachapt,  achepte  a  Challon,  mon- 
tant en  tout  cent  et  cinquante  six  livres  et  quinze 
solz  tomoy  ;  et  pour  les  péages  et  charrois  despuis 
ChaUon  renduz  icy  à  Bourg,  trente  ungt  franz  douze 
solz  neuf  deniers  tomoys  et  trois  florins  monoye  de 
Savoye,  le  quel  fert  est  tant  pour  fere  les  treilliers 
du  cueur  de  lesglise  du  dict  couvent  que  pour  les 
crochets  que  sont  pour  retenir  les  chances  de  pion 
de  la  dicte  esglise  ;  et  le  quel  fert  promet  le  dict 
Fuma,  par  son  serment  et  par  lobligation  de  tous  ses 
corps  et  biens,  rendre  bon  compte  au  dict  seigneur, 
avec  promesse,  serment  et  obligation,  soumission, 
renunciation  et  aultres  articles  nécessaires. 

Faict  a  Bourg,  en  la  hanche  de  moy  notaire,  pre- 
sens  honestes  Nycolas  Cartellier,  prebtre  habitue  de 
lesglise  Nostre  Dame  de  Bourg,  et  honeste  Jehan 
Flury,  marchant,  habitant  de  Bourg,  tesmoings  a  ce 
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requis  et  appeliez ,  et  moy  notaire  royal.  —  Signé 
Trolliet. 

xjuii. —  PRIX  PArr  DE  LA  sculpture  du  BÉNrriER. 

(22  août  1548.) 

Lan  mil  cinq  cens  quarante  huict,  indiction  sixies- 
me  et  le  vingt  deulxiesme  jour  du  moys  daoust, 
en  présence  de  moy  notaire  royal  soubsigne,  estably 
personnellement  noble  Jehan  seigneur  de  Connaillon, 
gentilhome  de  la  maison  de  la  royne  dOngrie,  et 
frère  Augustin  du  Daulphine,  religieux  et  prieur  du 
devost  couvent  de  Brou,  près  Bourg  en  Breisse, 
donnent,  baillent  et  remettent  en  tache  a  maistre 
Ny colas  Ducre,  tailleur  de  pierres,  natif  de  la  Bonne 
Ville,  pays  de  Foucigny,  présent  et  la  charge  accep- 
tant, asscavoir  que  le  dict  maistre  Nycolas  sera 
tenu,  selon  quil  promet  fere,  de  tailler  et  copper 
ung  beneyty  de  pierre  de  marbre  noir,  ensemble  le 
pied,  jouxte  la  forme  dung  patron  faict  et  pourtraict 
en  ung  folliet  de  papier,  reserve  la  croix  du  dict 
beneyty,  la  quelle  le  dict  Nycolas  ne  sera  tenu  fere  ; 
du  quel  pourtraict  le  dict  maistre  Nycolas  a  retenu 
ung  double  et  le  dict  seigneur  ung  aultre  ;  et  cest 
pour  le  pris  et  tache  de  vingt  escuz  dor  sol,  les  quelz 
vingt  escuz  le  dict  seigneur  de  Cormaillon  et  frère 
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Augustin,  prieur  et  religieux  du  dict  couvent,  pro- 
mectent,  par  leur  serment  preste  et  soubz  obli- 
gation de  tous  leurs  biens ,  de  peyer,  bailler  et  dé- 
livrer au  dict  Nycolas  Ducre  ou  ez  siens  en  faisant 
la  dicte  tasclie  ;  et  la  cpielle  tasche  promet  le  dict 
maistre  Nycolas,  par  son  serment  preste  sur  les 
saincts  évangiles  et  soubz  lobligation  de  tous  ses 
corps  et  biens  presens  et  advenir,  bien  et  deheument 
tailler,  copper  et  pollyr,  rendre  parfaict,  ensemble 
son  dict  pied,  jouxte  la  forme  du  dict  pourtraict  a 
luy,  come  dessus  est  dict ,  baille  et  remys,  et  cest  a 
dicte  des  maistres  en  tel  cas  expers,  deans  huict 
moys  prochainement  venans^  ce  jour  dhuy,  date 
des  présentes,  commençant  ;  et  les  quelz  seigneurs 
Jehan  de  Gormaillon  et  frère  Augustin,  prieur  sus- 
dict ,  seront  tenus  de  fournir  toute  la  pierre  néces- 
saire a  la  dicte  tasche  ;  et  a  este  convenu  et  accorde 
que  le  dict  maistre  Nycolas  Ducre  sera  tenu  de 
escrypre  a  la  molure  du  dict  beneyty  les  parolles 
suyvantes,  asscavoir  :  Fortune  infortune  fort  une. 
Et  aussy  le  dict  Nycolas  promet ,  par  ses  foy  et 
serment  et  obligation  sus  escriptz ,  de  bien  contre- 
garder  les  pierres  du  dict  beneyty  ;  et  cas  advenant 
quelles  se  rompissent  par  deffault  du  dict  maistre 
Nycolas,  sera  tenu,  ce  quil  promet  fere,  de  demeure 
a  tous  despens,  domaiges  et  interestz ,  a  dicte  des 
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maistres  en  tel  cas  expers,  avec  soubmissions  de 
toutes  cours  royaulx  et  ecclésiastiques  et  séculières. 
Faict  au  premier  clostre  du  dict  couvent  de  Brouz, 
presens  honeste  GuiUerminde  Ghemyn,  bourgeoys  de 
Bourg,  Jehan  Eccard  dict  Decessyz,  painctre,  aussi 
bourgeoys  de  Bourg,  et  Yves  Fromont,  painctre, 
aussi  bourgeoys  de  Bourg,  tesmoings  a  ce  requis  et 
appeliez ,  et  moy  notaire  royal.  —  Signé  Trolliet. 

XXIV. PROCÉDURE 

Faicte  pour  raison  du  degast  faict  au  couvent  de  Brouz,  par  les  gentz 
de  guerre,  au  siège  mys  devant  Bourg  par  Polvilliers,  en  Un  1557. 

(1557.) 

A  tous  soit  chose  notoire  comme,  le  septiesme 
jour  du  moy  s  de  décembre^  lan  mil  cinq  cens  cin- 
quante sept,  seroit  venu  en  ma  maison  dhabitation  a 
Bourg,  par  devers  moy,  Benoict  ]avillon,  practicien 
et  procureur  es  cours  du  bailliage  de  Bresse  a  Bourg, 
vénérable  seigneur  frère  Hierosme  de  Foliiz,  vicayre 
du  couvent  et  monastère  de  Brouz,  près  ceste  ville  de 
Bourg ,  le  quel  ma  prodhuict  et  exibe  une  requeste 
présentée  de  la  part  des  vénérables  prieur  et  reli- 
gieulx  du  dict  Brouz,  a  monseigneur  monsieur  le  vis- 
conte  de  Tonnerre,  gouverneur  et  lieutenant  gêne- 
rai pour  le  roy  nostre  sire  des  pais  de  Bresse  et 
Beugey,  contenant  les  remonstrances  faictes  au  dict 


454  DOCUMJENTS    AUTHENTIQUES   Et    INÉDITS 

seigneur  gouverneur  des  degasts  et  fractures  faictes 
au  dict  Brouz  par  les  gens  de  guerre  du  dict  seigneur 
roy  estans  en  ceste  ville  de  Bourg,  durant  le  siège 
mys  par  les  ennemys  devant  le  dict  Boui^,  pertes  et 
dommaiges  sostenus  par  les  dicts  de  Brouz,  avec  le 
décret  et  appoinctement  du  dict  S' gouverneur,  con- 
tenant commission  a  moy  adressante  pour  informer 
sur  ce  contenu  en  la  dicte  requeste,  par  veue  de 
lieu  et  aultrement ,  comme  est  requis  par  icelle  et 
porte  par  le  dict  décret ,  en  date  a  Bourg  du  deu- 
xiesme  de  ce  moys  de  décembre,  signé  de  la  Rivière  ; 
me  requérant  procéder  au  faict  de  la  dicte  infor- 
mation, veue  de  lieu  et  comme  est  porté  par  les 
dictes  requeste  et  décret  ;  lesquelles  requeste  et 
décret  veuz,  je  me  suis  offert  dhobeir  ;  et  pour  ce 
faire  jay  appelle  avec  moy  maistre  Philibert  Tarante, 
lun  des  commis  au  greffe  du  bailliage  de  Breisse, 
pour  scribe  et  adjoinct. 

Et  du  huictiesme  jour  du  dict  moys,  a  derechefz 
comparu  par  devant  nous  commissaire  et  adjoinct 
sus  dictz,  le  dict  s' vicayre,  nous  requérant  procéder 
au  faict  que  dessus,  et  a  ce  effect,  nous  a  prodhuict 
certeine  attestation  faicte  et  signée  par  honeste  Jehan 
Poignard,  apothicaire,  marchand  de  Bourg,  du  neuf- 
viesme  jour  doctobre  dernier  passe,  par  la  quelle  il 
atteste  que  on  luy  avoit  remis  neufz  cens  une  livre 
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ei  demy  plomb  pour  la  munition  du  roy,  par  corn- 
mandement  de  monsieur  le  baron  de  Digoyne,  et 
avoit  este  prins  sur  le  couvert  de  lesglise  de  Brou , 
signé  Paiffnard.  Et  au  dessoubz  la  certilfication  du 
dict  s'  baron,  lors  lieutenant  au  gouvernement,  par 
la  quelle  il  certifie  avoir  faict  mettre  le  dict  plomb 
en  la  maison  du  dict  Poignard ,  et  faict  distribuer 
aux  soldars  pour  le  service  du  roy.  La  dicte  certif- 
fication,  en  datte  a  Bourg  du  vingtiesme  jour  du  dict 
moys  de  novembre  dernier  passe,  signe  Digoyne  ; 
disant  icelluy  vénérable  vicayre  le  dict  plomb  avoir 
este  apporte  par  ceulx  du  dict  Brouz,  devant  lesiege 
environ  huict  ou  dix  jours ,  pour  ce  quil  nestoit 
encores  employé,  en  la  maison  de  maistre  Nicolas 
Myoz,  docteur  en  médecine,  par  ordonnance  et  com- 
mandement du  dict  seig'  baron  pour  estre  garde,  et 
encores  en  cas  de  nécessite  pour  sm  servir  aux  af- 
faires du  roy,  et  affin  que  si  les  ennemys,  quon 
disoit  v^ir  pour  assiéger  cette  ville,  entroient  au 
dict  Brouz,  ne  le  prinsent  pour  sen  servir  contre  le 
dict  sire  roy;  nous  requérant  sur  ce  informa  avec 
les  tesmoings  quil  prodhuira.  Et  comme,  oultre  le 
sus  dict  plomb,  les  gens  de  guerre  estans  au  dict 
Bourg,  avant  et  durant  le  siège,  avoient  prins  plus 
grande  quantité  de  plomb  au  dict  Brou,  mesmes 
prins ,  rompuz  et  emportez  la  plus  grand  part  des 
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chances  et  tuyaulx  questoient  sur  les  voultes,  re- 
cepvant  leau  descendant  de  la  couverture  de  lesglise 
et  chappelles  du  dict  Brouz  et  aultre  part  du  dict 
couvent,  et  aultrement,  a  requis  procéder  suyvant 
nostre  dicte  commission.  Et  pour  ce  effect  a  pro- 
dhuict  por  tesmoings  Humbert  Fenet,  laboureur  du 
villaige  des  Combes,  parroisse  de  Jasseron,  adjoume 
par  Benoict  Guichardet,  sergent  royal,  par  comman- 
dement verbal  a  luy  par  moy  commis,  fait  suyvant 
la  dicte  commission,  a  comparoir  par  devant  nostre 
commis  et  adjoinct,  a  peyne  de  soixante  solz  tor- 
noys,  le  quel,  après  le  serment  sur  les  saincts  evan- 
gilles  par  luy  prestez,  a  dict  et  dépose  comme  en 
sa  dicte  déposition  est  escript  et  cy  après  contenu. 
Gonsequemment,  du  neufviesme jour  du  dict  moys, 
nous  a  le  dict  vicaire  prodhuict  por  tesmoing  Jehan 
Buissonnier,  serrurier  du  villaige  de  Brouz,  aage  de 
trente  six  ans,  tesmoing  ajourne  conune  et  a  la  peyne 
que  dessus ,  lequel ,  après  serment  par  luy  prête , 
a  dépose  conune  est  contenu  en  sa  déposition  cy 
après  escripte.  Ce  faict  nous  a  requis  transporter  au 
lieu  de  Brouz,  affin  de  procéder  a  la  dicte  veue  de 
lieu.  Et  pour  ainsy  procéder  a  prodhuict  M"  Phili- 
bert Gavardy ,  serrurier ,  couvreur  de  clochiers  en 
plomb,  fert  blanc  et  ardoyse;  Pierre  Davut ,  pottier 
destaing  ;  Jacquemin  Ferry,  couvreur  de  maisons  en 
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ieules  ;  Claude  Brosset  et  Pierre  Perrin ,  massons , 
adjoumez  par  commandement  verbal  de  moy  comme 
dessus^  par  le  dict  Guichardet,  sergent,  a  comparoir 
au  dict  Brouz,  a  une  heure  après  mydy  attendant 
deux,  a  peine  de  soixante  solz  pour  ung  chascun. 
Pour  la  quelle  assignation  nous  sommes  transportez 
au  dict  Brouz  ;  et  la  estant  en  lesglise,  le  dict  vicayre 
nous  a  prodhuict  les  dicts  maistres  pour  procéder 
a  la  veue  de  lieu  avec  nous,  les  quelz  maistres  ont 
promis,  jurez  sur  les  saincts  evangilles,  visiter, 
dire  et  attester  fidellement  de  ce  quilz  verront, 
scauront  et  cognoistront ,  avec  les  quelz ,  après  le 
dict  serment  preste  a  Iheure  assignée ,  avons  pro- 
cède a  la  veue  du  lieu,  comme  est  contenu  en  lacté 
cy  après  escript. 

Et  après,  le  dict  Guichardet  nous  a  raporte  avoir 
adjoume  Jehan  de  la  Graz,  laboureur,  du  villaige  de 
Brouz,  Jehan  Milliaz,  du  dict  Brouz,  aussy  laboureur, 
et  Claude  Bonet,  natifz  de  Bourg,  a  présent  serviteur 
au  dict  couvent  de  Brouz,  a  comparoir  devant  nous 
commissaire  et  adjoinct ,  a  peine  dé  soixante  solz 
pour  ung  chascung,  pour  déposer  vérité,  les  quelz, 
suy vans lassignation ,  ont  comparuz,  promis,  jurez 
de  dire  vérité  ;  puis  ont  dépose  séparément  et  ap- 
part ,  comme  est  contenu  en  leurs  dépositions  cy 
après  escriptes  des  jours  cy  après  escripts.  En  tes- 
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moing  de  quoi  nous  sommes  soubscriptz  et  signez 
—  Jayillion.  Tarante. 

Du  huiciiesnie  jour  du  moys  de  déeembre 
mil  cinq  cens  cinquante  sept. 

Premièrement,  Hnmbert  Fenet ,  laboureur,  du 
village  des  Combes,  paroisse  de  Jasseron,  aage, 
comme  il  dict,  de  trente  six  ans,  le  quel ,  après  que 
lecture  luy  a  este  faicte  de  la  requeste  sus  mention- 
née, presenteea  monseigneurlegouvemeurdeBreis- 
se,  par  messieurs  les  prieur  et  religieulxde  Brouz, 
dict  et  atteste,  moyennant  le  serment  par  hry  preste, 
scuOement  scavoir  du  contenu  en  icelles  que,  au 
moys  doctobre  dernier,  ung  jour  de  lundy  ou  mardy, 
aultrement  dict  ne  se  souvienne  du  jour,  que  desia 
les  Bourguignons  commencoient  avenir  devantla  ville 
de  Bourg  pour  icelle  assiéger,  il  estoit  venu  au  cou- 
vent du  dict  Brouz ,  la  requeste  daucuns  des  reli- 
gieulx  qui  estoient  retirez  en  leur  maison  et  cellier 
de  leurs  vignes,  au  villaige  de  Flamen,  près  de  la 
maison  au  dict  déposant,  pour  scavoir  si  Ion  avoit 
poinct  faict  de  mal  au  dict  Brouz.  Et  la  estant  le 
matin,  entre  six  et  sept  heures,  vît  venir  une  trouppe 
de  gens  de  guerre  devant  le  dict  couvent  de  Brouz, 
ausqiiels  les  religieulx  et  aultres  estans  dans  le  dict 
couvent  ne  voulloient  ouvrir  la  porte,  craignant  que 
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ne  fussent  des  ennemys.  Mais,  incontinent  quon  co- 
gneust  que  cestoient  de  ceulx  questoient  de  par  le 
roy  en  la  ville  de  Bourg ,  on  leur  ouvrist  la  porte  ; 
et  estans  dedans  commencarent  a  rompre  les  portes  et 
fenestres,  et  faire  bruict  tel  que  cestoit  chose  piteuse 
de  loyr  ;  et  disoient  quilz  voulloient  prendre  tous 
les  vivres  et  meubles  ,  et  aussy  tout  le  plomb 
des  couvertures  et  chances  de  lesgtise  et  maison , 
pour  le  porter  a  Bourg ,  afin  que  les  ennemys  ipi 
venoient  assiéger  Bourg  ne  le  prinsent  pour  sen  ser- 
vir contre  le  roy.  Et  de  faict  aucuns  montoient  sur 
les  maisons  et  galleries,  et  rompoient  les  dictes  cha- 
nces de  plomb,  quilz  gectoient  par  terre  ;  les  aultres 
le  prenoient  et  emportoieni  ;  et  ne  vit  pour  Iheure 
aultre  chose  ;  car  creignant  que  les  dicts  gens  de 
guerre  ne  luy  fissent  mal,  il  senfotiii.  Et  dict  que  de- 
puis ,  après  le  siège  levé,  aiant  la  familiarité  en  la 
maison,  pour  ce  quil  est  leur  voysin  aux  vignes ,  il 
est  venu  au  dict  Bronz  pour  veoir  si  les  dicts  gens 
de  guerre  gastarent ,  comme  ils  disoient  voulloir 
faire.  Et  a  veu  cpie  despuis  estoient  rompues  presque 
toutes  les  chances  questoient  par  devant  et  au  des- 
sus de  lesglise,  du  cloystre  et  aultre  part  du  dict 
Brouz  :  sont  este  prinses,  rompues  etgastees,  les  por- 
tes et  fenestres  rompues,  et  pour  resolution  fait  mal 
infiny  quil  dict  quil  ne  scauroit  extiraer ,  car  son 
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mestier  nest  pas  pour  extimer  telles  choses  et  pertes. 
Et  aultre  dict  ne  scavoir  du  contenu  en  la  dicte  re 
queste.  Et  a  sa  présente  déposition  répète  a  personne, 
et  na  signe  sa  déposition  pour  ce  quil  ne  scayt  es- 
cripre. 

Du  neofyiesme  des  dicts  moys  et  an. 

Jehan  Buissonnier,  senrurier,  du  viUaige  deBrouz, 
aage  de  trente  six  ans,  lequel,  moïennant  le  serment 
par  luy  preste  et  après  que  lecture  et  déclaration  luy 
a  este  faicte  par  moy,  commis  de  la  requeste  sus 
mentionnée,  dict  et  atteste  scavoir  du  contenu  en 
icelle  que,  avant  que  le  siège  fut  mis  dans  la  ville  de 
Bourg  par  les  Bourguignons,  il  scait  que  le  couvent 
de  Brouz  estoit  en  très  bonne  réparation,  sans  que 
les  portes  fussent  aucunement  rompues  des  chambres 
et  membres  du  dict  couvent,  mais  toutes  fermans  a 
la  clefz  et  ayans  bonnes  serrures;  et,  despuis  le  dict 
siège,  il  a  veu  au  dict  couvent  que  toutes  les  portes, 
tant  des  chambres  des  religieulx  que  aultres,  et  aussy 
des  buffectz,  archebans,  oratoyres  et  coffres  sont 
tous  este  ouverts  par  force,  les  portes  plus  part  fen- 
dues et  rompues,  horemis  de  la  porte  de  lentree  et 
sacristie  du  dict  Brouz.  Et  luy  mesme,  comme  ser- 
rurier, a  desia  racoustre  plus  de  cinquante  des  ser- 
rures, et  est  encores  journellement  après  pour  en 
acoustrer  dadvantaige.  Et  dict  quil  ne  vouldroit 
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prendre  a  racoustrer  a  pris  faict  les  serrures  que  fu- 
rent rompues  pendant  le  dict  siège  pour  cent  et  cin- 
quante livres.  Et  quon  ne  scauroit  racoustrer  les 
portes,  buffectz  et  archebans  rompuz,  pour  troys  ou 
quatrefoys  aultant;  dict  en  oultre  que  ce  bruict  est 
commung  et  publicq  que  les  dicts  soldards  et  gens 
de  guerre ,  qui  lors  estoient  au  dict  Bourg  pour  la 
garde  dicelle  ville,  firent  les  dictes  fractures;  et  en 
oultre  prindrent  au  dict  Brouz  tous  les  vivres  quilz 
trouvarent  en  la  dicte  maison,  et  les  emportarent  a 
Bourg.  Et  quant  au  vin  qui  estoit  en  la  cave,  pource 
quilz  ne  lepeurent  emporter,  ilz  lespancharent;  prin- 
rent  et  emportarent  les  habillemens  des  religieulx , 
acoustremens  de  lesglise  ou  grande  partie  diceulx , 
une  belle  croix  dargent  qui  estoit  en  la  dicte  esglise. 
Et  le  scait  seullement  pour  le  bruict  commung  qui 
est.  Et  aussy  il  voit  journellement  que  les  religieulx 
nont  presque  point  dacoustremens  comme  ils  avoient 
auparavant,  ni  les  chambres  ne  sont  poinct  meublées 
conune  elles  estoient,  ny  semblablement  lesglise,  en 
laquelle  aussy  y  avoit  de  belles  orgues  des  quelles 
les  dicts  gros  tuyaulx  estoient  de  boys  et  les  petits 
estoient  de  plomb,  les  quelles  ont  este,  conune  il  a 
veu,  rompues  et  entièrement  gastees.  Et  en  oultre 
dict  quil  a  bien  veu  et  voit  journellement  quil  def- 
fault  des  chances,  tuyaulx  et  conduictz  qui  condui- 
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soient  et  recepvoieni  les  eaues  au  cloystre  de  la 
cuysme;  les  quelles  ensemble  grande  partie  des 
chanees  de  dessus  lesglise,  km  dict  ccmmunaneni  a 
Bourg,  Brouz  et  aultres  lieux  circonvoîsinSy  que  les 
dicts  gens  de  guerre  emportarent  au  dict  Boui^.  Et 
aultre  dict  ne  scavoir,  répète  a  personne,  et  ne  scait 
escripre. 

Da  dict  jour  neufnesnie  décembre. 

Nous  commissaire,  adjoinct  et  scribe  soubsignez, 
ensuyvant  la  commission  cy  devant  mentionnée,  out 
troiee  par  monseigneur  le  gouverneur  de  Breisse, 
affin  de  faire  veue  de  lieu  au  couvent  de  Brouz  pour 
veoir  les  lieux  esquelz  estoient  les  chanees  et  tuyaulx 
de  plomb  servant  a  la  conduicte  des  eaues  tombant 
de  lesglise  sus  dicte,  nous  sommes  transportez  au  dict 
couvent  de  Brouz ,  et  pour  icelle  faire  avec  nous 
avons  appeliez  M""  Philibert  Gavardy,  serrurier  et 
couvreur  de  clochier  en  plomb,  fert  blanc  etardoyse  ; 
Pierre  Davut,  pottier  destaing;  Jacquemin  Ferry, 
couvreur  de  9iaisons  en  tieules  ;  Claude  Brosset  et 
Pierre  Perrin,  massons,  tous  bourgeoys  de  Bourg , 
adjoumez  acepar  BenoistGuichardet,  sergent  royal, 
comme  nous  a  rapporte,  a  peyne  de  soixante  solz 
tomoys  pour  ung  chacung.  Et  estans  au  dict  Brouz, 
comparant  par  devant  nous^  frère  Hierosme  de  Foliis, 
vicayre  du  dict  lieu,  nous  a  requis  a  ce  procéder.  Et 
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a  cet  effect,  après  que  les  sus  nommez  maistres  ont 
promis,  jurez  visiter  avec  nous,  et  fidellement  rap- 
porter et  certifier  de  ce  que  leur  apperra  par  leur 
oculaire,  nous  a  le  dict  vicayre  mené  et  conduict , 
avec  les  sus  nommez  et  tesmoings  soubscriptz,  par 
devant  lesglise  du  dict  Brouz,  et  en  premier  lieu  sur 
le  jubile  auquel  nous  avons  treuve  les  orgues  du 
dict  couvent  toutes  rompues  et  brisées.  Et  quant  ez 
tuyaulx  qui  estoient  de  plomb,  ilz  avoient  este  levez 
et  ostez,  et  les  aultres  tuyaulx  estans  de  boys  estoient 
encores  la  pluspart  en  larmoire  des  orgues ,  le  tout 
rompu,  ruyne  et  gaste;  lesquelles  toutefifoys  les 
sus  nommez  maistres  ont  dict  et  certifiie  que ,  au- 
paravant le  siège  mis  devant  Bourg,  estoient  belles, 
bonnes  et  bien  extimees  et  nestoient  poinct  rompues  ; 
et  ont  dict  le  scavoire  pource  que  souventeffoys  ilz 
les  ont  veues  et  voient  mesmes  quasi  tous  les  jours 
dejfestes  quilz  venoient  au  dict  Brouz  oyr  le  service 
divin.  Et  des  la  nous  a  mené  sur  la  voulte  de  la  chap- 
pelle  de  madame,  quest  du  coste  de  bize  de  lesgiyise 
sur  laquelle  avons  treuve  deux  grandz  chances  de 
boys,  et  entre  la  dicte  chappelleet  la  grand  naufz  de 
lesgUse  une  aultre  chanee  de  boys,  recepvant  les 
eaues  tombant  tant  de  la  dicte  chappelle  que  de  la 
dicte  naufz  desglise  pour  les  conduire  a  bas ,  affin 
quelles  ne  tombent  sur  les  voultes,  toutes  lesquelles 
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chanees ,  ont  certifie  et  atteste  les  dicts V^stres , 
moiennaût  le  serment  par  eulx  prête ,  comme  dict 
est^  estoienty  auparavant  le  dict  siège  mis  devant 
Bourgs  couvertes  de  grandes  et  grosses  plattes  de 
plomb ,  dont  chascune  platte ,  eu  esgard  a  lexpes- 
seur,  largeur  et  grandeur,  pesoient  pour  le  moings 
sept  vingtz  livres  ;  et,  après  avoir  mesure  ce  quavoit 
esteprins  sur  la  dicte  chappelle  et  entre  la  dicte  nau& 
de  la  dicte  esglise,  a  lendroit  dicelle,  ont  treuve  que 
avoit  este  prins  du  dict  plomb  de  la  longueur  et 
valleur  de  quinze  des  dictes  plattes  de  plomb ,  pe- 
sans,  eu  esgard  que  sont  chanees  de  sept  vingtz  li- 
vres pour  le  moings,  deux  mil  et  cent  livres.  Et  sur 
une  chappelle  la  prochaine,  tousiours  du  coste  de 
bize,  appelée  la  chappelle  de  monsieur  le  grand  mais- 
tre ,  avoit  este  prins ,  tant  dune  chance  que  certein 
tuyaul,  la  valleur  dune  platte  et  dadvantaige,  pesant 
ce  quavoit  este  prins  pour  le  moings  cent  quatre 
vingtz  livres.  Et  des  la  nous  a  mené  sur  la  chappelle 
sainct  Ânthoine,  sur  la  quelle  avons  treuve  une 
grand  chance  de  boys ,  et  semblablement  les  sus- 
nommés maistres  ont  dict  estoit  couvert  de  plomb 
du  quel  avons  treuve  avoir  este  prins  a  la  valleur  de 
deux  tables  et  demy  pesans  trois  cent  cinquante  li- 
vres. Et  a  lendroit  de  la  dicte  chappelle ,  contre  la 
naufz  de  la  dicte  esglise,  sur  une  aultre  chance,  en 
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avoir  este  prins  deux  tables  pesans  deux  cens  quatre 
vingtz  livres.  En  après  sommes  ailes  sur  le  grand 
portail,  ou  avons  veu  qnil  y  a  este  prins  du  plomb 
de  la  couverture  du  dict  portail ,  du  coste  de  bize , 
trois  pièces,  et  du  coste  de  vent  quelque  peu.  Et  le 
tout  les  dicts  maistres  ont  extime  pesant  pour  le 
moings  deux  cens  livres.  Et  sur  la  chappelle  du  coste 
du  vent,  près  le  dict  grand  portail  de  lesglise,  avons 
treuve  en  avoir  este  prins,  sur  lune  des  chances,  une 
table  pesant  cent  quarante  livres.  En  après  sommes 
ailes  sur  la  chappelle  appelée  la  chappelle  de 
Monsieur,  quest  du  coste  de  vent  de  la  dicte  esglise, 
sur  la  quelle  avons  treuve  avoire  este  prins ,  sur  lune 
des  chances,  une  pièce  de  plomb  extimee  par  les  sus 
dicts  maistres  peser  vingt  cinq  livres.  Et  avons  treuve 
que,a  lendroict  de  la  dicte  chappelle,  a  este  prins  ung 
grand  canon  par  le  quel  leau  descendoit  de  la  grand 
naufz  de  lesglise  dans  les  chances  de  plomb  estant 
entre  les  dictes  esglise  et  chappelle,  le  quel  pouvoit 
peser  pour  le  moings ,  conune  ont  extime  les  dicts 
maistres,  troys  cens  livres. 

Item,  nous  sommes  transportez  avec  les  susnom- 
mez,  conduictz  par  le  dict  vicayre,  au  cloistre  près 
lesglise ,  la  ou  avons  treuve  avoire  este  prins  du 
plomb  en  troys  coings  de  la  couverture  du  dict 

cloistre,  on  chascung  des  dicls  troys  coings  une  pièce 
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de  plomb,  que  les  dicts  maistres  ont  extime  avec 
serment,  comme  dict  est,  peser  cent  cinquante  livres. 
El  après  nous  a  mené  sur  le  cloistre  appelé  de  la 
cour,  la  ou  avons  treuve  avoire  este  prins  des  cha- 
nces du  dict  plomb,  de  la  valleur  et  longueur,  ainsy 
quont  mesure  les  dicts  maistres,  cinq  tablas  pesans 
sept  cens  livres,  et  avoir  este  prins  ung  tuyau  de 
plomb,  recepvant  et  conduysant  a  terre  leau  venant 
des  dictes  chances,  lequel  ilz  ont  extime,  eu  esgard 
a  la  grandeur  et  grosseur,  a  troys  cens  cinquante 
livres.  Revenant  toutes  les  dictes  sommes  joinctes 
ensemble,  du  plomb  prins  sur  la  dicte  couvertura 
conduysant  leaue  des  dictes  esglises,  chaf^lles  et 
cloistres,  a  la  somme  de  quatre  mil  sept  cens  sep- 
tante  cinq  livres  de  plomb.  Et  ont  dict  bien  sca- 
voir  que ,  auparavant  le  siège ,  les  dictes  chanees 
estoient  entières  et  estoient  ez  lieux  sus  mention- 
nez, pour  les  y  avoir  veu  peu  auparavant  ;  et  que 
les  dicts  maistres  Gavardy,  Davut  et  Ferry  cestoient 
ayde  en  partie  a  icelles  Cadre,  poser  et  mectre;  et 
les  dicts  massons  aussy  se  sont  aydez  a  faire  la 
dicte  esglise  et  couvent  de  Brouz.  Et  eulx  mesmes 
en  partie  ont  ordonne  la  ou  les  chanees  et  les 
tuyaulx  sus  dicts  debvoient  estre,  et  du  moings  ont 
este  presens  aux  ordonnances  cy  faictes.  Disans 
tous  certeinement  que  est  ung  très  grand  dhom- 
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maige  davoire  rompu  et  prins  les  susdicts  tuyaulx 
et  chances,  non  poinct  tant  pour  la  valleur  du  plomb, 
que  touteffois  se  vend  la  livre,  en  la  ville  de  Bourg, 
deux  solz  de  Savoye  ou  bien  deux  Carolus  dé 
France,  mais  pour  la  perte  qui  sen  peult  ensuyvre. 
Car  si  ces  chanees  et  tuyaulx  ne  sont  bien  tpst 
refaictz  et  remis  sur  les  voultesdes  dictes  chappeUes 
et  entre  icelles  et  la  naufz  de  lesglise ,  leaue ,  des- 
cendant de  kdicteesglise  et  chappeUes,  pourrira  et 
fera  tumber  les  dictes  voultes,  que  seroit  ung  grand 
dammaige  et  inextimable,  eu  esgard  a  lestophe  et 
excellente  beaultede  la  dicte  esglise.  Et  mesme  par 
expecial  a  este  faict  plus  de  mal  sur  la  chappelle  de 
Madame,  qui  est  la  plus  excellente  de  louvraige  du 
dict  Brouz,  quest  bastie  presque  toute  entièrement 
de  marbre  et  allabastre. 

Ce  faict,  le  dict  frère  de  Foliis,  vicayre,  nous  a 
mené  avec  les  susnommez  par  le  couvent,  et  monstre 
conune  toutes  les  portes  des  chambres,  tant  des  re^ 
ligieulx  que  aultres,  que  fermoient  a  la  çlefe,  avoient 
este  de  nouveau  forcées,  rompues  et  brisées  ;  et 
avons  veu  que  certeinement  les  serrures  de  toutes 
les  portes  avoient  este  forcées,  grande  partie  dicellés 
encore  rompues,  et  une  partie  dicelles  aussy  desia 
de  nouveau,  comme  il  appert,  refaictes  et  raiustees, 
et  plusieurà  portes  fendues,  aussy  des  buflfectaf,  ar- 
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moyres,  coffres  et  archebans,  horemys  que  les  portes 
des  entrées  devant  et  derrière  du  dict  couvent ,  de 
la  sacristie  ni  du  réfectoire  dung  coste  et  de  la  cuy- 
sine,  nestoient  poinct  quil  apparut  forcées  et  brisées. 
Et  ont  dict  et  atteste  les  susnommez  que  le  bruict  est 
a  présent  et  estoit  du  commencement  du  siège  mis 
par  les  ennemys  devant  la  ville  de  Bourg,  et  durant 
icelluy  9  que  les  gens  de  guerre ,  estans  pour  le  roy 
dans  la  dicte  ville,  avoient  prins  le  plomb  des  dictes 
chanees ,  rompu  et  gaste  tout  par  le  dict  couvent, 
prins  et  emporte  tout  ce  quilz  avoient  treuve ,  tant 
vivres  que  aultres  choses.  Et  le  vin  quilz  navoient 
peu  emporter,  lavoient  espanche  par  la  cave  telle- 
ment que  vraiement,  attendu  le  grand  bruict  qui  en 
estoit,  pensoient  que  les  dicts  gens  de  guerre  eussent 
plus  faict  de  mal  sur  la  dicte  esglise  qui!  nen  y  a. 
Mais  quant  aux  vivres  et  acoustremens  prins,  nen 
scavoir  rien  que  par  le  bruict  commung  qui  en  est 
et  estoit. 

Et  ainsy  que  dessus  ont  veu,  dict,  certifiBie  et  at- 
teste, presens  M"  Jehan  Putiard,  enquesteur  pour 
le  roy  en  Breisse,  Benoict  Guichardet,  sergent  royal, 
et  Claude  Dupont,  costurier,  bourgeois  de  Bourg , 
tesmoings  pour  ce  appeliez  et  requiz. 

Du  dixiesme  jour  de  décembre  an  que  dessus. 

Jehan  de  la  Cras,  laboureur,  duvillaigedeBrouz, 
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parroisse  de  Bourg,  aage  oomme  il  dict  de  trente 
ans,  lequel,  moïennant  le  serment  par  luy  preste, 
et  entendu  le  contenu  en  la  requeste  cy  devant  men* 
tionnee,  présentée  par  les  seigneurs  prieur  et  reli- 
gieulx  de  Brouz  a  monseigneur  le  gouverneur  de 
Breisse,  par  la  lecture  que  par  nous  luy  en  a  este 
faicte,  a  dit  et  certiffie  scavoir  du  contenu  en  icelle 
que  le  lundy  devant  que  le  siège  fut  mis  devant  la 
ville  de  Bourg,  qui  arriva  le  lendemain,  il  vit  venir 
une  asses  grande  trouppe  de  gens  de  guerre,  de 
ceulx  qui  estoient  dans  la  ville  de  Bourg  pour  la 
garde  dicelle,  lesquelz  demeurarent  certein  temps  a 
la  porte  avant  quon  leur  ovrist,  et  puis  les  vit  entrer 
dedans  ;  et  quand  ilz  y  furent,  ouyt  quilz  faisoient 
moult  grand  bruict  par  la  maison ,  comme  si  Ion 
eust  rompu  quelques  portes  et  aultres ,  et  vit  que 
plusieurs  sen  alloient  chargez  de  plomb.  Et  le  jeudy 
suyvant  que  le  siège  estoit  devant  Bourg,  on  vit 
venir  du  dict  Bourg  une  fort  grand  trouppe.  Les- 
quelz, quand  furent  dedans  le  dict  Brouz ,  faisoient 
ung  bruict  td  que  sembloit  quon  rompoit  tout  par 
le  couvent.  Et  voyt  on  bien  qui  en  y  avoit  qui  estoient 
montez  par  dessus  le  couvert,  tant  du  portail  de  les- 
gliseque  entre  les  chappelles  et  la  naufz  de  lesglise, 
les  quelz  rompoient  les  canons  par  les  quelz  leau 
de  la  grande  esglise  descent  sur  les  chances  qui  sont 
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sur  les  voultes  et  le  couvert  du  dict  portail.  Us  le 
gettoient  par  terre,  les  aultres  le  prenoicsit  et  le 
portoient.  Mais  dict  quil  ne  vit  aultre  chose  pour 
Ihors,  pour  ce  quil  seufouit,  pensant  que  Ion  voul- 
loit  mectre  le  dict  Brouz  par  terre,  voyant  quon  le 
rompoit  ainsy.  Et  dict  que  despuis,  estant  le  camp 
levé,  et  que  sest  retourne  dans  sa  lùaiscm ,  et  quil 
vient  journellement  au  dict  Brouz  oyr  la  messe,  il 
a  veu  que  presque  toutes  les  portes,  coffres,  biiffectz, 
annoyres  et  archebans  estoient  et  les  sernnres  di- 
ceulx  forcées  et  rompues  ;  et  aussi  a  veu  que  les 
chances  et  canons  recepvant  leau ,  aultrement  dict 
quon  appelle  gargolles  de  plomb,  en  plusieurs  lieux 
sont  este  prins  et  emportez  ;  les  orgues  de  la  dicte 
esglise,  toutes  brisées  et  rompues.  Et  <p]e  cest 
chonse  toute  notoire  quil  a  este  faict  mal  infini  dans 
le  dict  Brouz.  Et  dict  en  son  langaige  quil  y  en  a  este 
tant  faict  de  mal  que  Ion  ne  le  sauroit  extimer, 
mesmes  que  si  Ion  ne  racoustre  bientost  les  g»*- 
goUes  et  les  chances  de  plomb,  la  pluye  pourrira 
tellement  les  dictes  voultes  que  il  est  en  danger  que 
tout  ne  tombe  par  tetre.  Et  a  dict  scavoir  ce  que 
dessus  estre  vray,  pour  ce  quil  est  voisin  du  dict 
Brouz,  le  voit  journellement,  et  a  sceu  et  ouy  par  le 
bruict  que  dessus ,  et  que  lesglise  et  chambres  du 
dict  couvent  sont  demeublees,  que  les  religieulx 
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Qont  presque  acoustremens  quilz  portoieni  du  temps 
du  siège,  pour  ce  que  durant  le  siège  ils  furent  prins 
et  dérobez.  Et  a  sa  déposition  révèle  a  personne, 
et  ne  scait  escripre. 

Jehan  Mulliaz,  laboureur,  du  villaigede  Brouz, 
paroisse  de  Boui^,  aage  denviron  trente  ans  comme 
il  dict,  le  quel ,  après  lecture  a  luy  faicte  de  la  re* 
queste  pres^itee  a  monseigneur  le  gouv^neur  de 
Breisse,  a  dict  scavoir  du  contenu  en  icelle  que,  le 
lundy  jour  devant  que  le  siège  des  Bourguignons, 
ou  certeins  quil  nomme  ainsy  brigans  ennemys,  qui 
vinrent  devant  la  ville  de  Boui^,  arrivassent,  il  vit 
venir  au  couvent  de  Brouz  ung  grand  nombre  de 
gens  que  despuis  il  a  ouy  dire  estoient  Gascons , 
Suisses  et  aultres,  qui  estoient  de  par  le  roy  en  la 
ville  de  Bourg.  Les  quelz  entrOTent  dans  le  dict 
couvent  auquel  ils  fiedsoient  un  bnûct  tel  que  cestoit 
chose  terrible  que  de  loyr  ;  car  il  sembloit  quilz 
ne  laissassent  porte  ny  fenestre  a  rompre.  Et  vit 
les  dicts  gens  de  guerre  qui  estoient  sur  le  couvert, 
du  coste  de  bize  de  la  dicte  esglise  de  Brouz,  entre 
la  naufz  de  la  grand  esglise  et  chappelle  de  madame 
Marguerite  et  de  monsieur  le  grand  maistre,  les 
quelz  rompoient  les  gargolles  et  chances  de  plomb, 
le  gectoîent  par  terre,  et  les  aultres  le  prenoient  et 
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emportoient  contre  Boui%  ;  et  dict  quil  nen  vit  aultre  ; 
car  incontinent  il  senfouit  cacher  au  boys  du  Saix. 
Mais  dict  que  despuis  estant  de  retour^  îl  a  bien  veu 
que  les  portes,  coffres,  buffects  et  archebans  estoient 
rompuz  ;  les  serrures  forcées  et  rompues;  combien 
auparavant  le  siège ,  il  avoit  le  tout  veu  entier  et 
bien  acoustre.  Et  aussy  a  veu  et  voit  journellement 
que  les  susdictes  gargoUes  et  chanees  sont  este 
prinses  et  emportées,  et  les  orgues  questoient  sur  le 
jubile  rompues  et  gastees.  Et  dict  quil  est  tout  cer- 
tein  que  les  gens  de  guerre  firent  beaucoup  de  mal 
au  dict  Brouz  ;  car  ils  prenoient  tous  les  vivres,  ves- 
temens,  linges  et  bestail  quilz  Irouvoient,  et  les  em- 
portoient ,  comme  il  a  veu  faire  tant  en  sa  maison 
au  dict  Brou  que  aux  maisons  circonvoisines  ;  car 
tous  ceulx  qui  sen  venoient  du  dict  Brouz,  ilz  sen 
retoumoient  chargez  lung  dune  chose,  laultre  dune 
aultre.  Et  disoient  quilz  le  prenoient  affin  que  len- 
nemy  ne  leust  prins  pour  sen  servir.  Toutteffois  que 
despuis  ilz  nen  ont  rien  renduz.  Et  le  scait  tant  pour 
son  faict  propre  et  pour  luy  auquel  on  print  cinq 
vaches  et  ung  toureau  et  meubles,  que  ainsy  de  ses 
aultres  voisins  et  ceulx  du  dict  Brouz  qui  tous  sen 
pleignent.  Et  aultre  dict  ne  scavoir  du  contenu  en  la 
dicte  requeste.  Répète  a  personne  et  ne  cest  signe, 
pour  ce  quil  ne  scait  escripre. 
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Claude  Bonet,  natifz  de  Bourg,  a  présent  serviteur 
au  couvent  de  Brouz,  aage  de  vingt  six  ans  ou  en- 
viron, jure  et  interroge  sur  le  contenu  en  la  requeste 
sus  mentionnée  y  présentée  a  monseigneur  le  gou- 
verneur de  Breisse,  a  dict  et  atteste  scavoir  du  con- 
tenu en  icelle,  que  quand  le  bruict  fut  que  le  siège 
des  ennemys  venoit  devant  Bourg,  vint  au  dict  Brouz 
un  cappitaine  gascon,  menant  une  trouppe,  a  son 
advis,  de  plus  de  deux  cens  hommes.  Le  quel  vint 
avec  sa  dicte  trouppe  hurter  a  la  porte  du  dict  cou- 
venty  quon  ne  luy  voulloit  ouvrir;  encores  qui  menoit 
ung  des  religieulx  du  dict  couvent,  de  ceulx  qui 
estoient  retirez  en  la  ville  de  Bourg;  pour  ce  que  le 
vicayre  du  dict  Brouz  se  croyoit  que  ce  ne  fussent 
des  ennemys.  Mais  quand  il  vit  quilz  portoient  tous 
des  echarpes  blanches,  et  que  le  dict  religieulx  qui 
estoit  dehors  certifia  que  cestoient  des  gens  du  roy, 
le  dict  vicayre  leur  ouvrist  la  porte  ;  et  estans  ces 
gens  de  guerre  dans  le  dict  couvent  que  estoient  fort 
mal  en  ordre  dhabitz,  conmiencarent  a  courir  par 
tout,  rompre  portes,  coflFres,  armoyres ,  buffectz  et 
aultres.  Et  disoient  quilz  voulloieni  prendre  tous  les 
vivres ,  plombs  et  meubles  du  dict  Brouz  pour  le 
porter  a  Bourg,  afin  que  lennemy  ne  sen  saisist  ; 
puis  montèrent  par  sur  les  voultes  et  couvert  de 
lesglise  et  chappelles,  rompoient  et  prenoient  les 
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chanees  et  gargolles  de  plomb,  quils  emportoient 
a  Bourg  ;  prirent  le  pain,  farines  et  vivres  qoilz 
tnouvarent,  les  faabillemens  des  religieulx ,  acous- 
tremens  de  lesglise,  une  belle  croix  estant  &k  icelle, 
qui  sembloit  estre  dargent.  Et  quand  ils  eurent  beu, 
ilz  expancharent  par  la  cave  troys  grandes  boetes 
de  vin  vieulx.  Et  pour  conclusion  sen  alloient  tous 
chargez ,  lun  de  vivres ,  laultre  de  meubles ,  les 
aultres  de  plomb,  tellement  que  cestoit  chose  piteuse 
et  terrible  a  le  voire.  Et  parce  quil  y  avoit  quelques 
religieulx  qui  leur  remonstroient  quilz  faisoia^itmal 
de  rompre  ce  quilz  ne  pouvoient  emporter,  comme 
les  orgues  de  le^lise,  les  coffres,  portes,  buffectz 
et  ardbebans  que  Ion  les  voulloit  bien  ouvrir,  ilz 
battirent  très  bien  ung  des  religieulx,  nomme  fr^re 
Masnet  de  Panoy,  et  estèrent  les  solliers  du  dict 
vicayre,  qui  les  menoit  par  le  couvent  la  ou  il  leur 
plaisoit.  Et  dict  que  ce  fut  ung  jeudy  que  les  enne- 
mys  estoient  ja  devant  Bourg;  bien,  dict  il,  que  le 
lundy  précèdent,  ilz  y  avoient  desia  este  les  gens  de 
larriereban  de  Forestz  et  daultres  gens  de  guerre 
du  dict  Bourg,  qui  àvoient  beaucoup  faict  de  mal, 
tant  a  prendre  le  plomb  que  aùltres  choses.  Et  dict 
le  scavoir  pour  lavoir  veu  luy-mesme,  car  il  a 
tousiours  demeure  au  dict  Brouz,  et  que  pour  certein 
les  dictz  gens  de  guerre  ont  faict  mal  inextimable  ; 
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car  ilz  ny  ont  laisse  des  meubles  que  ce  quUz  ne 
vouUurent  ou  peureut  emporter  ;  aussy  quilz  em- 
portèrent beaucoup  des  acoustremens  de  lesgbse, 
rompirent  les  portes  et  serrures  ;  et  que  ceulx  qui 
viennent  icy  extiment,  comme  il  a  veu,  grand  dom* 
maige  non  seulement  pour  les  portes  et  serrures 
quilz  ont  rompuz,  meubles  et  vivres  prins  et  empor- 
tez, mais  encores  plus  la  perte  des  chanees,  tuyaulx 
et  gargoUes  de  plomb ,  quilz  ont  gaste  ;  que  si  en 
briefz ,  comme  disent  ceulx  qui  le  voyent ,  nest 
rabiUe,  quil  pourrira  les  voultes,  et  que  les  chap- 
pelles  tomberont  par  terre  et  encores  partie  de  les^ 
glise.  £t  dict  quil  lentend  ainsy  journellement  dire 
a  des  gens  de  la  ville,  dapparence,  qui  viennent  icy 
journellement,  qui  sont  fort  marrys  de  voir  tel  dom- 
maige.  Et  le  scait  pour  les  raisons  sus  dictes  ;  et 
dictes  ;  et  aussy  pour  ce  que  la  dicte  es^e  na  les 
paremens  et  les  religieulx  ne  sont  acoustre^,  ny  les 
chambres  du  dict  couvent,  les  Uctz  dicelles  et  aultres 
lieux  sont  tellement  meublez^  ny  en  tel  estât  comme 
estoit  auparavant  le  dict  siège  ;  et  quil  la  veu  ^ 
voit,  et  a  tousiours  demeure  icy  pendffi&t  le  dict 
siège  et  après.  Et  plus  nen  dict,  et  sa  déposition  a 
luy  relevée  a  perciste  ;  et  ne  cest  signe  pour  ne 
scavoir  escripre. 
Ainsy  que  dessus  a  este  procède  et  ont  dépose  les 
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tefflioings  cy  dessus  nommez.  En  tesmcûig  de  qooy 
nous  commissaire  el  adjoincf  nous  sommes  cy  soob- 
seripCz  et  signe. 

Signé  Javiujo5. 
Vadjainci  ei  scribe,  signé  Taajjitb. 


XXT.    —    LEITBES   DES   KXÉGDTBUES 

Du  teftUment  de  Margaerile  d'Autriche,  aux  prieur  et  relîgieaz  de 
Brou.  (21  février  1&31.) 

Mess"^  nous  avons  veu  ce  que  vostre  frère  Loys 
de  Gleyrens,  avoit  amplement  escript  au  seigneur  de 
Thoulouse  touchant  lestât  de  les^ise  deBrouz,  et  le 
memoyre  sur  ce  a  luy  envoyé  pour  le  nous  communi- 
quer, et  treuvons  la  chose  en  assez  bon  train  dont 
fusme  joyeulx,  et  que  maistre  Loys  le  maçon  soit 
prest  a  rendre  la  dicte  esglise  parfaicte;  par  quoy 
adviserons  de  bref  y  envoyer  quelque  bon  mestre 
de  par  deçà  sil  sera  possible,  et  aussy  en  prendre  et 
choisir  ung  aultre  au  conte  de  Boui^ingne,  a  lad- 
vis  de  messieurs  de  la  court,  pour  par  ensemble , 
avec  un  troisiesme  que  adviserez  de  choisir  a  Lyon , 
visiter  louvraige  dicelle  esglise,  fere  reparer  les  gar- 
goUes  et  aultres  faulctes,  si  aucunes  si  en  treuvent , 
et  après  recepvoir  la  dicte  esglise.  Il  est  vray  que 
tout  cecy  ne  se  fera  sans  despens;  mais  louvraige 
vault  bien  qiion  y  face  ceste  despense ,  a  la  quelle 
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sera  foumy  sans  vostre  charge,  et  ce  fusmes  dadvis 
que  faictes,  le  plus  tôt  que  pourrez,  consacrer  les- 
glise  par  le  suffragant. 

Quant  aux  religieulx  que  dictes  avoir  este  ordon- 
nez a  vostre  chapistre  pour  assister  quand  le  corps 
de  feue  ma  bonne  dame  et  maistresse  sera  transporte 
au  dict  BrouZy  ce  a  este  bien  et  prudemment  advise, 
et  persistons  sans  faulte  de  donner  ordre  que  ce  sera 
ceste  présente  année;  mais  encores  pour  aucunes 
causes  nest  possible  scavoir  expressément  dire  le 
temps.  Touteffoys  tiendrons  main  que  en  serez  adver- 
tis  de  bonne  heure  et  que,  avec  le  dict  corps,  vous 
ferons  délivrer  les  relicques ,  painctures  de  dévotion 
et  tapisseries  ordonnées  par  la  dicte  feue  dame  ;  a  ce 
vous  ferons  adresser  de  ni''  livres  tomoys  en  Bour- 
goingne ,  sur  lannee  courant ,  pour  le  tableau  que 
lempereur  a  eu,  dont  ferez  fere  ung  beau  tableau  a 
Lyon,  pour  le  grand  haultel,  choisissant  pour  ce  fere 
ung  bon  mestre  et  bien  entendu  enlart  depaincture; 
car  il  fault  que  le  dict  tableau  corresponde  a  lesglise^ 
et  vous  pourrez  convenir  avec  luy. 

Des  gaiges  que  mestre  Loys  demande  de  lannee 
précédente,  il  nous  semble  quil  nest  fonde  et  quil  peult 
bien  attendre  que  son  ouvraige  soit  veu  et  repceu , 
attendu  quil  ne  la  livre  deans  le  temps  par  luy  pro- 
mis; mais  après  quil  laura  livre,  sil  a  faict  son  deb- 
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voir,  loQ  aura ,  et  a  ses  gaiges  et  au  restant,   te] 
regard  que  de  raison. 

Quand  Ion  transportera  le  corps,  il  fauldra  fere 
quelque  beau  sermon  funèbre  en  latin,  a  Ihonneur 
de  la  trespassee  et  de  sa  descente,  ainsi  quon  est 
accoustume.  Au  surplus,  vous  scavez  que  les  députez 
de  lempror  poursuivent,  de  par  sa  mageste  monsei- 
gneur le  duc  de  Savoye ,  pour  avoir  ce  qui  estoit 
lealement  deu  a  ma  dicte  feue  dame  ,  le  tout  pour 
emploier  a  la  perfection  de  vostre  fondation  et  cou- 
vant. ToutefTois  mon  dict  seigneur  se  rend  assez  dif- 
ficile dy  entendre.  Par  quoy  attandons  quil  nen  vienne 
de  la  fascherie  qui  pourroit  causer  retardement  a 
voz  affaires,  dont  nous  advertirons  sa  dicte  mageste 
pour  y  pourveoir  a  nostre  descharge,  et  si  vostre 
sollicitation  y  porroit  de  rien  servir;  vous  enten- 
dez combien  laffere  vous  touche  ,  et  que,  si  ce 
nest  de  noz  deniers ,  aurez  bien  affaire  destre  dres- 
sez et  assistez  daultres ,  combien  que  ferions  tou- 
siours  nostre  myeulx  pour  vous  assister  en  ce  que 
pourrons. 

Mess",  nous  prions  a  tant  le  créateur  vous  donner 
sa  grâce. 

De  Bruxelles,  ce  xxi  de  febvrier  1531. 

Les  exeqtiuteurs  du  testament  de  feu  ma  dame 
larchiducesse  tous  vostres, 

A.  DE  Làlaing,  Marnix. 
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11  aoustl531. 

Mess",  lempereur  a  advise  denvoyer  aucuns  ses 
commis  en  Savoye,  pour  retirer  ce  quest  encores  deu 
a  feu  madame  sa  tante,  que  Dieu  absoille,  pour  le 
tout  emploier  a  la  perfection  de  vostre  cloistre  et 
fondation,  lesquels  passeront  par  vous  pour  visiter 
les  ediffices  de  vostre  dicte  esglise  et  monastère,  affin 
descripre  a  sa  mageste  ce  quilz  auront  trouve  y  en- 
coires  rester;  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir, 
affin  que,  suyuant  son  bon  vouloir  etplesir,  declai- 
rez  et  faictes  entendre  le  tout  a  ses  dicts  commis.  Et 
nous  tiendrons  main  que,  ensuyvant  la  bonne  vou- 
lente  de  ma  dicte  feue  dame ,  il  y  sera  fumy  ainsi 
quil  appartiendra,  et  a  tout  le  surplus  quelle  vous  a 
legate  et  ordonne,  et  vous  nous  trouvères  tousiours 
prests  a  fere  toutplesir  et  adresse  a  vostre  dict  cou- 
vent. Âydant  Nostre  Seigneur,  auquel  prions  vous 
donner  sa  grâce. 

De  Bruxelles,  ce  xi  daoust  153i . 

Les  exequuteurs  du  testament  de  feue  ma  dame  bien  vostreSy 
Màrnix,  de  Rozimboz. 

18  janvier  1532. 

Religieuses  personnes,  je  me  recommande  a  vous. 
Aîant  receu  voz  lettres,  du  xx*  de  décembre  passe , 
par  les  quelles  me  requérez  bailler  ordre  a  ce  que  les 
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parties  a  vous  ordonnées  par  le  testament  de  feue 
madame  vou^  soient  furnies,  selon  la  charge  qui  en 
estoit  baillée  a  mons'  larchidiacre  dArras,  le  quel,  a 
faulte  dargent,  ny  a  peu  satisfifere.  Surquoy,  reli- 
gieuses personnes ,  jay  veu  ce  que  le  s' archidiacre 
ma  escript  de  son  besougnie,  et  le  tout  entendu  par 
les  exequuteursdu  dict  testament,  ilz  luy  escripvent 
présentement  et  au  receveur  gênerai  de  Bourgoin- 
gne ,  en  sorte  que  jespere  que,  sans  plus  de  delay, 
serez  satisfaiz  et  contentez,  afin  que  la  bonne  inten- 
tion de  ma  dicte  feue  dame  soit  acomplie,  et  le  ser- 
vice divin  par  elle  ordonne,  célèbre.  Aquoy  ne  fay 
doubte  que  vous  acquiterez,  selon  la  fiance  quelle  a 
eu  en  son  vivant  de  vous  ;  et  de  ma  part  vous  prie 
de  ainsi  le  faire. 

Religieuses  personnes,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous 
avoir  en  sa  garde, 

Escript  a  Bruxelles,  ce  xvni*'  jour  de  janvier  lan 

XV*  xxxn. 

Le  tout  vostre  bon  atny , 

Â.    DE   LàLàING 
18  noyembre  1532. 

Religieuses  personnes,  très  chers  et  bons  amis,  jay 
receu  et  visite  les  lettres  que  mavez  escript,  du  xini* 
du  mois  de  juing  dernier  passe,  ensemble  y  encloz  des 
choses  que  dictes  encoires  avoir  de  besoing,  tant  pour 
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le  parfaictde  vostre  fondation  que  pour  lachevement 
de  vos  strouctures,  la  décoration  de  iesglise  et  du 
chœur,  et  les  aomements  de  laultel,  me  requérant  y 
vouloir  tenir  la  main. 

Sur  quoyjevous  adviseque,  après  avoir  commu- 
nicque  de  cette  matière  avec  les  aultres  exequuteurs 
du  testament  de  feue  madame,  cuy  Dieu  face  paix, 
nous  en  escripvons  par  ensamble  a  mons'  le  grant 
archidiacre  dArras,  doyen  de  Poligny ,  qui  est  par  de 
la,  afin  dentendre  ces  choses  par  le  particulier  et 
nous  escripre  ce  quil  en  trouvera  avec  son  advis , 
pour  après  en  estre  faict  comme  il  appartiendra  ; 
vous  advisant  que,  autant  que  en  moy  sera,  je  mem- 
ploieray  voluntiers  a  vostre  adresse  et  de  vostre  mo- 
nastère de  ce  qui  dépendra  de  lexecution  du  testa- 
ment de  ma  dicte  feue  dame.  A  tant,  religieuses  per- 
sonnes, très  chiers  et  bons  amis,  Nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  garde. 

De  Bruxelles,  le  xvni*  jour  de  novembre  lan 

xxxu. 

Le  tout  vostre  amy^ 

A.   DE  LALAmG. 

17  avril  1534. 

Mess",  je  me  recommande  a  vous  de  très  bon 

cueur.  Peu  de  temps  avant  Pasques ,  je  receus  voz 

lettres  du  xin*  de  février  avec  celles  que  lempereur, 

31 
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la  royne  de  France,  monseignear  de  Nassau  et  vous, 
mavez  envoyé,  desquelles  naurezresponce  présente- 
ment, pour  ce  que  messeigneurs  les  exequuteurs  ne 
sont  ici  en  nombre  suffisant  pour  veoir  et  entendre  es 
affaires  concernant  lexecution  de  feue  madame  (cuy 
Dieu  pardoint),  et  mesmes  que  monseigneur  le  conte 
dHoochstraten,  quest  le  principal ,  estant  pnr  deçà , 
comme  scavez,  est  présentement  es  pays  dHoHande, 
par  ordonnance  de  la  royne  pour  grosse  matière  con- 
cernant non  seullement  le  bien  temporel,  mais  aussi 
le  spirituel  et  la  foy  catholique ,  a  raison  dancunes 
nouvelles  sectes  et  hérésies  que  les  Allemandz  ont 
semé  par  deçà,  et  ne  vois  apparence  a  son  retour; 
aussi  me  semble  il  que  les  dicts  seigneurs  exequuteurs 
désirent  scavoir  la  résolution  de  monseigneur  le  duc 
de  Savoye,  sur  les  remanences  et  aultres  deniers  que 
ses  officiers  et  subgects  ne  veulent  rendre  (  comme 
scavez)  ;  et  lempereur  a  escript  a  mon  dict  seigneur  et 
envoyé  expressément  devers  luy  un  grand,  afin  quil 
veuille  faire  payer  les  dicts  deniers  deus  a  la  dicte 
exécution  ;  car,  pour  vous  parler  a  la  vérité,  il  me 
semble  que ,  sans  le  recouvrement  diceulx  deniers , 
sera  bien  difficile  satisffaire  a  ce  que  desirez  estre 
faict  en  vostre  couvent;  car  samaieste  ne  le  veult 
pas  faire  de  ses  propres  deniers  ;  mais  incontinent 
que  les  dicts  seigneurs  exequuteurs  auront  entendu 
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la  respoQce  de  mon  dict  seigneur  le  duc  et  quilz  au- 
ront oportunite  soy  trcmver  eus^nble,  je  les  sollici- 
terai de  veoir  toutes  les  lettres  dessus  dictes  et  pren- 
dre tme  resolution  sur  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire 
et  que  Ion  doit  faire  en  vostre  couvant,  sdon  lintention 
dt  voidente  de  ma  dicte  feue  dame,  que  je  désire 
austant  veoir  accomi^ir  que  personne  vivante  9  tant 
pour  la  cause,  si  favorable,  que  la  dévotion  que  jay 
tousiours  en  vostre  esglise  ;  et  avez  très  prudeomient 
faict  de  non  envoyer  par  deçà  expressément,  comme 
aviez  délibère ,  ce  qui  vous  fust  retourne  a  grands 
despence  et  peu  de  fniict,  pour  les  raisons  sus 
dictes. 

Pour  ce  que  mavez  escript  du  livre  manuel ,  et 
aussi  frère  Paul  qui  la  af^rte  dYtalie,  jay  tant  faict 
que  vous  aurez  les  six  escuz  dor,  et  a  cet  effiect  jes- 
cripts  a  Claude  Destre,  mon  nepveur,  demeurant  en 
la  ville  dArenthod,  que  je  menoys  avec  moy  quant  je 
fuz  a  Bourg,  quil  vous  délivre  incontinant  les  dicts 
six  escuz,  en  lui  baillant  certiffication  de  la  réception. 
Vous  luy  pourrez  envoyer  mes  lettres,  et  je  tiens  quil 
ny  fera  faulte. 

Quant  aux  mariages  des  cinquante  pucelles  de 
Breisse,  dont  en  a  plusieurs  a  Bourg ,  les  dicts  sei- 
gneurs exequuteurs  donneront  commission  expresse 
au  tresourier  de  Dole,  quest  beau  père  du  chastellain 
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dArenthod.  Jehan  Mouchet  que  oognoissez,  de  payer 
les  dicts  mariages  avant  toutes  choses  sur  les  deniers 
quil  a  en  main  ;  par  quoy  les  dictes  filles  se  peulvent 
bien  marier  et  prendre  certiffication  du  cure  ou  vi- 
cayre  qui  les  esposera,  comment  elles  estoient  tenues 
et  réputées  pucelles,  et  que  la  dicte  certiffication  soit 
signée  dun  notaire  et  assistée  de  tesmoings,  et  ajpves 
les  certifficats  bailles  au  dict  tresourier  avec  quic- 
tance  de  la  réception  des  cinquante  livres  toumoises 
que  le  dict  tresourier  leur  donnera.  Dont  pourrez 
faire  advertir  mons'  du  Vemoy ,  M' le  lieutenant , 
madame  la  maistresse  Barauge  ,  et  aultres  qui 
vous  en  parleront,  leur  faisant  mes  recommanda- 
tions. 

Jentends  bien  que  vous  aurez  besoing  dargent 
contant  pour  le  bois  et  aultres  choses  que  desires 
achepter,  qui  vous  sont  nécessaires  et  quil  faut  payer  ; 
mais  je  ny  vois  moyen  pour  le  présent,  comme  des- 
sus est  dict.  Me  recommandant  tousiours  a  voz 
bonnes  prières  et  oraisons,  priant  a  tant  le  créateur 
vous  donner,  mess",  laccomplissementdevozsaincts 
désirs. 

De  Bruxelles  ,  ce  xvii^  davril  après  Pasques  1534. 
Signe  :  de  Boisset, 
Doyen  de  PoHgny. 
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Depuis  cest  escript,  me  suis  advise  vous  envoyer 
la  copie  du  roolle  des  cinquantes  pucelles  choisies  en 
Breisse,  quest  signée  de  mess'*  les  exequuteurs^afin 
den  advertir  les  parens  et  maistres  dicelles  filles  que 
les  dicts  s"  exequuteurs  désirent  estre  payées  , 
incontinant  quelles  seront  mariées,  par  le  dict  tre- 
sourier  de  Dole,  qui  a  largent  en  ses  mains  depuis 
lan  passe  que  le  dict  roolle  fust  conclud. 

(22  juin  1534.) 

Mess",  je  me  recommande  affectueusejnent  a 
vous.  Jay  remonstre  a  mess"  les  exequuteurs  estans 
icy  voz  affaires  et  la  nécessite  que  mavez  escript  par 
vos  dernières  lettres,  et  vouldroient  bien  accomplir 
lintention  de  feue  madame,  que  Dieu  ayt,  en  toutes 
choses  et  mesmes  en  ce  que  convient  a  vostre  cou- 
vant, dont  ils  se  attendoient  a  ce  quest  deu  en 
Savoye,  ou,  comme  mavez  escript,  ne  se  voit  grande 
apparence  combien  quilz  en  ayent  encoires  escript 
a  lempereur.  Et  combien  que  les  dicts  seigneurs 
soient  icy  en  petit  nombre  pour  conclure  tout  ce  que 
duyroit  a  vostre  couvant ,  toutteffois,  ayant  regard 
aux  remonstrances  que  leur  ay  faict  de  vostre  part, 
ont  ordonne  a  Pierre  Damant,  commis  a  la  recepte 
de  lexecution,  vous  faire  payer  les  deux  cens  ff.  de 
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lannee  passée  et  mil  ff.,  en  acquitaot  dnquante  ff. 
par  an,  selon  la  fondation,  queside  vous  bailler  cinq 
pour  cent,  dont  pourrez  payer  le  bois  par  vous 
acheté  et  les  arreraiges.  Jay  bien  remonstre  que 
cestoit  peu  de  cinq  par  cent  ;  mais  il  itia  este  res- 
pondu  que  la  fondation  le  contient  et  quil  suffit  bien 
lacomplir.  Ils  pourront  avoir  advis,  en  payant  la 
reste,  aux  remonstrances  que  leur  ferez  de  la  mon- 
noyé  quest  haulsee.  Mais  je  vous  conseUle  prendre 
la  dicte  somme  de  mil  ff.,  et  en  baiUer  vostre  quic* 
tance  soubz  vostre  sceau ,  signée  de  notaire  ou  se- 
crétaire ducal.  Et  vousveulx  bien  dire  davantaige 
que  jescripts  a  mon  nepveur  le  tresourier  deVesoul 
de  avancer  et  prester  de  mes  deniers  la  dicte  somme, 
car  en  Bourgoingne  mestdeue  si  grande  somme;  et 
de  ce  que  le  tresaurier  de  Dole  doit.  Ion  lui  a  fait 
estât  pour  payer  les  mariages  des  cinquante  pu* 
celles  de  Breisse,  qui  a  dict  par  deçà  en  avoir  laisse 
la  charge  a  son  beau  filz  Mouchet,  dArinthod,  rece- 
veur de  Gharolois,  qui  a  eu  charge  du  plomb  pour 
vostre  esglise,  qui  dict  en  avoir  desiât  paye  aucunes, 
dont  vous  advertis  voulentiers  ;  pour  ce  que  mavez 
escript  que  les  filles  seroient  tost  mariées,  si  lai^^t 
estoit  prest  ;  ce  quelles  peuvent  faire ,  car  le  dicl 
tresourier  a  largent.  Mais  il  vous  fault  entendre  quon 
ne  payera  les  dictes  filles  sy  non  après  quelles  seront 
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mariées  et  ayant  certifficatioii ,  comme  avez  veu  a 
la  fin  du  TooUe  des  dictes  pucelles  que  vous  ay  en- 
voyées ;  et  nentendent  les  dicts  sieurs  exequuteurs 
gue  les  dictes  filles  doyvent  estre  en  f raiz  ny  despence 
pour  recouvrer  les  cinquante  livres  tournois  données 
par  ma  dicte  feue  dame,  prenant  la  livre  a  vingt 
solz'de  roy,  saulf  la  dicte  certiffication  quelles 
doibvent  bailler  au  dict  tresourier  avec  leur  quic- 
tance. 

Mess",  je  ne  vous  scauroys  plus  avant  escripre 
pour  le  présent,  sy  non  quil  fault  avoir  patience  du 
surplus  jusques  a  cest  yver  prouchaân  que  les  dicts 
exequuteurs  se  doibvent  assembler  en  plus  grand 
nombre,  pour  mettre  fin  a  la  dicte  exécution,  sil 
leur  est  possible,  priant  atant  le  Créateur  vous 
donner,  mess'*,  lexecution  de  vos  désirs. 

De  Bruxelles,  ce  22*  jour  de  juing  1534. 

Lentieretnent  vogtre  frère  et  atni^ 

Signé  LE  DOYEN  DE  POLIGNY. 

(Î5  janvier  1535.) 

Vénérable  très  chier  et  bon  amy .  Pour  ce  quavons 
entendu  que  frère  Loys  de  Gleyrens  a  par  ci  devant 
(îult  la  principalle  administration  et  entremise  des 
ouvraiges  do  vostre  couvant  de  Brouz,  de  par  feue 
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madame,  que  Dieu  pardoint,  qui  ne  sont  encoires 
du  tout  achevez,  et  savons  quil  serait  fort  propice 
quil  eust  ladministration  pour  tenir  OMnpte  de  ce 
que  reste  a  en  parfaire,  et  aurions  bien  la  fiance  en 
luy  quil  sy  conduirait  comme  il  a  faict  du  vivant  de 
ma  dicte  feue  dame.  Nous  vous  requerans  tant  faire 
envers  son  supperieur  que  le  dict  frère  Loys  de 
Gleyrens  vous  soit  renvoyé  en  vostre  couvant  jusques 
le  dict  ouvraige  soit  du  tout  achevé.  Pour  a  quoy 
satisfere  nous  employerans  luy  faire  fumir,  selon 
que  savons  estoit  lintention  de  la  dicte  feue  dame, 
et  nous  veulliez  advertir  de  ce  quen  aurez  fedct  ;  en 
quoy  nous  ferez  plaisir  ;  car  nous  desirans  sur  toutes 
choses  le  dict  ouvraige  estre  achevé.  Gonune  Dieu 
scet,  vénérable  très  chier  et  bon  amy,  vous  donner 
sa  saincte  grâce. 

De  Bruxelles,  le  xxv«  jour  de  janvier  1535. 

Les  ex€(piuteur8  du  testament  de  feue  madame 
bien  vostres, 

C.  DE  BOISSET,  MaRNIX. 

(3i  janvier  1541.) 

Vénérables  très  chiers  seigneurs  et  bons  frères, 
Je  me  recommande  afifectueusement  a  vous.  Jay 
receu  vostre  lettre  du  xvi«  jour  de  ce  mois  par  vostre 
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procureur,  et  jay  veu  le  mémoire  que  luy  aviez  baille 
des  choses  nécessaires  a  la  manutention  et  perfection 
de  vostre  esglise  ;  surquoy  ne  vous  scauroys  faire 
aulcune  response,  synon  que  jespere  avant  Pasques 
estre  de  retour  en  Flandres  ;  et  selon  que  jay  este 
du  passe  solliciteur  pour  mettre  une  fin  a  la  per- 
fection de  vostre  monastère,  selon  le  désir  et  vouloir 
que  feue  madame  avoit  et  quelle  a  ordonne  par  son 
testament,  je  feray  mon  mieulx  devers  messeigneurs 
les  exequuteurs  que  du  moings  les  choses  plus  néces- 
saires soient  faictes  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
comme  jay  dict  plus  au  long  au  dict  procureur,  quel 
vous  dira  le  surplus,  me  recommandant  tousiours  a 
vos  bonnes  prières  et  oraisons,  priant  a  tant  le 
créateur  vous  donner,  vénérables  très  chiers  et  bons 
frères,  laccomplissement  de  voz  désirs. 

De  Besancon,  ce  dernier  jour  de  janvier  1541 . 

Le  Doyen  de  Poligny. 

(4  mai  1542.) 

Vénérables  et  très  chiers  frères ,  je  me  recom- 
mande très  affectueusement  a  vous.  Ensuyvant  ce 
que  je  dis  dernièrement,  a  Besancon,  a  vostre  pro- 
cureur, jay  sollicite  messeigneurs  les  exequuteurs  du 
testament  de  feue  madame,  que  Dieu  ayt,  dordonner 


490  DOCUMENTS  AUTHENTIQUBS   ET   IHÉIHTS 

la  reste  des  gargoUesde  vostre  esglise,  qoesHadiose 
plus  nécessaire.  Et  ccHiibien  qnilz  ayeat  pbisieiirs 
aftiires  et  grandes  diarges,  mont  accorde  la  dicte 
converture,  quest  anssi  a  mon  advis  ce  que  plus 
desirez,  pour  la  conservation  de  la  dicte  es^ise.  Et 
sur  aulctins  deniers  deuE  en  Bourgoii^e  escripvent 
a  mon  nepreor,  le  tresonria*  de  Yesonl,  fomir  des 
premiers  deniers  quil  en  reœpTra  ce  quil  âmldra  a 
telle  couverCare.  Mais  il  seroitiM»  que  vous  oivoyez 
le  dict  procureur  devers  ïuj  et  iinstniction  de  la 
quantité  et  valeur  du  plomb  qud y  fouldra,  avec  la 
copie  du  marchie  fiaict  pour  la  couverture  des  aullres 
gargolies.  Et  si  treuviee  marchant  qui  volut  prendre 
la  charge  de  tout  fumir,  en  pourriez  aussi  advertir 
mon  dict  nepveur.  Quant  au  surplus  de  vostre 
mémoire,  ny  a  pour  le  présent  apparence  lobtenir, 
que  je  ne  noblieray  dans  loportunite,  ayant  très 
bonne  affection  a  la  perfection  de  vostre  monastère. 
En  quoy  et  aultres  choses  que  me  pourray  employer 
nespargneray  ma  penne.  Priant  a  tant  le  créateur, 
vénérables  et  très  chiers  frères,  vous  donner  lac- 
complissementde  vos  vertueux  et  dévots  désirs. 

De  Bruxelles,  ce  nii®  jour  de  may  1542. 

Le  Doyen  de  Poligny. 
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(11  novembre  1545.) 


A  messeigneurs  les  prieur,  vicaire  et  religieulx  du 
dévot  couvant  de  Brouz  on  dict  Bourg. 

Père  vicaire,  si  na  este  remédie  a  linconvenient 
et  apparence  de  rayne  de  vostre  esglise  provenant 
des  gorgoles,  me  semble  ne  debvez  différer  en  ad- 
vertir  la  maieste  de  lempereur ,  ce  pendant  quil  est 
en  ses  pays  de  Flandres  on  pareillement  est  monsei- 
gneur de  Granvelle,  lequel  sesttousiours  treuvebon 
ami  de  vostre  couvant,  commepouvezscavoir,et  vous 
peult  y  grandement  aider.  Aussi  y  est  monseigneur 
Tarchldiacre  dAr ras,  vostre  bon  amy,  qui,  je  <5roy, 
sy  employer^  voulentier  potif  Ihonkietir  de  feue  la 
bonne  dame  madame  nostre  maistresse,  a  cuy  Dieu 
fasse  paix. 

Le  dict  seigneur  de  Granvelle  a  en  ceste  ville  ung 
maistre  maçon  qui  a  conduict  ses  ediffices,  le  quel 
est  homme  de  bien  et  expert  de  son  art.  Je  tiens , 
si  le  requetez ,  luy  vouloir  mander  aller  visiter  les 
dictes  gorgoles  et  donner  les  remèdes  nécessaires, 
le  fera,  et  que  le  dict  maçon,  sil  y  a  remède,  le 
pourra  aussi  bien  cognoistre  et  faire  que  nul  aultre.  le 
votis  advertis  voulentier  de  ce  que  dessus,  pour  !e 
debvoir  que  jay  a  la  dicte  feue  madame,  et  désir 
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que  jay  tousiours  heu  et  auroys  faire  service  a  vostre 
couvant  et  a  messeigneurs  les  prieur  et  religieulx 
dicelluy ,  esquelz  et  a  vous  humblement  et  de  bon 
cueur  me  recommande. 

De  Besancon,  ce  xi*  jour  de  novembre  1545» 

Lentierement  a  vous  fere  «emcc, 

LOYS    ViONET. 

(23  août  1547.) 

Â  vénérables  reUgieuses  personnes,  les  prieur  et  re- 
Ugieux  du  couvant  et  monastère  de  Bourg  en  Breisse, 
pour  remedieret  pourveoir  auxdommaiges  et  incon- 
veniensque  vostre  esglise,  selon  que  nous  aves  adver- 
ty,  recoitde  plus  enplusdes  eaues  pluviallesetaultre- 
ment,  procédant  des  faultes  commises  en  ediffiant  la 
dicte  esglise,  aussi  pour  donner  ordre  a  aultres  choses 
concernant  lachevement  du  testament  de  feue  ma- 
dame vostre  fondatresse  que  nous  a  constitue  ses 
exequuteursy  nous,  pour  a  ce  satisfaire,  avons  com- 
mis le  sieur  de  Gormaillon,  maressal  des  logis  de  la 
royne  douayriere  de  Hongrie  et  Bohême ,  régente 
de  par  deçà,  porteur  de  cestes ,  lequel  sen  va  pré- 
sentement devers  vous ,  avec  telle  charge  que  de 
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luy  entendres ,  mesmes  concernant  le  fait  de  vostre 
dicte  esglise  ;  pour  laquelle  asseurer  a  perpétuité,  a 
la  manière  et  a  la  façon  de  ce  pays,  il  maine  avec 
luy  deux  compaingnons ,  lung  masson  et  laultre 
piombeur,  bien  instruictz  de  ce  quilz  auront  a  faire 
en  cest  endroit.  Et  si  a  seur  luy  le  patron  esleve, 
appelle  modelle,  de  vostre  dicte  esglise ,  par  lequel 
verrez  a  lœil  tout  ce  quil  y  conviendra  de  faire,  et 
de  quelle  sorte  le  dict  ouvraige  se  debvra  conduire 
pour  deuement  faire  les  dictes  asseurances ,  que 
«sperons  seront  telles  que  cessera  linconvenient  des 
eaues.  Vous  requerrant  entendre  la  charge  du  dict 
seigneur  de  Cormaillon ,  et  pour  leffect  dicelle  luy 
donner  toute  adresse  et  assistence,  ensemble  a  son 
commis  et  aux  susdicts  deux  ouvriers,  que  pour  le 
bien  du  dict  ouvraige  vous  recommandons,  et  que 
leur  veuillez  administrer  toutte  assistence  de  char- 
pentiers, couvreurs  et  daultres  choses  nécessaires  au 
dict  ouvraige.  Bien  entendu  que  tout  le  vieulx  plomb 
et  autres  materiaulx  qui  resteront  de  la  dicte  esglise 
y  seront  rapliquiez  ou  aultrement  remploiez  et  remis 
au  prouffit  de  la  dicte  exécution  tant  quil  sera  pos- 
sible, vous  requérant  y  avoir  bon  regard  et  le  tout 
avoir  en  vostre  recommandation,  selon  lintention  de 
la  dicte  bonne  princesse  trespassee,  et  que  en  vous 
avons  lentiere  confidence.   A  tant  vénérables  reli- 
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gieuses  personnes,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
j^iucte  garde. 

De  Bruxelles,  ce  xxiii*  jour  daoust  1547. 

Les  exequuteurs  du  testament  de  feue  madame 
bien  vostres^ 

Lots  de  Praet,  de  Rosimboz. 

9  janvier  1548. 

Monseigneur  le  procureur ,  je  prie  estre  recom- 
mande de  bien  bon  cueur  aux  bonnes  grâces  de 
mes&&g"  les  prieur  et  religieulxdu  devost  oDuvant, 
et  suyvant  une  lettre  que  vous  ay  ja  eacrîpt  pour 
^ulcunes  mes  affaires,  ai  faict  qudque  séjour  en 
Bourgoingne  et  arrivay  seuUement  a  Saulx  le  if  de 
décembre,  ou  trouvay  en  mon  logis  les  deux  roynes 
douhairieres  de  France  et  de  Hongrie  ^  qui  y  firent 
s^our  de  deux  jours,  etpresenlay  a  la  dicte  royne  de 
Hongre  les  lettres  de  nK>n  dict  seigneur  le  prieur , 
ni  luy  dis  de  bouche  ce  quU  me  semMoit  luy  dcb- 
voîr  dire  de  la  part  du  dict  seigneur  prieur  et  vous 
aulb*es,  messeîgneufs  les  religieulx;  je  presâotay  a 
sa  mageste  la  partie  de  vraye  sainete  croix  qua  luy 
aves  envoyée ,  dont  elle  fust  ioyeuse  et  vous  mer- 
sye  9  se  ouffrant  a  faire  plaisir  au  couvant  et  de  bon 
cueur. 

Monseigneur  le  procureur,  je  suys  en  ce  lieu  de 
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Bruxelles,  devers  messeigneurs  les  exequuteurs  du 
testament  de  feue  Madame,  pour  rendre  mes  comptes 
de  la  despence  faicte  a  Brooz,  de  la  quelle  av^s  faict 
maniance  ^  et  se  treuve,  par  larticle  entier  de  vostre 
recepte,  queaves  receu  de  moi,  en  deniers  comptant, 
la  somme  de  deux  mille  trois  cens  septante  six  livres 
dixhuict  soulx  six  deniers  tournois,  pour  employer 
en  la  diète  despence,  et  deux  cens  livres  pour  la  per^ 
fection  des  treillis^  et  six  vingt  livres  pour  la  taiBohe 
du  blanchyssage  ;  et  les  parties  de  vostre  despence 
mcNQitent,  en  monnoye  de  Savoye,  a  la  somme  de 
deux  mille  cinq  cens  quatre  vingt  deux  florins  trois 
gros  un  quart,  qui  vaillent  cinq  cens  cinquante  escuz 
et  trente  soulx  de  roy,  revenani^a  monnoye  de  roy  a 
douze  cens  trante  neuf  livres  neuf  soulx  dix  deniers  ; 
et  les  parties  payées  en  monnoye  de  France  montent  a 
onze  cens  dix  livres  neuf  soulx  quatre  deniers^  reve- 
nait ces  deux  parties  a  la  soomie  de  deux  mille  trois 
cens  quarante  neuf  livres  dix  neuf  soulx  deux  de- 
niers tournois^  quest  vingt  six  livres  dix  neuf  soulx 
ui  deniers,  monnoye  de  France^  moings  que  ce  que 
aves  receu ,  comme  pourres  veoir  par  le  double  de 
larticle  de  vostre  recepte  que  de  la  conclusion  et  ar- 
rest  de  vostre  compte  que  menvoyastes  escript  et 
signe  de  vostre  main.  Je  perdray  les  dictes  xxvi  li- 
vres XIX  soulx,  sy  vous  ne  revoyez  bien  vostre  dict 
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compte  et  que  ne  treuvyez  dont  vient  la  faulte  ;  de 
moy,  je  ne  peulx  panser  dont  elle  peult  venir,  sy  ce 
nest  que  ayez  oblie  au  chapitre  des  plates  les  derniè- 
res quy  furent  amenées  ;  et  si  les  avez  obliees,  seroit 
besoing  le  faire  atester,  et  envoyer  latestation  au  con- 
trôleur Damant  ou  a  moy. 

Monseigneur  le  procureur,  jay  compte  bien  au  long 
et  baille  par  escript,  a  messeigneurs  les  exequuteurs 
du  testament  de  feue  Madame,  toutes  choses  qui  me 
semblent  nécessaires  pour  la  réparation  et  perfection 
de  lesglise  et  couvant  de  Brouz,  et  crois  quilspour- 
voyront  a  faire  parfaire  ce  qui  a  este  bien  commence, 
a  quoy  tiendray  lamain  de  mon  pouvoir  comme  celuy 
qui  désire  le  bien  devostre  couvant  et  maison  comme 
le  mien. 

Monseigneur  le  procureur ,  monseigneur  de  Ro- 
simboz  et  monseigneur  le  contrôleur  Damant  vous 
mersient  a  tous  des  belles  relicques  que  leur  aves 
envoyées,  vous  advisantque  sil  est  service  que  puisse 
faire  a  vostre  bon  et  devost  couvant,  le  feray  de  bien 
bon  cueur,  du  quel  suplie  le  créateur  vous  donner  a 
tous  par  ensemble  bonne  vie. 

De  Bruxelles,  ce  ix*  jour  de  janvyer  1548. 

Vostre  entièrement  bon  filz  et  atny 
a  vostre  service. 

De  Cormaillon. 
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Monseigneur  le  procureur,  je  vous  prie  ne  faillir  a 
mescriprebien  au  long  de  voz  novelles  et  oomment 
les  ovraiges  que  avons  faict  faire  se  pourtent,  et  ne 
laisser  que  monseig^  le  prieur  et  le  couvant  escripvent 
encore  une  bonne  lettre  a  messeigneurs  les  exequu- 
teurs ,  affin  quil  leur  plaise  faire  et  parfaire  leuvre 
que  ay  faict  commancer  et  la  reste  de  ce  qui  est  (dus 
que  nécessaire  en  lesglise  et  couvant ,  dont  les  ay 
am[dement  adverty.  Je  crois  que  on  vous  envoyera 
bien  tost  le  grand  tableau  pour  le  grand  aultel;  vous 
le  treuveres  beau  et  magniffique. 

6  juin  1550. 

Monseigneur  le  procureur,  jeme  recommande  hum- 
blement aux  bonnes  grâces  de  monseig*"  le  prieur,  de 
vous  et  de  messieurs  les  religieulx  du  vénérable  et 
devost  couvant. 

Monseig^  le  procureur,  je  vous  ay  souvent  escript 
tant  par  la  voyede  Lyon  que  de  Bourgoigne,  et  crois 
que  aves  receu  mes  lettres ,  lesquelles  contiennent 
que  avoys  faict  tout  mon  debvoir  a  remontrer  a  mes- 
seig"  les  exequuteurs  du  testament  de  feue  de  très 
digne  mémoire  madame  vostre  bonne  mère  et  fon- 
datrix;  toutes  les  affaires  nécessaires  a  la  perfection 
de  vostre  esglise  et  couvant  ;  et  du  commancement 
après  mon  retour  de  Brouz,  les  trouvoys  bien  affec- 
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tiones  a  la  perfection  du  tout  ;  mais  despuis  Dieu  a 
prins  a  sa  part  feu  monseig'  de  Rosimboz,  et  est  de- 
meure seul  exequuteur  mouseig'  de  Praet  qui  ma 
dict  quil  remettroit  le  tout  a  la  mageste  de  lempe- 
reur,  car  luy  seul  ny  voulloit  procéder  plus  avant, 
par  quoy  vous  escripvoys  que  feriez  bien  vous  trou- 
ver les  aulcungs  de  vostre  couvant  devers  monseig^ 
de  Granvelle,  qui  estoit  en  Bourgoigne,  pour  solici- 
ter devers  luy  quil  tinstmain  que  le  tout  se  paradie- 
vast,  ce  que  crois  quil  fera  voulentiers,  et  panse  quil 
se  treuvera  après  devers  lempereur;  et  feriez  fort 
bien  de  envoyer  pour  soliciter  vos  dictes  affaires  ; 
aultrement,  je  crains  que  ceulx  qui  les  debvront  par- 
faire ne  les  mettent  en  obly.  Touteffois,  on  ma  dist 
que  lempereur  a  ordonne  a  mon  dict  seigneur  de 
Praet  le  parachèvement  du  testament  de  ma  dicte 
feue  dame.  Je  vous  y  vouldroys  bien  donner  suite; 
mais  despuis  mon  retour  suys  tant  tormente  de  la 
goutte  que  ne  peulx  laisser  le  logis.  Suppliant  a 
tant  le  créateur  vous  donner,  monseig'  le  procureur, 
bonne  vye. 

De  Saulx,  ce  vi*  de  juing  lan  cinquante. 

Vo$ire  serviteur  et  bon  amy, 

Db  Gormaillon. 
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6  novembre  1550. 

Monseig'  le  prieur,  mon  bon  père  et  amy ,  je  me 
recommande  de  tout  mon  cueur  aux  bonnes  grâces 
de  messeig"  de  vostre  bon  et  devost  couvant. 

Monseig''  le  procureur,  je  vous  ay  souvent  escript 
que,  a  cause  du  trespas  de  feu  monseig^  de  Rosimboz, 
lung  des  exequuteurs  du  testament  de  feue  madame 
nostre  bonne  princesse,  la  perfection  des  ovraiges  de 
vostre  cloistre  estoit  retardée;  touteflfois,  lamageste 
de  lempereur  a  ordonne  que  le  tout  soit  parfaict 
comme  on  dict,  et  en  a  charge  monseig'le  reveren- 
dissime  evesque  dArras,  quest  tant  bon  et  vertueulx 
seigneur,  que  crois  quil  ne  fauldra  a  y  mectre  si  bon 
ordre  que  le  tout  sera  parfaict  comme  la  nécessite  le 
requiert;  et  sil  ny  avoit  encores  envoyez,  feriez  bien 
de  envoyer  qoelcun  de  vostre  couvant  a  Sarssboui^, 
devefs  luy,  pour  luy  su^^er  ne  vous  mectre  en  obly , 
avec  remonstrancesde  toutes  choses  qui  sont  nece»* 
saires  de  faire  et  parachever  ;  et  je  crois  quil  ne  fâul* 
dra  a  mectre  ordre  a  tout. 

MoDseig'  le  procureur,  je  vous  priô  mesmpre  bien 
et  au  long  comme  se  pourte  ce  que  vous  et  moy  avons 
faict  faire,  et  sii  y  a  defTault  en  quelque  chose.  Sil 
nenst  tenu  que  a  moy,  tout  eus!  este  parfaict  des  lati 
passe  ;  et  en  ay  asses  dict  et  remonstre,  vous  asfleu- 
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rant  que  en  ce  que  pouray  a  jamais  faire  service  et 
plaisir  a  vostre  maison,  que  me  treuverez  prest  a  le 
faire  de  bien  bon  cueur. 

Monseig^  le  procureur,  si  je  peulx  aulcune  chose 
pour  vostre  particulier,  vous  me  treuveres  prest  a 
vous  faire  service  et  plaisir  et  de  bon  cueur,  du  quel 
suplie  le  créateur  vous  donner  bonne  vye. 

De  Saulx,  ce  vi  de  novembre  1550. 

Vosire  enHeren$efU  bon  amy 
a  vostre  service. 

De   CORMAHiLON. 

Je  prie  estre  recommande  de  bon  cueur  a  frère 
Pierre. 

28  juillet  1556. 

Messieurs,  frère  Aurelio  Aladio,  religieubcdelor- 
dre  de  sainct  Augustin,  et  vostre  prieur  on  monas- 
tère de  sainct  Nycolas  de  Brouz  près  Bourg  en  Bresse, 
acoompaigne  dung  aultre  religieulx,  aussi  du  mesme 
ordre  et  mayson^  se  sont  treuvez  en  ce  lieu  pour  faire 
remonstrance  de  lestât  présent  des  maysons  et  des 
ruynes  qui  sont  apparentes  en  icelles,  nest  que  par 
temps  Ion  pourvoye  a  aulcunes  réparations  néces- 
saires. Et  pour  austant  que  sa  maieste  impériale  ma 
donne  charge  que  jen  tynsse  soing  et  mesmes  pour 
recouvrer  et  y  employer  quelques  sommes  restantes 
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de  lexecation  de  feue  très  recommandée  mémoire 
Madame  deSavoye,  archiducesse  dAustriche,  a  quoy 
Ion  na  peu  vacquer  pour  les  guerres  lors  incontinent 
survenues,  jay  prins  a  ma  chaîne  de  ramentevoir 
leur  solicitation  et  procurer  le  recouvrement  des 
dictes  sommes,  de  manière  que  doures  en  avant  sur 
ce  poinct  pourres  avoir  recours  a  moy ,  adressant 
voz  lettres,  a  Besancon,  amadamedeGranvelle,  pour 
me  les  faire  tenir.  Et  je  ne  fauldray  de  faire  tout  le 
meilleur  office  que  vous  scauryez  désirer.  A  tant  je 
prie  le  créateur  quil,  messieurs,  vous  doint  lacom* 
plissement  de  voz  désirs. 

De  Bruxelles,  ce  xxvui*  de  juillet  1 556. 

Voêtre  bien  ban  amyy 
LEvESQUE  dArras. 

2  aoust  1576. 

Monsieur  le  prieur,  jay  receu  voz  lettres  du  der- 
nier de  may,  et  ma  este  plesir  détendre  par  icelles 
quen  lesglise  de  vostre  couvant  de  Brouz  près  de 
Bourg  en  Bresse,  le  tableau  soyt  este  pose,  le  quel 
sest  faict  conforme  a  lintention  de  feue  de  haulte  mé- 
moire, madame  Marguerite,  fondatrice  du  dict  cou- 
vant. Le  roy  nostre  maistre  mavoit  laisse  charge  de 
faire  faire  le  dict  tableau,  et  jay  tenu  a  mon  service 
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le  maistre  qui  la  faict,  et  luy  ay  faict  apprandre  et 
en  Flandre  et  en  Italie,  afin  quil  peust  faire  meilleiir 
ouvraige  ;  et  au  jugement  de  tous  ceulx  qui  lont  veu 
et  men  ont  faict  rapport,  il  sest  bien  acquite  de  son 
debvoir. 

Jay  veu  la  requeste  que  vous  mavez  envoyé  pour 
sa mageste,  et  vous  vous  forcomptez  dépenser  que 
je  soye  celuy  qui  conduisit  le  corps  de  feue  madame 
Marguerite,  car  cestoit  messire  Qaude  de  Boisset , 
grand  archidiacre  dArras ,  du  qud  lieu  jay  long 
temps  tenu  levesche;  mais  il  y  a  quinze  ans  quon 
me  la  fit  laisser  pour  prendre  larchevesche  de  Ma* 
Unes,  et  ne  me  suis  jamais  treuve  a  Bourg;  mais 
jenvoye  vostre  dicte  requeste  en  Espagne,  a  sa  ma- 
geste,  entre  les  mains  de  monseig'  Hopperus,  pré- 
sident des  affaires  dEmbas,  en  court  de  sa  dicte  ma- 
geste  et  garde  de  ses  seaulx,  au  quel  vous  vous  pour- 
rez adresser  pour  avoir  responce,  et  par  mes  lettres 
je  hiy  ay  faict  mstance  quil  vous  ay t  et  vostre  cou- 
vant pour  recoflomande  en  tout  ce  quil  pouira,  quest 
tout  ce  que  dois ,  icy  estant  si  loing ,  je  puis  faire  ; 
et  convient  que  ceulx  qui  sont  près  de  la  personne 
de  sa  mageste  facent  les  offices  et  luy  ramentoivent, 
quest  la  cause  pour  la  qudle  je  vous  ay  voulu  don- 
ner cet  advertissement ,  afin  que  vous  scadiez  ou 
vous  vous  debvrez  adresser  ;  et  en  ce  que,  au  sot- 
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plus,  je  vous  pourray  faire  assistence  et  a  vostre  cou- 
vant ,  je  le  feray  tousiours  fort  volentiers  et  de  bien 
bon  cueur,  me  recommandant  de  mesme  a  vostre 
bonne  souvenance,  en  priant  le  créateur  quil,  mons'' 
le  prieur  ,  vous  doint  lacomplissement  de  voz 
désirs. 

De  Rome ,  ce  ii*  daost  1575. 

Amtoime  Perrenot,  Cardinal  de  ChranveUe» 
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